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Bile -s*  efi  fait,  rendre  un  compte  exaét  de  leurs 
progrès  s II  y a même  ici  tel  Mémoire , quoique 
long } dont  elle  a eu  la  patience  d entendre  la 
lecture  en  entier  s enfin  Elle  a bien  ‘voulu  ré- 
■compenfer  dune  maniéré  éclatante  l'envie  que 
favois  montrée  d'être  utile  au  Public 3 & les 
efforts  que  favois  faits  pour  y parvenir.  Voila 
bien  des  motifs  pour  ofer  offrir  un  Ouvrage  a 
Vôtre  Altesse  Royale  ; ces  mêmes  motifs 
me  font  regretter  de  ce  qu'il  n eft pas  plus  digne 
de  lui  être  offerts  l'efperance  qui  me  refie  efi 
de  Juppléer  9 en  partie } d ce  qui  y manque , 
par  la  continuation  de  mes  Travaux  j de  fiiivre 
d’autres  recherches  s déjà  avancées  > aufquelles 
Vôtre  Altesse  Royale  sintereffe , parce 
quelles  interejfent  le  Public.  Je  ri  ai  que  cette 
voye  pour  tâcher  d'exprimer  l'étendue  de  ma 
reconnoiffance  3 l'entier  dévouement  3 & le  pro- 
fond refpecî  avec  lequel  je  fuis  3 

MONSEIGNEUR , 
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DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE, 


le  îles  - humble  & très- 
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PREFACE. 


N a confervé  aux  differentes  Pièces  cjui 
compofent  ce  Volume  le  nom  & la 
forme  de  Mémoires,  qu’on  leur  avoit 
données  quand  on  les  a lues  dans  l’A- 
çademie  des  Sciences  : Elles  avoient  été  écrites 
pour  faire  partie  d’un  Ouvrage  plus  confiderable, 
pour  entrer  dans  l’Hiftoire  ou  la  Defcription  ge- 
nerale des  Arts , dont  on  m’a  fait  l’honneur  de 
me  charger  ; ici  elles  fe  trouvent  en  quelque  for- 
te déplacées.  Des  endroits  pourront  paroitre  trop 
peu  expliqués  , même  obfcurs  , qui  peut-être 
n’euffent  pas  femblé  tels,  h ce  qui  regarde  la  con- 
verlion  du  fer  en  acier,  & l’adouciffement  du  fer 
fondu  eût  été  précédé  de  ce  qui  appartient  au 
travail  des  mines  de  fer  , à la  maniéré  de  les  fon- 
dre, a la  maniéré  d’affiner  le  métal  qu’elles  don- 
nent , de  le  rendre  malléable.  On  auroit  auffi  mieux 
vu  l’utilité  de  ces  Mémoires  , Ci  on  eût  trouvé 
tout  de  fuite  la  defcription  des  Arts  qui  mettent 
en  œuvre  le  fer  & l’acier  j ils  font  à prefent  ifolés 
& navoient  pas  été  faits  pour  l’être.  Cependant 
parce  qu’étant  réunis,  ils  donnent  des  inftruétions 

fur  deux  matières  importantes  au  Public , & pour 
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lefquelles  suffi  il  a paru  s’intereffer  , & que  ces 
inftruftions-  fuffifenc  pour  conduire  dans  la  pra- 
tique, on  a mieux  aimé  les  faire  paraître  plutôt  s 
que  de  les  faire  paroître  un  peu  plus  à leur  avan- 
tage; 

Ils  font  divifés  en  deux  parties , ceux  de  la  pre- 
mière traitent  au  long  de  la  converfion  du  fer  en 
acier,  & de  ce  qu’il  y a de  plus  eflentiel  à fçavoir 
par  rapport  à l’acier,  C’çft  à cette  première  partie 
que  nous  avons  donné  le  nom  de  l’Art  de  con- 
vertir. le  fer  en.  acier j comme  nous  avons  donné: 
aux  Mémoires  de  la  fécondé  partie  , celui  de  l’Arc 
d’adoucir  le  fer  fondu,  ou  de  faire  des  ouvrages 
de  fer  fondu  auffi  finis  que  de  fer  forgé  , parce 
que  c’eft  ce  qu’on  a eu  en  vue  d’y  enfeigner. 

Quand  on  donne  les  préceptes  d’un  Art  , on 
a coutume  d’écrire  d’une  façon  plus  dogmatique 
que  nous  ne  le  faifons  ; auffi  ne  fuiyrons-nous  pas 
entièrement  la. même  méthode,  lorfque  nous  dé- 
crirons, dans  notre  Hiftoire  generale,  des  Arts 
ufités  connus  j alors  nous  n’aurons  fouvenc 
qu’a  rapporter  des  pratiques  employées  journel- 
lement i on  pourra  avoir  les  preuves  de  ce  que 
nous  aurons  avancé,  toutes  les  fois  qu’on  voudra 
aller  voir  travailler  les  Ouvriers.  Mais  .les  réglés 
que  nous  avons  à donner  actuellement  étant  ou 
entièrement  nouvelles , ou , ce  qui  revient  au  me- 
me-, confervées  myfterieufement,  nous  n’avions 
pas  feulement  à les  rapporter , nous  avions  en 
me  temps  a en  prouver  la.  bonté* 
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À la  vérité  nous  euftions  pu  commencer  par 
donner  des  règles  & venir  enfuite  aux  preuves, 
c’eft-à-dire aux  expériences  que  nous  avons  faites; 
au  lieu  que  nous  avons  commencé,  prefque  par 
tout , par  détailler  fcrupuleufèment  nos  expérien- 
ces. Je  doute  que  la  première  méthode  foit  la  meil- 
leure pour  les  matières  qui  tiennent  a la  Phyf  que. 
On  voit  mieux  quel  degré  de  certitude  ont  des 
alertions  , quand  elles  font  immédiatement  à la 
fuite  des  expériences , d’où  on  les  a déduites  : par 
cette  voye  on  montre  à nud  tout  ce  qu’on  a fait  ; 
on  n’en  impofe  point  fur  la  force  des  preuves', 
on  ne  donne  point  lieu  d’imaginer  de  ces  réticen- 
ces qui  tendent  à faire  penfer  qu’on  a négligé  de 
prouver  ce  qui  pouvoit  l’être  ailement.  Commen- 
ce-t’on  par  donner  des  propof  rions  pour  vrayes, 
le  Lecteur  a quelque  penchant  à croire  qu’on  les 
a tenues  pour  telles , avant  que  d’avoir  tenté  les 
expériences  qu’on  a faites  pour  les  appuyer.  Or 
il  y a une  grande  différence  pour  la  force  des  preu- 
ves entre  des  expériences  d’où  une  proportion  a 
été  tirée , qui  femble  l’avoir  fait  naitre  neceffaire- 
ment  , & entre  des  expériences  employées  après 
coup  pour  prouver  une  proportion.  Ce  n’eft  pas 
que  ces  dernieres  ne  foient  excellentes,  qu’on  ne 
doive  fouvent  y avoir  recours  , mais  il  eft  plus 
avantageux  que  ce  foit  pour  achever  d’établir  des 
confequences  tirées  des  premières. 

Pour  s’inftruire  d’un  nouvel  Art,  il  n’eft  guere 
moins  efïentiel  d’apprendre  ce  qu’il  faut  éviter, 
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que  ce  qu'il  faut  pratiquer;  & ce  fl:  ce  qu’on  en- 
feigne,  lorfqu’on  raconte  naïvement  tous  les  dif- 
ferents chemins  par  où  on  a pafle  pour  arriver  au 
but  ; rien  n’empêche  que  de  ce  but , on  ne  revien- 
ne enfuitefur  fes  pas  en  ligne  plus  droite.  Enfin 
dés  qu’il  s’agit  de  recherches  nouvelles , de  dé- 
couvertes, on  doit  mettre  le  Leéleur  à portée  de: 
juger  fi  on  a tenté  tout  ce  qui  demandoit  a l’être 
lui  épargner  les  effais  inutiles,  mais  lui  lniiîer  aufïi 
entrevoir  ce  qui  peut  être  effayé  de  plus,  le  met- 
tre même  fur  la  voye  de  faire  de  nouveaux  pro- 
grès. Après  tout  le  Public  veut  aujourd’hui  des. 
chofes  j s’il- efl  content  pour  le  fond  de  ce  que. 
nous  lui  prefentons , nous  pouvons  efperer  qu’il 
fera  indulgent  pour  la  forme  fous  laquelle  nous.- 
le  lui  avons  prefenté. 

Si  on  ne  veut  prendre  qu’une  idée  groffiere  de: 
nos  -Arts  de  convertir  le  fer  en  acier , 5c  d’adoucir 
le  fer  fondu  , on  trouvera  fans  doute  dans  ces 
Mémoires  des  details  ennuyeux.  Je  ne  fçai  , par 
exemple  , fi  dans  cette  difpofition  on  pourra  fou- 
tenir  la  ledture  du  IV.  Mémoire,  qui  traite  des. 
fourneaux  dont  on  doit  faire  ufag^,  & même  je 
ne  confeille  pas'de  l’éprouver.  Nous  avons  eu. 
principalement  en  vue  ceux  qui  auront  envie  de 
mettre  la. main  à l’œuvre.,  & on  ne  fçauroit  croi-. 
re,  fl  on  n’a  tenté  d’ope.rer , combien  de  difficul- 
tés fe  prefentent  dans  l’execution  des  chofes  les. 
plus  rfifn pies:;  l’embarras  que  peuvent  donner 
aes.-dffijcultés  en  apparence  très-petites*  Peut:être; 
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que  l’envie  de  les  lever  , & d’être  clair  , m’aura1 
fait  trop  groffir  ce  Volume  > la  longueur  des  ou- 
vrages qui  conduifent  à mettre  la  main  à l’œuvre-, 

' ne  doit  pas  neantrnoins  fe  mefurer  entièrement; 
par  le  temps  qu’il  faut  a les  parcourir  ; celui 
qu’ils  épargnent  pendant  l’execution , doit  être 
mis  en  ligne  de  compte.  Des  ouvrages  de  cette 
nature  ne  font  pas  de  ceux:  où  l’on  doit  lailfer  à 
deviner , où  l’on  doit  craindre  de  prefenter  des 
idées  trop  développées.  Les  Lecteurs  a qui  ils  font 
le  plus  neceffaires  , n’exigent  nullement  qu’on- 
donne  matière  à leur  pénétration  de  s’exercer , ils 
demandent  que  les  procédés  foient  nettement 
amplement  expliqués; 

Mais  auffi  les  raifonnemens  phyfiques  pour- 
ront à leur,  tour  paroître  de  furcroit  à ceux  qui* 
ne  veulent  apprendre  que  des  pratiques  : qu’ils 
prennent  garde-  pourtant  que  ces  raifonnements% 
écablilîent  des  principes  qui  bien  entendus  met- 
tront en  état  de  lever  les  difficultés  que  nous  sau- 
rons pas  aisés  éclaircies  , ni  même  prévues.  Si  on 
fait  quelque  cas  des  découvertes  qui  feront  rap- 
portées, qu’on  obferve  que  c’eft  à ces  mêmes  rai- 
fonnenaents  à qui  elles  (ont  dues,  & qu’ils  peu- 
vent donner  des  ouvertures  pour  les  porter  plus 
loin  ; qu’on  ne  les  regarde  donc  pas  comme  n’aïant? 
pour  objet  qu’une  fimple  curiolité  phyfique.  Sou- 
vent on  hélice  trop  peu  à partager  les  connoilfan- 
ces  en  curieu fes  5c  en  utiles  ; cette  divifion  n’effc: 
pas  auffi  aisée  à faire  & auffi  sûre  qu’on  penfe,, 
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Surtout  en  cette  matière.  L’utile  bien  confideré  a 
toujours  du  curieux , & il  eft  rare  que  le  curieux 
bien  fuivi  ne  mène  pas  à l’utile. 

Je  conviendrai  pourtant,  & comment  n’en  con- 
viendrois-je  pas  ? que  la  plupart  des  obfervations 

des  réflexions  de  ces  Mémoires  ne  doivent  pas 
inftruire  le  commun  des  Ouvriers  ; elles  ne  font 
prefque  que  pour  ceux  qui  font  capables  de  con- 
duire des  entreprifes,qui  peuvent  faire  agir  les  Ou- 
vriers , comme  les  Ouvriers  font  agir  leurs  outils  ; 
en  un  mot  il  ne  faut  pas  que  tout  le  monde fafle 
de  l’acier,  & des  ouvrages  de  fer  fondu,  mais  il 
faut  mettre  en  état  d’en  faire  des  établiifements 
ceux  qui  font  capables  de  les  fuivre,  & nous  ofons 
nous  promettre  que  nos  Mémoires  fufflront  pour 
«cela,  Nous  l’ofons  meme  d’autant  plus  hardiment , 
que  fur  les  lectures  que  nous  avons  faites  de  quel- 
ques-uns de  ces  Mémoires  dans  nos  Affemblées 
publiques  de  l’Academie  , & fur  les  éclaircilfe- 
ments  que  nous  avons  donnés  â ceux  qui  nous  les 
•ont  demandés , il  y a déjà  quelques  établiifements 
commencés  dans  le  Royaume  ; ces  Mémoires  de- 
venus publics  en  augmenteront  apparemment  le 
•nombre. 

Mais  quelque  vite  que  fe  faffent  ces  nouveaux 
•établiifements , ce  fera  toujours  lentement  au  gré 
de  l’impatience  naturelle  à la  Nation.  Dès  que 
j’eus  lu , dans  des  affemblées  publiques,  les  mémoi- 
res qui  donnent  les  principes  de  nos  Arts , on  eût 
voulu  trouver  partout  des  aciers  fins  du  Royaume 
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à choifir  ; on  eue  voulu  que  toutes  les  Boutiques 
enflent  été  parées  d’ouvrages  de  fer  fondu  les  plus 
finis.  On  ne  marche  pas  pourtant  à fi  grands-  pas 
dans  l’execution  de  ce  qui  demande  certains  arran- 
gements, de  ce  qui  demande  qu’on  réunifie  mv 
certain  nombre  d'Ouvriers,  qu’on  les  inftruife; 
quelque  fimple  que  foit  une  profefifion  , on  ne: 
fçauroit  les  y rendre  habiles  en  un  jour.  Pour  faire 
des  ouvrages-  de  fer  fendu , il  faut  commencer  pat: 
en  fane  fane  des  modelles , &c  ces  modelles  tien- 
nent du  temps  à finir,  engagent  à des  dépenfes^ 
afles  confiderables. 

Des  reproches  tout  oppofés  & auxquels  je  me' 
trouve  flatté  d’avoir  a répondre,  font  ceux  qui' 
me  furent  faits  après  les  Alfemblées  de  l’Acade- 
mie que  je  viens  de  citera  il  y eût  gens  qui  trou- 
vèrent étrange  que  j’eufle  publié  des  fecrets  , qui; 
ne  dévoient  pas  être  révélés  ; d’autres  auroient 
voulu  qu'ils  eufientété  confiés  à des  Compagnies - 
qui  en  auroient  fait  ufage , & qui  travaillant  pour 
leur  utilité  propre,  auroient  aufiï  travaillé  pour 
le  bien  general  du  Royaume.  Les  fentiments  que 
fuppofe  la  première  façon  de  penfer,  ne  font  pas 
afsés  nobles,  pour  qu’on  puifle  même  fe  glorifier 
d’en  avoir  de  directement  contraires  } ne  font-ils 
pas  meme  contre  l’équité  naturelle  f eft  - il  bien 
sur  que  nos  découvertes  foient  fi  fort  à nous,  que 
le  Public  n’y  ait  pas  droit,  quelles  ne  lui  appar- 
tiennent pas- en  quelque  forte  ?. nous  devons  tous,, 
c'.efi:  notre  premier  devoir,. concourir  au  bien  ge« 
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neral  de  la  Société  ; qui  y manque,  quand  il  peut 
y contribuer  de  quelque  chofe , & qui  y manque, 
-quand  il  ne  lui  en  coûteroitque  de  parler,  manque 
à un  devoir  efléntiel , & dans  les  circonftances 
les  plus  odieufes.  Ce  principe  étant  certain,  reliera- 
t-il  bien  des  circonftances , où  nous  foïons  abfo- 
lument  Maîtres  de  nos  découvertes  » 

Il  eft  vrai  qu’on  le  plaint  depuis  long-temps 
<lu  peu  de  retour  du  Public , de  ce  qu’il  ne  recom* 
penfe  pas  même  de  Tes  éloges,  ce  qui  lui  eft  une 
fois  connu;  un  fecret  tant  qu’il  eft  caché  eft  re- 
gardé comme  merveilleux,  eft- il  divulgué , on  dit 
n’eft-ce  que  cela:  on  cherche  a montrer  qu’on  le 
fçavoit  auparavant  , les  plus  legeres  traces,  les 
moindres  reftemblances  en  font  prifes  pour  des 
preuves.  C’eft  ce  qui  a fourni  pretexte  à divers 
Sçavans  de  fe  referver  des  connoiftances;  & à d’au- 
tres d’envelopper  celles  qu’ils  fembloient  commu- 
niquer de  façon  a faire  acheter  cher  le  plaifir  de 
les  acquérir.  Quand  ces  plaintes  feroient  fondées, 
i’injuftice  du  Public  fuppofée  aufti  certaine  , &c 
aufti  generale  , que  quelques  Auteurs  le  préten- 
dent , en  feroic-on  autorifé  à fe  referver  ce  qui 
peut  lui  être  utile?  Le  Médecin  feroit-il  en  droit 
de  refufer  du  fecours  dans  un  danger  preflant  a 
des  malades  dont  il  n’auroit  aucune  reconnoiftan- 
ce  a attendre , & dont  même  l’ingratitude  lui  fe- 
roit  connue?  Les  avantages  de  l’efprit  intereflent- 
ils  moins  que  ceux  du  corps  ? Les  connoiftances 
fuftement  appréciées,  ne  font-elles  pas  le  bien  le 
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plus  réel  ? Je  dirai  même  plus , c’eft  que  ne  pu- 
blier pas  Tes  recherches  aufli  clairement  qu’on  le 
peut , n’en  montrer  qu’une  partie  , 5c  vouloir 
faire  deviner  le  relie,  c'eft  à mon  lens  le  rendre 
relponlable  du  temps  qu’on  fait  perdre  a des  Lec- 
teurs. Je  voudrois  que  les  Hommes  nadmiraflent 
point  ceux,  qui  femblent  avoir  plus  cherché  à fe 
faire  admirer  qu’à  ctre  utiles. 

J’avouërai  pourtant , je  veux  bien  même  qu’on 
penfe  que  je  cherche  a l’avouer , qu’il  elt  jufte  de 
recoropenfer  les  Travaux  de  ceux  qui  ont  produit 
des  decouvertes  avantageufes  ; mais  le  Public  ne 
fçauroit  leur  devoir  que  des  éloges  ; 5c  ce  n’elt 
pas  la  moins  flateufe  des  recotnpenfes , pour  qui 
effc  touché  de  la  véritable  gloire:  c’eft  a ceux  qui 
tiennent  les  Rennes  du  Gouvernement  à en  difpen- 
fer  d’une  autre  nature.  Mais  y a - t-il  jamais  eu 
dans  le  Royaume  des  circonftances , où  on  ait 
eu  autant  lieu  d’efperer  que  les  recherches  qui 
ont  le  bien  general  pour  objet , leroient  foute- 
nues  par  des  recompenfes  de  cette  derniere  efpece. 
Je  dois  craindre  de  voir  comparer  avec  mes  Tra- 
vaux celles  par  lefquelles  Son  Altelfe  Royale  a bien 
voulu  les  encourager;  puis- je  ofer  moi- même  don- 
ner occafton  de  le  faire  en  publiant  jufques  où 
elles  ont  été  ? mais  la  reconnoiffance  m’y  force, 
5c  l’intérêt  du  Public  exige  que  je  lui  apprenne 
ce  -que  peuvent  attendre  ceux  qui  font  capables 
de  travailler  avec  plus  de  fuccés.  A peine  eus- je 

fait  a l’Academie  la  le&ure  du  premier  Mémoire 
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fur  l’acier  , que  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans 
voulue  que  j’eulfe  de  nouveaux  moyens  de  poulTer 
mes  recherches  ; cette  ledure  fut  fuivie  de  dons 
conhderables  par  eux-mêmes , mais  beaucoup  plus 
encore  par  la  bonté,  j’oferaile  dire,  par  l’empref- 
fement  avec  lequel  il  s’eft  intereilé  à les  rendre 
fol  ides  & durables.  Afin  même  qu’ils  fuffent  pour 
toujours  à l’avantage  des  Sciences,  il  a longé  aies 
faire  palier  après  moi  à l’Academie,  pour  tenir  lieu 
d’une  partie  des  fonds  neceflaires  aux  glorieux, 
8c  utiles  Travaux  de  cette  Compagnie  +.  Je  n’ai 
point  a craindre  qu’on  loupçonne  que  c’efl;  la. 
reconnoilfance  q*ui  me  dide  que  les  Sciences  peu- 
vent tout  le  promettre  d’un  Prince  à qui  l'envie 
même  ne  fçauroit  difputer  d’avoir  pour  elles  l’a- 
mour le  plus  vif,  & le  plus  éclairé.  Les  nouvelles 
decouvertes  , les  nouvelles  inventions  trouvent 
toujours  un  accès  facile  auprès  de  lui,  ôc  ne  l’ap- 
prochent guère  fans  que  les  vues  contribuent  à 
à les  perfectionner.  Pour  faciliter  encore  cet  accès , 
aux  fciences  naturellement  timides,  il  a chargé 
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de  les  lui  produire  celui  qu’elles  eulfent  choili 
elles- mêmes,  cet  illuftre  Abbé  * plus  zélé  , & plus 
entendu  ci  faire  valoir  les  bons  Ouvrages,  que  ne 
ie  font  leurs  propres  Auteurs. 

Tout  fembie  aflurer  dans  le  Royaume  aux 

* Par  Arrêt , & Lettre'-  Patentes  Sa  Afajeflè  m'a  gratifié  d'itne  Penfion 
de  douze  mille  livres  fur  la  Ferme  des  Pofles  , qui , p.-.r  le  même  Arrêt , 
& les  mêmes  Lettres-Patentes  .doit  pajSsr , après  ma  mort  a i Academie 
Royale  des  Sciences, 

*'M,  CAébè  Bignon, 
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Sciences , & furtout  aux  fcienees  utiles l ‘état  le 
plus  florifiaht;  Sa  Majefté  montre  déjà  pour  elle 
on  goût  au  defius  de  fon  âge,  ôc  quels  progrès 
ne  doit  pas  faire  ce  goût  cultivé  par  des  Leçons  , 
qui  feules  feroient  capables  de  le  faire  naître  *. 

Mais  pour  reprendre  la  fécondé  objection  dont 
j’ai  parlé,  il  s’elt  trouvé  gens  qui  n’ont  pas  ap- 
prouvé que  les  découvertes  qui  font  l’objet  de  ces 
Mémoires  eufient  été  rendues  publiques;  ils  au- 
roient  voulu  quelles  euifent  été  coniervées  au 
Royaume  ; que  nous  euïfions  imité  les  exemples 
de  myftere  , peu  loiiables  à mon  fens , que  nous 
donnent  quelques-uns  de  nos  Voifins.  Nous  nous 
devons  premièrement  à notre  Patrie  ; mais  nous 
nous  devons  aufii  au  relie  du  monde;  ceux  qui 
travaillent  pour  perfectionner  les  Sciences  & les 
Arts  , doivent  meme  fe  regarder  comme  les  Ci- 
toyens du  monde  entier.  Après  tout  fi  les  re- 
cherches de  ces  Mémoires  ont  les  fuccés  qui  me 
les  ont  fiit  tenter,  il  n’efl  point  de  Pays  qui  en 
puilfe  tirer  autant  d’avantages  que  le  Royaume; 
il  pourra  à l’avenir  fe  palier  des  aciers  fins,  dont 
il  fe  fournit  a prefent  dans  les  Pays  étrangers. 
Et  cela  pourtant  en  fuppofant  qu’on  ne  négligera 
pas,  comme  nous  ne  faifons  que  trop  fouvent,  de 
tirer  parti  de  ce  qui  fe  trouve  parmi  nous  ; en  fup- 
pofant qu’on  n’abandonnera  pas  des  écabliflemênts 
a u Ifi  legerement  qu’on  les  aura  entrepris. 

À l’égard  des  ouvrages  de  fer  fondu,  ils  eu  fient 
pû  ctre,  pendant  quelque  temps , particuliers  à la 
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France,  & ils  lui  feront  communs  avec  les  autres 
Pays,  où  l’on  en  voudra  entreprendre  L’abom. 
dance  de  nos  mines  de  fer  ,•  les  endroits  favorables 
où  elles  font  lituées  nous  donnent  pour  ce  tra- 
vail des  facilités  qu’on  trouve  en  peu  d’endroits. 
Mais  nous  avons  encore  pour  ce  genre  d’ouvrages 
un  avantage  qui  doit  les  faire  rechercher  dans  les 
Pays,  où  on  auroit  des  facilités  égales,  ou  plus 
grandes  pour  le  relie.  Le  principabmerite  de  ces 
ouvrages  conliùera  dans  les  ornements  ; il  ne  faut 
pas  prendre  la  peine  de  mouler  des  ouvrages  fim- 
ples,  qui  ne.  demandent  pas  à être  façonnés  ; les- 
autres  Pays  nous  accordent  allés  ce  que  nous  ap- 
pelions le  goût,  qui  fait  le  grand  mérité  de  tout, 
ce  qui.  ell  du  genre  d’ornements  ; nous  aurons- 
plus  d’art  de  les  varier  avec  une  certaine  entente», 
qu’on  n’en  aura  ailleurs  ; nous  fommes  les  Maîtres 
en  tout  ce  qui  ell  nouveautés  de  modes  ; c’ell  chés 
nous  qu’on  viendra  fe  fournir  de  celles-ci,  comme 
de  celles. de  bien  d’autres  efpeces.  Peut-être  même: 
n’eft-il  pas  mal  qu’on. travaille  dans  les  autres  Pays 
au  fer  fondu.,  pour  nous  engager  à y travailler 
avec  plus.  de  foin.  Nous  aimons  affés  à faire  ce 
que  nous,  volons  faire  ailleurs  $ louvent  nous  ai- 
mons mieux  ajouter. aux.  inventions  des  autres», 
que  faire  valoir  les  nôtres. 

Il  y avoir  deux-partis  à ehoi fi r pour  rendre  ces 
Arts  , &.  fur  tout  celui  d’adoucir  le  fer  fondu», 
utiles  au  Royaume,  ou  d’accorder  des  Privilèges 
à.des,. Compagnies  qui  », comme. celle. des  glaces». 
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eurent  eu  feules  le  droit:  de  faire  de  ces  fortesd’oui 
vrages , ou  de  donner  une  liberté  generale  à tous 
les  Ouvriers  d’y  travailler.  Le  premier  parti  eût 
plutôt  fait  paroître  des  Manufactures  confidera- 
bles , & le  Public  eût  plûtôt  à choifir  des  ouvrages 
de  ce  genre.  Dès  que  la- liberté  eft  generale  , les 
Artifans  fe  chargeront  de  ce  travail  j mais  leur 
peu  de  fortune  ne  leur  permettant  pas  de  faire  les 
avances  neceüaires  pour  fournir  à une  grande 
quantité  d’ouvrages,  & d’ouvrages  très -variés, 
parce  que  les  premiers  modelles  coûtent  cher  , les- 
ouvrages  s’en  multiplieront  plus  lentement  ; les- 
Compagnies  qui  pourraient  entreprendre  de  plus- 
grands  établiflèments,  n’oferonr  peut-être  les  ris- 
quer dans  la  crainte  de  voir  bientôt  leurs  ouvra- 
ges copaés  par  tous  les  petits  ouvriers.  Mais  outre- 
qu’un  amour  delà  liberté  porte  à fouhaiter  qu’il 
fôit  permis  aux  hommes  de  faire  ce  fur  quoi -ils 
ont  naturellement  autant  de  droit  que  les  autres, 
j£eft  que  fi  les  établiflements  fe  font  de  la- forte- 
plus  lentement  d’une  maniéré  moins  brillante  , ils- 
fe  feront  d’une  maniéré  plus  utile  au  Public.  Com- 
ment s’affurer  d’une  focieté  qui  ne  foit  pas  trop, 
avide  de  gain?  C’eft  le  grand  inconvénient  des 
Privilèges  , qui  d’ailleurs  lient  les  mains  à ceux 
qui  n’en  ont  pas  obtenu  de  pareils,  & -qui  au  r oient 
•été  en  état  d’en  faire  de  meilleurs  uiages  ; qui  au- 
roient  eu  plus  de  talens  pour  perfectionner  les- 
nouvelles  inventions  - Ce  n'effc  pas  que  les  particu- 
liers n’aïent  pour  ie  profit  une  ardeur  égaie  à cel- 
le  .de  Compagnies  ; mais  la  crainte  que  leurs  voi-- 
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fins  ne  vendent  plus  qu’eux,  l’envie  d’attirer  le 
Marchand  , leur  fait  donner  à meilleur  marché, 
j’ai  eu  la  preuve  de  cette  neceffité  de  multiplier  le 
débit  ; j’avois  permis  à quelques  Ouvriers  qui 
avoient  travaillé  fous  mes  yeux  dans  le  Laboratoi- 
re de  l’Academie  , de  faire  des  ouvrages  de  fer 
fondu  ; malgré  moi , ils  vouloient  les  tenir  a un 
prix  exceffif , quand  ils  offroient  pour  2.00  liv.  en 
fer  fondu  ce  qui  en  fer  forgé  en  eût  coûté  izoo 
a 1500 , ils  croyoient  faire  aisés,  quoiqu’ils  euifent 
dû  le  donner  pour  quatre  à cinq  pittoles.  Il  n’y 
a donc  d’autre  maniéré  de  rendre  les  chofes  à bon 
marché,  que  de  mettre  les  Ouvriers  dans  la  ne- 
ceffita  de  débiter  à l’envi. 

Au  refte,  fi  on  ne  trouve  point  ici  tous  les 
éclairciffements  que  j’eufle  fouhaité  donner  , &c 
que  peut-être  j’aurois  pû  donner  s’ils  ne  m’euifent 
pas  échappé  , j’y  iupplérai  autant  qu’il  me  fera 
poiïible.  Qu’on  me  propofe  les  difficultés  par  lef- 
quelles  on  aura  été  arrêté,  & on  me  trouvera  tou-v 
jours  prêt  à tâcher  de  les  lever. 

Nous  avons  été  obligés  d’employer  aisés  fou- 
vent  quelques  termes  qui  pourront  n’être  pas  fa- 
miliers à tous  ceux  qui  liront  ces  Mémoires  ; or- 
dinairement nous  les  avons  défini  ; mais  comme 
on  oublie  quelquefois  ces  définitions,  qu’on  eft 
embarraifé  où  les  retrouver,  pour  épargner  alors 
la  peine  d’aller  coniulter  des  Dictionnaires , nous 
avons  ajouté  â la  fin  de  ce  volume  l’explication 
des  termes  que  nous  avons  crû  capables  de  faire 
quelque  peine. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  L'ACADEMIE  ROT  A LE 
des  Sciences  , des  Années  1710,  1711,  & 1711. 

Mr.  de  R e Au  mur.  ayant  lû.  dans  le  cours  des  années  1710. 

1711.  & 17Z1.  differents  Mémoires  fur  Y Art  de  convertir  le 
fer  en  acier  ,8c  fur  Y Art  de  faire  des  ouvrages  de  fer  fondu  aufft  finis 
que  de  fer  forgé.  La  Compagnie  a jugé  qu’ils  meritoient  d’êne  im- 
primés. En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  p.efent  certificat  A Paris  ce  z8. 
Août  171z.FONTENEL.LE,  Secret.  Perp  de  l’Acad.  Royale 
des  Sciences. 


PRIVILEGE  D‘ V RO  Y. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  : A 
nos  amez  & féaux  L.onfeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand  Con-- 
feil , Prévôt  de  Paris , Baillifs,  SeneclTaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  6c 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : S alu  t.  Nôtre  amè  & feat 
le  fleur  Jean  Paul  Bignon  , Confetller  ordinaire  en  nôtre  Confeil 
d‘Etah , Prejîdent  de  nôtre  Academie  Royale  des  Sciences,  Nous 
ayant  fait  très- humblement  expofer  , que  depuis  qu’il  Nous  a plu 
donner  à nôtredite  Academie  , par  un  Reglement  nouveau  de  nouvel- 
les marques  de  notre  affeétion  , Elle  s’eft  appliquée  avec  plus  de  foin 
à cultiver  les  Sciences  qui  font  l’objet  de  fes  exercices  ; enforte  qu’ou- 
tre les  Ouvrages  qu’Elle  a déjà  donnez  au  Public,  Elle  feroitenétat 
d’en  produire  encore  d’autres  , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  de 
nouvelles  Lettres  de  Privilège  , attendu  que  celles  que  Nous  lui 
avons  accordées  en  datte  du  G,  Avril  1699.  n’ayant  point  de  temp3 
limité,  ont  cté  déclarées  nulles  pai  un  Atrè*.  de  t-.ôtre  Confeil  d’Etat 
du  treiziéme  Août  t/ij.  Et  délirant  donner  au  Sieur  Expofant  toutes 
les  facilitez  & les  moyens  qui  peuvent  contribuer  à rendre  utiles 
au  Public  les  travaux  de  notredite  Academie  Royale  des  Sciences  j 
Nous  avons  permis  ôc  permettons  par  ces  Prefentes  â ladite  Acade- 
mie , de  faire  imprimer  , vendre  ou  déb'ter  dans  tous  les  lieux  de 
nôtre  obéifTance  , par  tel  Imprimeur  qu’Elle  voudra  cho'fir , en  telle 
forme , marge,  caraéfere  , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  : Tou- 
tes fes  Recherches  ou  Obfervations  journalières  . & R dations  annuel- 
les de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  AffembDcs  j comme  suffi  les 
Ouvrages , Mémoires  ou  Traitez,  de  chacun  de<  particuliers  qui  la 
comnofent , 6c  generalement  tout  ce  que  ladire  Academie  voudra  faire 
paro'irre  fous  fon  nom  , après  avoir  fait  examiner  lefdirs  Ouvrages 
& jugé  qu’ils  four  dignes  de  I’imprefiion  : &r  ce  pendant  ie  temns  de 
quinze  années  confecutives,  à compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Prefentes.  Faifons  défenfes  atomes  fortes  de  perfbnnes  de  quelque 
qqalicé  & condition  qu’elles  fotent,  d’en  introduire  d’imprellion  étran- 
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gere  dans  aucun  lieu  de  notre  Royaume , comme  auffi  à tous  Impri- 
meurs, Libraires , & autres,  d’imprimer,  faire  imprimer , vendre, 
faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  aucuns  defdits  Ouvrages  impri- 
mez par  l’Imprimeur  de  ladite  Academie  , en  tout  ni  en  partie,  par 
extrait  ou  autrement , fans  le  confentement  par  écrit  de  ladite  Aca- 
demie ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux,  à pe'ne  contre  chacun  des 
contrevenans  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefait?  au  profit  de 
fondit  Imprimeur  , de  trois  mille  livres  d’amende  , dont  un  tiers  à 
l'Hôtel  Dieu  de  Paris,  un  tiers  audit  Imprimeur,  & l’autre  tiers  au 
Dénonciateur , & de  tous  dépens , dommages  & intérêts  : à condition 
que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , & ce  dans 
trois  mois  de  ce  jour  : Que  l’imprelfion  de  chacun  defdits  Ouvrages 
fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  & ce  en  bon  papier 
& en  beaux  caraéfceres , conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie  : 
& qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente  il  en  fera  mis  de  chacun  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  Biblioteque  publique,  un  dans  celle  de  nôtre 
Château  du  Louvre,  &•  un  dans  celle  de  notre  très- cher  & féal  Che- 
valier, Chancelier  de  France  le  fieur  d’Aguefieau  , le  tout  à peine  de 
nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoi- 
gnons de  faire  joiiir  ladite  Academie  ou  fes  ayant  canfe  pleinement 
& paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui  fera  impri- 
mée au  commencement  ou  : à la  fin  defdits  Ouvrages  foit  tenue  pour 
dûëment  fignifiée,  & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez 
& féaux  Confeillers  & Secrétaires  foi  foit  ajourée  comme  à l’origi- 
nal: Commandons  au  premier  notre  Hutffier  ou  Sergent  défaire  pour 
l’execution  d’icelles  tous  aétes  requis  & neceiïaires  fans  demander 
autre  permiffion,  & nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Norman- 
de&  Lettres  àce  contraires:  Car  telefl: nôtre  plaifit.  DonneQ  Paris 
le  vingt- neuf  jour  du  mois  de  Juin  l’an  de  grâce  mil  fepc  cens  dix-fept, 
.&de  notre  Régné  le  deuxième.  Parle  Roi  en  fonConfeil,  Signé 
I-’ O U QU  ET. 

Il  eflordonné  par  l’Editdu  Roi  du  mois  d’Août  1 8c  Arrêts  de  fon  Con- 
feil,que  les  Livres  dont  l’impreflion  fe  permet  par  Privilège  de  Sa  Majefté, 
ne  pourront  être  vendus  que  par  un  Libraire  8c  Imprimeur. 

Regiftré , le  prefent  Privilège,.,  enfmble  la  ceflion  écrite  ci-dejfus  fur  le  Regiftre 
IV.  de  la  Communauté  des  Libraires  fy  Imprimeurs  de  Paris  , page  7f.  Numéro 
xoj).  conformement  aux  ‘Règlement fy  notamment  a l’Arrêt  du  Confeil  du  i].Août 
1703.  A Paiis  le  3.  juillet  1717.  Signé , De  Ladine,  Syndic. 

Nous  fouffigné  Prefident  de  l’Academie  Royale  des  Sciences,  déclarons 
avoir  en  tant  que  befoin  cédé  le  prefent  Privilège  à ladite  Academie , pour 
par  elle  8c  les  differens  Académiciens  qui  la  compofent  en  jouir  pendant  le 
temps  8c  Lavant  les  conditions  y portées.  Fait  à Faris  le  premier  juillet  mil 
fept  cens  dix-fept.  Signé } J.  P.  B I G N O N. 
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PREMIER  MEMOIRE, 

Ou  3 après  avoir  donne  une  idée  generale  des  differentes 
maniérés  de  faire  ï Acier , on  examine  quelles  font  les 
matières  propres  d convertir  le  Fer  forgé  en  Acier  , O * 
quels  mélanges  on  doit  faire  de  ces  matières  pour  le 
changer  dans  t Acier  le  plus  fin,  CP  le  meilleur. 

E S Mines  de  Fer  font  des  composés  de 
parties ferrugineufes , départies  térreu- 
fes  & de  parties  fulfureufes  & faillies  5 
nous  le  prouverons. allés  ailleurs , pour 
croire  être  en  droit  de  le  fuppofer  à prefent.  L/art 
a trouvé  le  moyen  de  séparer  les  parties  métalliques 
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» L’ART  DE  CONVERTIR 

ou  rerrugmeufes  des  matières  étrangères  avec  Ief- 
quelies  elles  font  mêlées  , de  réünir  les  parties  dif- 
perfées,  d’en  faire  des  malles  , qu’il  rend  enfuite 
propres  a tant  d’ufages  dijferens.  La  fufion  eft  le 
premier  moyen  employé  pour  y parvenir. 

Les  mines  fondues  forment  deux  fluides  de  diffe- 
rente pefanteur,  celui  qui  eft  compofé  des  parties 
métalliques  prend  le  defldus  , celui  qui  eft  fait 
des  matières  étrangères  le  fumage,  & n’eft  qu’une 
forte  de  verre.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  four- 
neaux ou  l’on  fond  les  mines  de  fer  , quand  une  cer- 
taine quantité  de  mine  a été  mife  en  fufîon  , on 
donne  écoulement  au, fluide  métallique,  on  le  con- 
duit ordinairement  en  des  moules  greffiers , où  il 
prend  la  figure  d’un  long  prifme,  à bafe  triangulai- 
re, qui  pefe  quelquefois  jufques  à deux  milliers, 
c’eft  ce  qu’on  nomme  une  Gueufe.  On  peut  faire 
prendre  toute  autre  figure  à cette  matière , les  con- 
trecceurs  de  cheminée  les  chaudrons , marmittes 
ôe  pots  de  fer  , &c.  ne  font  que  le  fer  venu  de  cette 
première  fufion.  C’eft  un  fer  impur  qui  n’eft  pas 
encore  afsés  féparé  de  tontes  les  matières  étrangè- 
res avec  lefquelies  il  étoit  confondu  dans  la  mine  ; 
on  le  nomme  en  cet  état  Fonte  de  fer  ou  Ample- 
ment Fonte;  il  eft  beaucoup  plus  dur  & plus  caftant, 
que  le  fer  forgé , il  ne  fcauroit  foiirenir  le  marteau 
ni  à chaud  ni  a froid. 

Pour  rendre  la  fonte,  le  fer  fondu  , un  fer  for- 
geable  , on  l’affine , c’eft-à-dire  , qu’on  la  fond  une 
fécondé  fois  ; on  la  porte  enfuite  fous  un  gros 
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marteau  mû  par  l’eau;  qui  pefe  au  moins  un  millier, 
elle  en  reçoit  de  terribles  coups  ; on  la  retire  pour 
la  chauffer  encore  prefque  fondante, & la  porter  en- 
core fous  le  marteau  & tout  cela  adiverfes  reprifes  ; 
cette  matière  caffante,  a force  d’avoir  été  chauffée 
& battue , eft  changée  en  des  barres  forgeables.  En- 
tre les  barres  venues  de  la  même  fonte , les  unes 
peuvent  être  fer  , & les  autres  acier , fi  on  a fuivi  des 
procédés  differens  pour  affiner  differentes  portions 
de  cette  même  fonte.  Nous  ne  nous  fommes  pas 
proposés  d’expliquer  ici  en  quoy  ces  procédés  diffe- 
rent , nous  le  ferons  très  au  long  dans  l’Hiftoire 
des  Arts  j à prefent  nous  voulons  feulement  don- 
ner une  idée  generale  des  differentes  maniérés  dont 
on  fait  l’acier  : elles  fe  réduifent  a trois. 

La  première  5c  la  plus  commune,  c’eft  défaire 
l’acier  avec  la  fonte  desGueufes,  ou  de  la  fonte 
qui  comme  celle  des  Gueufes  a coulé  hors  du 
fourneau.  On  fait  de  l’acier  avec  ces  fortes  de  fontes 
dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume , dans  la 
Champagne  , leNivernois,  la  Franche-Comté,  le 
Dauphiné, le  Limoufin,  lePerigord,  la  Normandie, 
Sec.  Souvent  ce  font  des  aciers  groffiers  , on  les 
appelle  en  quelques  endroits  des  aciers  à terre, 
parce  qu’ils  ne  font  guere  propres  que  pour  des 
outils  a remuer  la  terre.  Quand  pourtant  on  tra- 
vaille ces  fontes  ,avec  certaines  précautions , on  en 
tire  des  aciers  fins.  A Rives  5c  à Vienne  en  Dau- 
phiné on  en  fait  des  aciers  trés-paffables , propres  a « 
bien  des  ouvrages  de  Coûtellerie.  Il  en  vient  d’afsés 

A ij 


4 L’ART  DE  CONVERTIR 

fins  des  fontes  du  Limoufin.  Dans  les  païs  étrangers 
il  y a des  endroits  où  l’on  eft  attentif  à affiner  les  fon- 
tes à proposj&oùon  réiiffit  à en  faire  de  bons  aciers» 
L*a  fécondé  maniéré  de  faire  de  l’acier , eft  encore 
de  le  faire  de  fonte,  mais  d’une  fonte  qui  n’a  jamais* 
coulé  hors  du  fourneau,  Il  n’eft  point  dacier  qui 
doive  moins  à l’art  ; s’il  y a des  mines  qui  puiffent 
être  appellées  mines  d’acier , ce  (ont  celles  qui  four- 
niffent  celui-ci , car  par  des  procédés  qui  font  pré- 
cisément les  mêmes,  on  en  tire  & du  fer  & de 
l’acier;  une  certaine  portion  de  la  fonte  venue  de 
ces  mines  donne  du  fer,&  une  autre  portion  donne 
de  l’acier.  Aux  environs  de  Foderberg  en  Stirie,il  y 
a quantité  de  fourneaux  où  l’on  fond  de  ces  fortes 
de  mines  ; on  laiffie  figer  dans  les  fourneaux  même 
la  fonte  fans  l’avoir  fait  couler.  Le  Royaume  nous 
fournit  aufti  des  exemples  de  cette  façon  défaire 
l’acier  , mais  dans  des  fourneaux  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  de  l’Allemagne.  C’eft  dans  le  Rouf- 
nllon  j & particulièrement  dans  le  Païs  de  Foix  , où 
l’on  a des  mines , à la  fonte  defquelles  on  ne  donne 
point  d’écoulement.  Après  avoir  fondu  la  mine  on 
réduit  la  fonte  quien  eft  venue  à prendre  delà  con- 
fiftance  ; elle  forme  une  maffequi  fe  moule  furie 
propre  fond  du  fourneau  , fa  figure  eft  celle  d’un 
efpece  de  gâteau  ou  d’une  boulle  applatie  ; on  la 
nomme  un  Maffiet.  Quand  on  a retiré  du  fourneau 
ce  maffiet  ou  cette  maffie  , on  la  coupe  en  cinq  ou 
fix  parties,  félon  des  lignes  parallèles  à un  de  fés 
grands  diamètres  ; on  chauffe  & forge  enfuite  cha- 


LE  FER  FORGE’  EN  ACIER.  5 

cun  de  ces  morceaux  jufqu’à  ce  qu’on  les  air  étendit 
en  barres.  Une  partie  de  chaque  barre  fe  trouve 
acier  , & le  refte  fer  : ce  qui  eft  de  fingulier  , & dont 
on  trouvera  dans  la  fuite  une  raifon  affez  probable, 
c’eft  que  la  partie  de  chaque  barre  qui  eft  acier  y 
vient  principalement  de  la  fonte^  qui  étoit  aux 
bords  ou  prés  des  bords  du  maffet  , le  refie  don- 
ne du  fer:  auffi  ce  qu’011  tire  d’acier  de  ces  fontes 
n’eft  qu’un  cinquième , ou  un  quart  de  ce  qu’on  en 
tire  enfer.  Ces  aciers, que  nous  donnent  nos  mines 
du  Royaume  prefque  naturellement, font  greffiers, 
peut-être  eft-ce  autant  notre  faute  que  celles  des- 
mines i ceux  que  donnent  les  mines  des  environs 
de  Foderberg  par  des  procédés  équivalens  pour 
le  fond,  font  fins. 

Ces  deux  maniérés  generales  de  faire  l’acier , fça- 
voir,ou  avec  des  fontes  qui  ont  coulé  hors  du  four- 
neau,ou  avec  des  fontes  qui  n’ont  point  coulé, pour- 
voient être  fubdivifées  en  bien  des  maniérés  parti- 
culières , fi  nous  rapportions  toutes  les  differentes 
pratiques  des  ouvriers  de  differens  païs. 

Enfin  la  troifiéme  maniéré  de  faire  l’acier , c’eft 
de  convertir  en  acier  des  barres  de  fer  forgé,  de  fer 
tel  qu’on  l’employe  a nos  ufages  ordinaires.  Les 
aciers  venus  de  fer  forgé  , font  des  aciers  fins , 
& on  eft  en  quelque  forte  maître  de  les  rendre 
fins  & durs  au  point  où  on  les  veut  -,  on  peut 
toujours  empêcher  qu’il  n’y  refte  ni  veine  , ni 
grain  de  fer.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui 
viennent  immédiatement  des  fontes , nos  ouvriers: 
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ne  fçavent  que  trop  qu’il  eft  ordinaire  de  trouver 
les  aciers  qu'on  leur  apporte  d’Allemagne  fourrés 
de  fer.;  on  les  leur  vend  dans  des  barils  , ce  défaut 
eftcaufe  qu’une  grande  partie  de  l’acier  de  chaque 
baril  eft  achetté  en  pur  perte  pour  eux.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  a faire  valoir  les  aciers  de  fer 
forgé , à les  élever  au  deffus  des  autres , a comparer 
les  qualités  des  difterens  aciers , il  n’en  eft  pas 
temps  encore , il  fuffit  qu’on  fçacheque  dans  quan- 
tité de  pars  tous  les  aciers  fins  qu’on  employé  font 
faits  de  fer  forgé.  L’Angleterre  n’en  met  point 
d’autres  en  œuvre  pour  les  meilleurs  ouvrages , on 
y fait  de  cette  forte  d’acier , quoy  qu’on  foit  obligé 
de  tirer  de  Suede  les  fers  qui  y font  propres.  En 
Italie,  & en  divers  Cantons  de  l’Allemagne  on  fait 
de  même  de  l’acier  de  fer  forgé.  Enfin  s’il  y a bien 
des  pais  où.  l’on  ne  convertit  pas  le  fer  en  acier , il 
n’en  eft  guere , où  on  n’ait  tenté  de  le  faire  , &:  cela 
apparemment  parce  qu’on  a toujours  regardé  les 
aciers  de  fer  forgé  comme  les  meilleurs,  & com- 
me ceux  de  la  qualité  & de  la  fineffe  defquels  il  eft 
le  plus  aisé  de  s’afturer. 

Le  Royaume , qui  a des  aciers  communs  â re- 
vendre,manque  de  ceux-ci  : il  lui  coûte  tous  les  ans 
des  fommes  confiderables  pour  fe  fournir  d’aciers 
fins  , aulfi  n’eft-il  rien  qu’on  ait  tenté  plus  de  fois 
que  d’établir  des  manufactures  pour  convertir  nos 
fers  en  acier  ; C’eft  un  art  qui  eft  confervé  mifte- 
lûeulèment  dans  les  pais  où  on  le  pratique. 

La  Cour  a cependant  été  accablée,  ôc  fur  tout 
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depuis  trois  ou  quatre  ans  de  François  & d'Etran- 
gers  de  tous  païs,  qui  dans  l’efperance  de  faire  for- 
tune fe  font  prefentés  comme  ayant  le  véritable 
fecret  de  convertir  le  fer  en  acier.  Mais  comme  on 
n’a  vu  aucuiis  fruits  de  leurs  travaux  , &des  grâces 
qui  ont  été  accordées  à plufeurs  , 011  a prefque 
regardé  comme  des  chercheurs  de  pierre  philofo*- 
phale  ceux  qui  promettoient  de  changer  les  fers  du 
Royaume  en  aciers  excellents.  Le  public  tient  pour 
impolfible  ce  qui  a été  tenté  inutilement  un  grand 
nombre  de  fois  ; il  ne  veut  point,  ou  n’elf  point  à 
portée  d'examiner  ce  quiarait  échouer  les  tenta- 
tives. 

Malgré  les  préjugés  établis  contre  la  converfion 
de  nos  fers  en  acier,  il  me  parut  qu’elle  étoit  trop- 
importante  pour  qu’on  ne  cherchât  pas  au  moins 
une  bonne  fois  â quoy  il  falloit  s’en  tenir  je  voïois 
d’ailleurs  avec  regret  que  le  Royaume,  quoyque 
plus  riche  peut-être  qu’aucun  païs  du  monde  en 
mines  de  fer , employoit  chaque  année  défi  gran- 
des fommes  en  acier  , Se  en  outils  d’acier  , qu’il 
tire  des  païs  étrangers. 

La  poiïibilité  de  la  converfion  du  fer  en  acier 
n’avoit  pas  befoin. d’être  prouvée,  elle  étoit  démon- 
trée de  relie  par  le  fuecès  avec  lequel  on  y travaille: 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie  &c.  Tou- 
te la  queftion  étoit  donc  de  fçavoir  Ci  avec  le  fecret 
pratiqué  dans  les  païs  étrangers , nous  pourrions 
de  nos  fers, faire  des  aciers  qui  égalalfent  ceux  qu’ils 
font  des  leurs  ; ou.  après  tout,  nôtre  pis  aller  devoit 
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être  de  travailler  en  France  à convertir  en  acier 
des  fers  étrangers,  comme  on  y travaille  en  Angle- 
terre, où  on  fait  d’excellents  aciers  avec  du  fer 
de  Suède,  qui-  à Paris  ne  nous  coûte  , en  certains 
temps, guère  plus  que  les  fers  du  Royaume  ; 6c  qui 
dans  nos  Ports  eft  quelquefois  à aufïi  bon  marché 
que  celui  qui  vient  de  nos  mines.  Mais  l’examen 
que  j’avois  fait  des  fers  du  Royaume,  6c  quej’avois 
eu  occafion  de  faire  à fond , lorfque  j’ay  décrit  nos 
differents  fourneaux  6c  forges  à fer , &c  tous  les  arts 
qui  mettent  en  œuvre  ce  métal  ,cet  examen  dis-je , 
m’avoit  fait  connoître  que  nous  avions  des  fers  de 
tant  de  qualités  differentes  qu’il  me  paroiffoithors 
de  doute  que  nous  en  avions  de  propres  à devenir 
d’excellent  acier,  de  quelque  nature  que  l’acier  le 
demandât.  Je  fçavois  même  qu’il  y avoit  eu  en 
Bearn  une  ou  deux  Fabriques  où  une  perfonnede 
condition  avoit  fait  travailler  â convertir  des  fers 
de  cette  Province  en  des  aciers  que  j’avois  trouvés 
bons,  quoyque  un  peu  inferieurs  à ceux  d’Alle- 
magne. 

Je  fuppofai  donc  & je  crus  pouvoir  fuppofer 
le  fer  propre  â être  converti  en  acier  tout  trouvé , 
qu’il  ne  s’agiffoit  plus  que  d’avoir  les  procédés  con- 
venables pour  le  convertir , fauf  enfuite  â les  éprou- 
ver fur  toutes  nos  efpeces  de  fer.  Mais  ces  procé- 
dés font  un  fecret,  gardé  comme  tel  par  ceux  qui 
les  pratiquent.  Les  livres  à fecrets  ne  manquentpas 
de  donner  celui-ci , pour  un , même  qu’on  y cher- 
che, on  y en  trouve  â choifir,  tous  éprouvés  6c 
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Fars  pour  qui  ne  les  effaye  pas. Le  nombre  deces  pré- 
tendus feerets , rapportés  par  differents  Autheurs , 
eft  fi  grand  que  quand  le  véritable  feeret  en  fe- 
roit  un  3 on  auroit  auffi-tôt  fait  de  le  chercher  de 
nouveau  que  d’entreprendre  de  le  demeller  d’avec 
Fes  faux  feerets  parmi  lefquels  il  eft  confondu: 

Ce  qui  m’a  plus  aidé  dans  cette  recherche  , que 
les  livres,  c’eft  une  réflexion  que  j’ai  faite  fur  des 
procédés  fort  en  ufage  parmi  les  Ouvriers  qui  ont 
befoin  de  donner  une  grande  dureté  à des  ouvra- 
ges de  fer.  Ceux  qui  font  les  groffes  limes  n’y  em- 
ployent  que  du  fer, ils  les  rendent  néantmoins  aufïi 
dures  que  les  limes  d’acier.  Les  Arcbufiers  font 
prendre  une  dureté  pareille  a quantité  de  pièces  de 
fufil,  composées  de  pur  fer,  & cela  parle  moyen 
des  trempes  en  paquet  ; c’eft- à-dire,  comme  nous 
l’expliquerons  ailleurs  plus  au  long,  qu’après , que 
ces  Ouvriers  ont  donné  a leurs  pièces  de  fer  une 
figure  convenable  , ils  les  renferment  dans  des 
boëtes  de  tôle  avec  un  mellange  de  différentes  dro- 
gues ,•  ils  enduifent  ces  boëtes  de  terre  & les  mettent 
enfuite  dans  un  fourneau  , où  ils  leurs  donnent  un 
feu  plus  ou  moins  long  félon  la  groffeur  des  pièces 
renfermées.  Après  avoir  retiré  ces  pièces  du  reu  ils 
les  trempent  toutes  rouges  dans  l’eau  froide,elles  s’y 
endurciffent  comme  l’acier.  Or  pourquoy  cette  o- 
pération  rend-elle  le  fer  capable  de  prendre  une  pa- 
reille duretéi’  Quand  j’ai  cherché  a le  découvrir, 
j’ai  reconnu  que  c’eft  qu’elle  convertit  en  acier  les 
premières  couches  du  fer.  Alors  les  limes  de  fer 
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agirent  comme  celles  d’acier  , leurs  dents  font 
d’acier  comme  celles  des  autres.  Des  expériences 
inutiles  à rapporter  ici  m’ont  pleinement  con- 
vaincu du  changement  de  cette  partie  du  fer  en  acier, 
auquel  les  ouvriers  ne  prennent  pas  garde  ; ils  le 
fervent  d’outils  réellement  d’acier,  & ils  les  croyent 
de  fer. 

La  conséquence  que  j’ai  tirée  de  cette  obferva- 
tion , c’ell  que  les  matières  employées  pour  les 
trempes  en  paquet,  pourroient  faire  la  bafe  des 
compolitions  propres  a convertir  le  fer  en  acier  -r 
que  11  ceux  , qui  trempent  en  paquet,  donnoient 
un  feu  plus  long  à leurs  pièces  qu’ils  les  rendroient 
acier  jufqu’au  centre;  cela  feroit  fort  inutile  aux 
outils  dont  nous  avons  parlé,  qui  n’ont  befoin  de 
dureté  que  dans  leurs  premières  couches;  mais  la 
remarque  m’étoit  eflentielle  à moy  qui  cherchois 
a rendre  des  barres  de  fer  entièrement  acier. 

Les  bafes  des  compolitions  employées  pour  les 
trempes  en  paquet  font  des  charbons  pillés , des 
cendres,  des  fuyes,  qu’on  alfaifonne  de  feis  & qu’on 
mêle  avec  diverfes  matières , foie  végétales , foie 
animales,  foit  minérales.  Les  fecrets  enfeignés  pour 
convertir  le  fer  en  acier  reviennent  alfés  fouvent , 
pour  le  fond,. à ces  compolitions;mais  chaque  Ou- 
vrier a fes  ingrediens  favorits  qu’il  y fait  entrer  ; il 
a fes  dofes  particulières  dont  il  fait  myftere.  Aprè& 
tout  quand  chaque  Ouvrier  d’Allemagne , d’An- 
gleterre, ou  des  autres  pays  m’eulfent  communi- 
qué leurs  comportions , j’en  ferois  toujours  venu. 
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aux  effais  que  je  rapporterai  dans  la  fuite,  ils  ne 
m’en  enflent  épargné  aucun;  indépendemmenc  de 
l’interet  du  Royaume,  la  matière  étoit  aflfés  'im- 
portante en  foy  pour  mériter  d’être  examinée  à 
fond.  Il  falloir  s’aflurer  fi  les  ingrediens  qu’on  em- 
ployé font  les  meilleurs , fi  on  ne  pouvoit  leurs 
enfubflituer  d’autres  dont  l’effet  fût  plus  fur,  ou 
plus  prompt;  s’affurer,  par  exemple,  fi  certains  fels 
méritent  la  préférence  dont  ils  font  en  poffefîion; 
fi  on  n’en  néglige  point  qui  feroient  employés 
avec  plus  de  fuccés  ; fi  on  ne  fait  point  entrer  dans 
ces  comportions  des  matières  qu’on  en  devroic 
écarter  comme  nuifibles , ou  au  moins  comme  inu- 
tiles. Il  falloit  parvenir  à déterminer  les  juftes  do- 
fes  de  chaque  matière  , chercher  s’il  n’y  avoir  pas 
moyen  de  parvenir  à faire  en  acier  quelque  chofe 
de  mieux  que  ce  qu’on  fait  aujourd’huy  ; voir  juf 
ques  où  la  perfeélion  de  l’acier  pourroit  être  por- 
tée. Enfin  il  falloit  réduire  en  réglé  la  maniéré 
d’opérer  la  converfion  du  fer  en  acier , en  faire 
un  art  connu  , aisé  a exercer  par  les  ouvriers. 
Mais  c’efl:  un  art  qu’il  falloit  inventer  avant  que 
de  le  décrire;  on  n’y  pouvoit  parvenir  que  par 
un  nombre  d’experiences  qui  devoir  fembler  pro- 
digieux , j’ai  osé  les  tenter  , & je  ferai  très-content 
du  travail  où  elles  m’ont  engagé,  fi  le  public  en 
retire  quelque  avantage. 

Pour  rapporter  les  expériences  que  j’ai  faites, &; 
les  obfervations  qu’elles  m’ont  fournies  dans  un  or- 
dre propre  a inftruire,  je  les  diftriburai  endiffé- 
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rents  mémoires  qui  feront  autant  de  parties  de 
notre  art.  La  première  partie,  où  ce  premier  mé- 
moire fera  uniquement  employé  à faire  connoître 
la  route  que  j’ai  fuivie  pour  découvrir  les  com- 
portions les  plus  propres  a convertir  le  fer  en 
acier  j il  apprendra  eniuite  quels  font  ces  compo- 
rtions , il  révélera  la  partie  myfterieufe  de  notre 
art.  Le  fécond  mémoire  ne  contiendra  que  des  ob- 
fervations  générales  qui  conduifent  à regler  le  feu 
à propos  , ôc  neceflaires  pour  préparer  au  troifié-- 
me  ôe  quatrième  mémoires  dont  l’un  enfeignera  à 
faire  les  efïais  d’acier  en  petit  , & l’autre  expli- 
quera la  conftruétion  du  fourneau  & ce  qui  y 
a raport.  Dans  le  cinquième  nous  tâcherons  de  ca- 
raéferiier  les  fers  de  différentes  efpeces  par  rap- 
port aux  difpofitions  qu’ils  ont  pour  être  con» 
vertis  en  acier.  Nous  donnerons  dans  le  fixiéme 
des  obfervations  fur  les  changemens  qui  fe  font 
faits  dans  le  fer  pendant  fa  transformation , & un 
refultat  de  ce  qu’il  en  coufte  pour  l’opérer.  Nous 
profiterons  des  connoiffances  que  ces  obfervations 
nous  auront  données  pour  mieux  établir  le  ea- 
raéfere- qui  diftingue  le  fer  de  l’acier  , qu’on  ne 
l’a  fait  jufqu’ici  ; nous  tâcherons  de  le  faire  foit  par 
la  compofition,  foit  par  la  décompofition  de  l’a- 
cier,. foie  par  l’analogie  qui  fe  trouve  entre  les 
différentes  manières  de  faire  l’acier  immédiate- 
ment avec  les  fontes,  & celles  de  le  faire  avec  le 
fer  forgé.  C’eft  â quoy  feront  deftinés  le  feptié- 
me: , le  huitième  & le  neuvième  mémoires , ils  ren- 
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fermeront  auffi  des  inftru&ions  qui  ne  feront  pas 
inutiles  pour  la  pratique  de  notre  art.  Dans  le 
dixiéme  nous  ferons  enforte  de  donner  des  moyens 
de  juger  des  perfections  des  différens  aciers,  3e 
d’en  faire  la  comparaifon.  Dans  les  derniers  mé- 
moires nous  effayerons  d’expliquer  l’effet  de  la 
trempe  , nous  examinerons  les  différentes  fortes 
de  trempes  & de  recuits,  & nous  établirons  fm 
cette  matière,  affés  importante  dans  la  pratique 
des  arts  , le  plus  de  réglés  qu’il  nous  fera  pofïr- 
bîe.  Mais  venons  a la  première  partie. 

Nous  nous  fommes  donc  uniquement  propcr- 
fés  de  rapporter  dans  ce  premier  mémoire  les 
expériences  qui  nous  ont  conduit  au  mélange,  ce 
a la  dofe  des  matières  qui  entrent  dans  les  com- 
portions qui  nous  ont  paru  les  plus  fûres  pour 
changer  le  fer  en  excellent  acier  ; quoique  ce  foit 
la  partie  fecrette  de  notre  art , ce  n’eft  pas  ce  qu’il 
a de  plus  intereffant,  ce  n’eft  qu’un  récit  de  ten- 
tatives différentes , dont  nous  euftions  volontiers 
évité  l’étalage,  Ci  ce  récit  nous  eût  femblé  moins 
effentiel.  Une  grande  partie  des  efïais,que  nous  rap- 
porterons, n’ont  rien  opéré,  nous  n’avons  pour- 
tant pas  crû  qu’il  fût  moins  néceflaire  d’en  faire 
mention  que  de  ceux  qui  ont  le  mieux  réuffi  ; ils 
épargneront  à d’autres  la  peine  de  les  répéter  , ou 
au  moins  ils  apprendront  leiiiccés  qu’on  en  doit 
attendre.  Il  eft  prefqueauftl  important  de  fçavoir 
les  matières  &:  les  dofès  des  matières  qui  font  I 
rejetter  , que  de  connoîcre  celles  qui  doivent  être; 
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employées  5 je  pourrois  bien  décrire  tout  d’un  coup 
les  comportions  qui  m’ont  paru  les  meilleures, 
& dire  que  je  ne  les  donne  pour  telles , qu'après 
une  infinité  d’experiences  ; mais  pourquoy  m’en 
■croiroit-on  , fi  je  n’apprends  , quelles  font  les 
expériences  que  j’ay  faites  ? car  enfin  il  n’y  a que 
ces  expériences  réunies  , qui  puiflent  prouver 
que  la  préférence  que  nous  donnerons  à certaines 
compofitions  eft  fondée  ; elles  montreront  la  rou- 
te que  nous  avons  fuivie,  elles  feront  par  consé- 
quent voir,  fi  nous  avons  tenté,  tout  ce  qui  pou- 
voir l’être  avec  quelque  vraisemblance  pour  la 
perfection  de  l’acier  , pour  la  porter  jufques  où 
elle  peut  aller.  D’ailleurs  fi  nous  avons  obmis  des 
expériences  que  quelqu’un  croiroit  ne  devoir  pas 
être  négligées,  on  les  entreprendra  avec  d’autant 
plus  d’aflfurance  qu’il  n’y  aura  encore  rien  de  dé- 
cidé contre  leur  fuccès. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  commen- 
cer par  donner  une  idée  grofïiere  de  la  façon  dont 
on  employé  les  matières  necelfaires  pour  operer 
la  converfion  du  fer  en  acier.  Communément  on 
a des  cailles  ou.  de  grands  creufets  quarrés  dans 
lefquels  on  renferme  les  barres  de  fer  qu’on  veut 
changer  en  acier  ; les  uns  font  faire  ces  caifles  ou 
creulets  de  tôle , les  autres  les  font  faire  de  fon- 
te, & d’autres  enfin  n’employent  que  des  creu- 
fets de  terre  ; au  lieu  de  cailles  quelques  uns  ont 
( des  fours  conftruits .exprès,  où  ils  peuvent  pla- 

cer de  longues  barres..  Quoyqu’il  en  foit , après 
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avoir  coupé  ces  barres  d’une  longueur  proportion- 
née à celle  de  la  capacité  où  on  les  veut  mettre, 
on  les  couche,  on  les  arrange,  par  lits  qu’on  sé- 
pare les  uns  des  autres  par  d’autres  lits  faits  delà 
compofîtion  propre  à les  changer  en  acier.  Les 
creufets  étant  remplis,  on  les  couvre,  on  les  lutte, 
& on  leur  donne  un  feu  violent  & plus  ou  moins 
long  félon  la  conlfrucrion  du  fourneau,  félon  la 
quantité  & l’épaiffeur  du  fer  qu’on  y renfer- 
me, c’efl  ce  qui  fera  expliqué  dans  les  autres  mé- 
moires j ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour 
l’intelligence  de  celui-ci. 

Il  s’agiffoit  défaire  des  expériences  qui  décou- 
vrirent l’effet  que  produifent  fur  le  fer  differentes 
matières  séparément , ou  mêlées  enfèmble  en  diffe- 
rentes proportions, qui  envelopperoient  ce  fer  pen- 
dant qu’il  feroit  chaufé  par  un  feu  d’une  force , Sc 
d’une  durée  convenable  : poury  parvenir  je  com- 
mençai par  faire  faire  quantité  de  petits  creufets  de; 
terre  , quarrés , ou  quarrés  long.  Tous  les  creufets 
d’une  même  fournée  étoient  égaux  & femblables  ; 
je  renfermois  dans  chaque  creufet  des  morceaux  de 
fer  de  même  qualité , égaux  en  poids  & en  tou- 
tes dimenfions.  Je  leur  donnois  le  feu  le  plus  égal 
qu’il  m’étoit  poffible  -,  j’entourois  le  fer  de  cha- 
que creufet  d’une  matière  differente,  ou  d’un  mef- 
lange  de  matières  differentes  ,•  c’étoit  donc  unique- 
ment à la  différence  des  matières  qu’il  falloir 
attribuer  la  différence  des  changemens  faits  dans 
le  fer,  puifque  d’ailleurs  tout  le  refte  étoic  égal,. 
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J’ai  fouvent  employé  des  creufets  qui  ne  pourvoient 
contenir  qu’une  demi-livre  ou  même  un  quarte- 
ron de  fer,  avec  la  compofition  qui  le  devoit  en- 
veloppée. Par-là  j’avois  la  facilité  d’expedier  trente 
à quarante  effais  dans  une  feule  fournée  d’un  affés 
petit  fourneau.  Si  j’eufîe  voulu  commencer  par  des 
expériences  en  grand , les  fonds  d’un  puiflant  état 
euffent  à peine  pu  fuffire  à toutes  celles  dont  j’ai 
eu  befoin.  Audi  dirai-je  en  paifant 3 que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  tenté  de  convertir  les  fers  du 
Royaume  en  acier  ont  échoué  pour  avoir  voulu 
commencer  à travailler  trop  en  grand  ; il  nous  a 
paru  que  quelques  uns  avoient  le  fond  du  fecret; 
mais  avant  de  fçavoir  ce  qu’il  falloir  y ajouter 
ou  y retrancher  par  rapport  à la  nature  des  fers 
aufquels  ils  dévoient  l’appliquer  3 ou  par  rapport 
à la  conftruétion  des  fourneaux  dont  ils  étoient 
obligés  de  le  fervir , ils  ont  toujours  voulu  com- 
mencer par  convertir  à la  fois  une  grande  quan- 
tité de  fer  j leurs  premiers  elfais  leurs  coûtoient 
fi  cher  , qu’avant  qu’ils  euffent  pu  parvenir  à fai- 
re tous  ceux  qui  étoient  néceflaires  pour  rectifier 
les  dofes  de  leur  compofition,  ils  avoient  épuifé 
leur  petite  fortune,  & toutes  les  reffources  qu’ils 
pourvoient  tirer  de  ceux  qui  s’étoient  aflociés  avec 
eux. 

Je  commençai  par  elfayer  huit  compolitions 
differentes  -,  les  trempes  en  paquet  m’avoient  don- 
né l’idée  de  quelques  unes , je  leur  en  joignis  d’au- 
tres que  j’avois  trouvé  imprimées , & une  que 
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M.  d’Angervilliers  , attentif  au  bien  du  Royau- 
me, nous  avoit  tiré  d’Allemagne,  d’ou  fon  In- 
tendance de  Stralbourg  le  met  à portée.  Le  fuetès 
de  cette  première  expérience  fut  au  moins  aulïi 
heureux  que  je  l’attendois  ; les  fers  de  tous  mes 
creufets,  après  59.  heures  de  feu , furent  plus  d’â 
moitié  changés  en  acier;  remis  au  feu  une  fécon- 
dé fois,  & pendant  un  pareil  te  ms  , ils  le  furent 
entièrement.  A la  vérité  ils  n’étoient  pas  des  aciers 
tels  que  je  les  cherchois  ; les  uns  étoient  trop  gref- 
fiers, d’autres  n’étoient  guère  plus  durs  que  le  fer; 
quelques-uns  étoient  fins  & durs,  mais  ils  ne  pou- 
voient  foûtenir  le  marteau  , il  eût  été  impof- 
fible  de  les  travailler.  C’en  étoit  pourtant  ailes 
pour  m’apprendre  que  j etois  furies  voyes , mais 
qu’il  falloir  démêler  ce  qui  manquoit  à quelques- 
unes  de  mes  compofitions,  ce  que  d’autres  avoient 
de  trop  ; enfin  qu’il  falloit  les  décompofer  cha- 
cune, pour  connoître  l’effet  de  chacune  de  leurs 
matières , & que  je  viendrois  enfuite  à combiner 
ces  differentes  matières  en  differentes  proportions. 

Mais  pour  ne  rienlaiffer  en  arriéré,  & remon- 
ter auffi  loin  qu’on  pouvoit  aller,  je  crus  qu’il 
falloir  commencer  par  rechercher  fi  le  fer  qui 
a été  chauffé  long-tems  , & violemment  fans 
être  exposé  à l’aélion  immédiate  de  la  fiâme  , de 
cela  feul  n’acquieroit  pas  les  qualités  de  i’acier. 
Si  la  durée  du  feu  feule  11’avoitpas  produit  une 
partie  des  changemens  que  j’avois  obfervé.  Pour 
m’en  éclaircir , je  renfermai  des  morceaux  de  fer 

C 


i%  L’ART  DE  CONVERTIR, 
dans  divers  crenfets  où  je  ne  les  entourai  que  de 
matières  infipides,  ou  prefque  infipides:  les  uns 
étolent  enveloppés  de  terre  a Potier,  pareille  à 
celle  dont  le  creufet  étoit  fait  ; d’autres  l’éroienc 
de  chaux  commune;  d’autres  de  plâtre;  d’autres 
de  poudres  d’os  calcinés  ; d’autres  de  differentes 
fortes  de  fable  ; d’autres  de  cendres  leffivées,  ôc 
enfin  d’autres  de  verre  pillé.  Tous  ces  effais  m’ap- 
prirent que  le  feu  n’étoit  pas  capable  de  conver- 
tir en  acier  un  fer  qui  n’étoit  environné  que  de 
matières  trop  terreufes  Se  prefque  infipides.  Plu- 
fieurs  de  ces  matières  ont  pourtant  produit  des 
effets  differens  fur  le  fer,  qui  m’ont  paru  mériter 
d’être  remarqués,  Sc  qui  pourront  avoir  leurs  uti- 
lités. 

La  chaux  ordinaire,  par  exemple,  la  chaux  d’os 
ou  les  os  calcinés  loin  de  donner  au  fer  quelque 
difpofition  à être  acier,  n’en  ont  fait  qu’un  fer  plus 
doux  â la  lime  , & au  marteau  ; & c’eft  une  ob- 
fervation  dont  nous  ferons  dans  la  fuite  des  ufa- 
ges , qui  valent  peut-être  bien  celui  de  convertir 
le  fer  en  acier. 

Mais  une  fécondé  obfervation , que  la  précéden- 
te rendra  encore  plus  finguliere , c’eft  que  le  plâ- 
tre qui  n’eft  lui-même  que  la  chaux  d’une  efpe- 
ce  de  pierre  tendre,  S c dont  on  auroit  dû  atten- 
dre des  effets  allés  femblables  â ceux  de  la  chaux 
ordinaire  en  a produit  de  très  - differens,  A la 
venté  il  n’a  point  changé  le  fer  en  acier  ; mais 
«qui  auroit  foupçonnc  que  ce  fût  un  des  fondants 
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du  fer  des  plus  efficaces  ? Quand  j’ai  donné  au  creu- 
fet , oh  j’avois  mis  du  plâtre  , une  chaleur  auffi  vio- 
lente qu’aux  autres  creulets , j’ai  trouvé  les  bar- 
reaux de  fer  réduits  en  une  maffie  ronde  , ou  un 
peuapplatie,  en  un  mot,  dans  une  malle  qui  s’é- 
toit  moulée  fur  le  fond  du  creufet,  Quand  la  chaleur 
a été  moins  vive,  que  le  fer  n’a  pas  été  mis  en  fu- 
fion , il  a été  tout  divifé  en  écailles  qui  le  séparoient 
pour  peu  qu’on  les  touchât  ; il  reftoit  feulement 
au  centre  de  chaque  barreau  quelques  filets  d’un 
fer  fort  doux,  mais  les  écailles  étoient  friables, 
comme  font  toutes  les  écailles  de  fer.  J’ai  quel- 
quefois ouvert  les  creufets,  où  j’avois  mis  du  plâ- 
tre, lorfque  ce  fer  commençoit  â s’échauffer,  Sc 
j’ay  vu  un  phénomène  fingulier  ; le  plâtre  rejail- 
liffoit  par  boüillonnemens  hors  du  creufet  com- 
me Peut  fait  une  liqueur  , mais  beaucoup  plus 
haut.  C'étoient  de  vrays  boüillons,  de  vrays  jets 
d’une  poudre  fine,  car  le  plâtre  étoit  refté  en  pou- 
dre , comme  il  y avoit  été  mis  ; auffi  les  creufets 
où  j’ai  mis  du  plâtre  ont  prefque  toujours  été 
brifés  avant  d'avoir  foùtenu  une  grande  chaleur. 

Après  cette  expérience  j’ai  tenté  fi  la  chaux  or- 
dinaire, & la  chaux  d’os,  n’aideroient  point  de 
même  â la  fufion  du  fer,  ôc  il  ne  m’a  pas  paru 
qu’elles  la  facilitaffent. 

Le  fer  qui  avoit  été  entouré  de  fable,  tel  que 
celui  de  Fontenay-aux-Rofes , fort  eftimé  des  Fon- 
deurs de  Paris , ce  fer,  après  avoir  été  tiré  du  creu-  % 

fet,  n’en  parut  que  plus  doux;  il  n’eut  fon  ancien- 
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ne  dureté  qu’après  qu’ii  eut  été  trempé  dans  l’eau 
froide.  Cette  expérience  apprend  que  les  Forge- 
rons peuvent  hardiment  jetter  des  fables  de  la  na- 
ture du  précédent  fur  le  fer  qu’ils  veulent  empê- 
cher de  le  brûler  dans  la  forge,  qu’ils  n’ont  point 
a craindre  qu’ii  en  devienne  plus  rebelle  au  mar- 
teau, ou  à la  lime. 

Quoyque  le  fer  n’eût  pris  dans  cette  expérien- 
ce aucune  difpofition  a être  acier,  il eft  pourtant 
a remarquer  que  dans  celle-ci  & dans  quelques 
autres  , il  s’y  eft  fait  une  forte  de  changement , 
mais  auquel  le  feu  a,  je  crois,  la  plus  grande  part  .* 
les  barreaux  de  fer  qui  étoient  fibreux,  y perdi- 
rent leurs  fibres,  & les  barreaux  de  fer  qui  étoient 
compofés  de  lames  fe  trouvèrent  enfuite  a.voir  des: 
lames  plus  petites. 

Les  morceaux  de  fer  qui  ont  été  enveloppés  de 
terre  à Potier , ou  glaife  , molle  qui  avoit  été- 
moulée  fur  leur  figure  , font  auffi  refiés  pur  fer,. 
Ils  ont  paru  cependant  réfiller  plus  à la.  lime  que 
ceux  qui  avaient  été  rais  dans  les  autres  compo- 
fitions. 

Les  cendres  leffivées  firent  au  plus  autant  d’effet- 
que  la  terre  à potier. 

Le  verre  approche  affés  de  la  nature  des  fables,, 
il  a a la  vérité  plus  de  fels  qui  le  rendent  plus  fu- 
fible  ; mais  il  garde  ceux  dont  il  s’eft  faifi.  Le  fer 
de  quelques  creufets  étoit  entouré  de  verre  pillé,. 
( qui  avoit  été  paffé  par  un  tarais  très-fin.  Ce  fer 

a pris  quelque  dureté , fans  devenir  acier  en  au- 
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cane  façon.  Ce  que  cette  expérience  a offert  de  re- 
marquable, c’eft  que  les  barreaux  , qui  avoient  été 
mis  dans  les  creufets , noirâtres , fales  , peut-être 
un  peu  roüillés  , en  fortirent  très-blancs  -,  l’acier 
qui  fe  découvre  le  mieux  ne  fl  pas  fi  blanc  , dans 
les  endroits  où  il  a été  trempé  le  plus  chaud.  Le 
verre  s’étoit  fondu , il  avoir  moiiillé  &,  pour  ainfî 
dire , lavé  les  morceaux  de  fer  ; il  en  avoir  emporté 
toute  lacraffe  fans  en  enlever  d’écailles,  au  moins  le 
volume  du  fer  n’étoit-il  pas  diminué  fenfiblemenc. 
Plufieursarts  demandent  un  fer  parfaitement  dé- 
crafsé  , on  décape , ou  décraffe  dans  des  eaux  aigres 
les  feiiilles  de  fer  qu’on  veut  étanier  ; peut-être  y 
a-t-il  des  circonftances  où  on  pourroit  fiubffituer 
à ces  eaux  l’expédient  que  nous  fournit  l’expérien- 
ce precedente;  fi  il  réuffiffoit  il  épargneroit  un  long 
ôc  fatiguant  travail , comme  l’apprend  l’art  d’eta- 
mer  le  fer , ou  de  faire  le  fer  blanc  en  feiiilles. 

Mais  le  réfui  tac  des  expériences  precedentes  , 
qui  regarde  notre  objet  préfent  , c’eff  que  le  fer 
ne  fçauroit  être  converti  en  acier  par  la  feule 
chaleur  du  feu  ; & que  cette  chaleur  ne  trouve  pas 
des  fècours  fuffifants  dans  les  matières  infipides , 
trop  terreufes,  trop  dénuées  d’huiles  ou  de  fels  ; 
que  ces  matières  terreufes  ne  font  pas  par  elles- 
mêmes  propres  â avancer  la  converfion  du  fer  en 
acier. 

Les  faifeurs  detrempes  en  paquet  vantent  le  fue 
de  quelques  plantes  pour  rendurciflement  du  fer  ^ 
plufieurs  font  fur  tout  entrer  beaucoup  d’ail  dans 
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leurs  comportions  ; jamais  les  faufles  les  plus  pi- 
quantes n’ont  été  aiîai  Ton  nées  d’autant  de  fuc  de 
cette  plante  que  le  furent  des  matières  infipides 
dont  j’enveloppai  les  fers  de  quelques  creufets  ; 
mais  cet  allai  fermement  n’a  pas  fait,  une  compofî- 
tion  fort  a&ive  ; elle  n’a  pas  changé  la  condition 
du  fer. 

J’ai  elfaié  enfuite  ce  que  pouvoient  feules,  fur  le 
fer, les  grailles , & les  matières  huileufes.  J’ai  abreu- 
vé copieufement  de  differentes  graiffes , comme  de 
fuif  ordinaire,  6c  de  differentes  huiles,  fur  tout 
d’huile  de  lin  , des  terres  6c  des  chaux  que  j’avois 
reconnu  ci-devant  incapables  de  produire  par  elles- 
mêmes  aucun  effet.  De  ces  terres  ou  chaux  abreu- 
vées,j’ai  fait  des  efpéces  de  pâtes  dont  j’ai  envelop- 
pé les  fers  de  differens  creufets.  J’ai  reconnu  par  ces 
expériences  que  les  huiles  feules , n’étoient  pas  en 
état  d’agir  fur  le  fer  pour  le  convertir  en  acier.  Il 
arrive  à la  vérité  que  ces  huiles  font  plutôt  brûlées 
qu’-on  ne  voudroit,  mais  quoique,  pour  les  em- 
pêcher de  fe  brûler  viffe, j’aie  fouvent  lutté  les  creu- 
lets  avec  grand  foin;  Je  n’ai  pas  vû  quelles  aient 
produit  de  changement  dans  le  fer  par  rapport  à 
l’acier. 

J’ai  de  même  éprouvé  l’effet  des  fels , foit  en 
n’entourant  que  de  fels  de  differentes  efpéces  des 
lames  de  fer , foit  en  mêlant  une  quantité  confi- 
derable  de  ces  fels  avec  des  matières  terreufes  6c  in- 
fipides. Ces  expériences  m’ont  encore  appris  que 
les  fels  feuls  ne  pouvoient  donner  au  fer  aucune  dif. 
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pofïdon  à être  acier , tour  ce  qu’ils  ont  fait  a été  de 
couper  les  fibres  du  fer  doux,  fans  le  mettre  en 
état  de  prendre  des  grains  & de  la  dureté  par  la 
trempe. 

Mais  j’ai  vu  que  cet  effet,  qui  11e  pouvoit  être 
produit  ni  par  le  feu  feul  , ni  par  les  huiles  ou 
graillé^  feules  , ni  par  les  felsfeuls , le  pouvoit  être 
par  des  huiles  & des  fels  mêlés  en  certaines  propor- 
tions. On  fçait  que  le  favon  n’eft  précisément 
qu’une  huile  épaiîfie  par  des  fels  alcali  jufques  a 
devenir  un  corps  folide.  J’ai  mêlé  du  favon  en 
differentes  dofes  avec  des  matières  purement  ter- 
reufes  ; le  fer  qui  a été  entouré  par  ce  mélange  a 
été  changé  en  acier  a moitié;  je  veux  dire  que  la- 
partie  inferieure  des  barreaux  a pris  les  qualités 
de  l’acier,  pendant  que  les  parties  fupérieures  font 
reliées  fer. Sila  comverfion  n’a  pas  été  faite  en  entier,, 
ce  n’eft  pas  par  le  défaut  d’aétiviré  du  favon  , mais 
parce  que  s’étant  fondu  il  n'a  plus  occupé  que 
le  bas  du  creufet,  6c  n’a  pu  agir  que  fur  le  fer 
qui  y étoit.  Le  fer  qui  avoit  changé  de  nature  étoic 
à la  vérité  de  fort  mauvais  acier, mais  tel  qu’il  étoit, 
il  prouvoit  du  moins  que  c’eft  du  mélange  des 
parties  huileufes  , & des  parties  falines  qu’il  fuit 
attendre  la  converfion  du  fer  en  acier. 

J’ai  donc  paflé  enfuite  à effayer  des  matières  char- 
gées naturellement  d’huiles,  de  fels  ; j’ai  d’abord 
eliaiéces  matières  feules, fans  aucuns  mélanges.  J’ai 
mis  dans  quelques  uns  de  mes  creufets  des  char- 
bons de  bois  réduits  en  poudre  ; dans  d’autres  du, 
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charbon  de  terre^dans  d’autres  des  cendres  de  bois 
neufs  non  leffivées;  dans  d’autres  de  la  fuye,  tantôt 
telle  qu’on  la  tire  des  cheminées  , tantôt  après  l’a- 
voir fait  brûler  ; dans  d’autres  de  la  corne  af'sés  brû- 
lée pour  être  réduite  en  charbon  , & non  en  cen- 
dre , je  la  faifois  piller  , & enfuite  palier  par  un  ta- 
mis. Dans  d’autres  creufets  j’ai  mis  dela-favatte 
brûlée  au  même  point  que  la  corne,  & préparée 
de  la  même  maniéré.  J’ai  aulîi  elfaié  des  fientes 
de  divers  animaux,  comme  celles  de  chevaux,  de 
poules , de  pigeons  , foit  fans  les  faire  brûler  , 
foit  après  les  avoir  fait  brûler.  J’ai  trouvé  que  cha- 
cune de  ces  matières  avoir  la  force  de  changer  le 
fer  en  acier,  ce  qu’on  devoir  attendre  des  parties 
huileufes  ôc  falines  dont,  elles  font  imprégnées. 
Mais  toutes  ces  matières  ne  font  pas  également 
efficaces.  Le  charbon  de  bois , la  fuye , la  favatte 
brûlée  peuvent  feules  changer  le  fer  en  aciers  fins 
& durs  mais  qui  font  pour  l’ordinaire  difficiles 
à travailler , qui  après  avoir  été  forgés  relient  pleins 
de  fentes,  & de  gerfures.  D’ailleurs  elles  deman- 
dent un  feu  un  peu  long  ; l’elfet  de  la  fuye  & celui 
de  la  favatte  font  pourtant  plus  prompts  que  ce- 
lui du  charbon.  La  corne  fi  vantée  par  les  faifeurs 
d’acier  ne  m’a  paru  avoir  aucun  avantage  fur  la  fuye, 
elle  a même  produit  beaucoup  moins  d’effet.  La 
cendre  ne  rend  pas  le  fer  difficile  a travailler  , mais 
elle  le  rend  très- peu  acier,  elle  en  fait  au  plus  un 
acier  très  u renier  qui  ne  mérité  pas  le  nom  d’a- 
der.  La  fiente  de  pigeon  donne  des  aciers  fins, 
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mais  intraitables, c’eft-â- dire, des  aciers  qui,  lorfi 
qu’on  les  forge  à chaud , s’en  vont  par  parcelles 
fous  les  coups  du  marteau.  La  fiente  de  cheval,  &c 
la  fiente  de  poule  n’ont  guère  fait  plus  qu’une  cen- 
dre ordinaire.  Le  charbon  de  terre,  qui  avoit  été 
pillé  & fade,  a produit  un  effet  très-prompt,  &a 
beaucoup  diminué  le  volume  du  fer,  il  l’a  ron- 
gé , il  en  a fait  un  acier  dur , fin  , mais  intraica- 
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ble. 

Le  réfultat  général  de  ces  dernieres  expériences 
me  parut  être  que  plufieurs  des  matières  ci-deffus 
pouvoient  entrer  dans  les  compofitions  propres 
à convertir  le  fer  en  acier  ; qu’il  falloit  en  retran- 
cher quelques-unes,  ou  modérer  leur  effet,  telles 
font  celles  qui  rendent  l’acier  intraitable  ; qu’il 
falloit  au  contraire  chercher  a animer  l’aéhvité  de 
celles  qui  femblent  agir  trop  faiblement  ou  trop 
lentement;  & pour  cela  éprouver  fî  l’addition  de 
certains  fiels  ne  les  mettroit  pas  en  état  d’agir  plus 
efficacement. 

J’ai  donc  cherché  quefs  fecours  on  pourroit 
donner  à ces  matières , j’ai  tâché  de  découvrir  de 
quels  fiels  on  les  devoit  attendre.  Plus  les  expérien- 
ces font  composées, & plus  il  efl  difficile  de  pronon- 
cer fur  leur  caufie,  & même  fur  leur  fiuccès.  Auffi 
étoit-il  plus  difficile  dè  décider  fur  l’effet  de  cha- 
que fiel  que  fur  celui  des  autres  matières  quej’a- 
vois  tentées.  Les  fiels,  comme  nous  l’avons  vu.  ci- 
devant  , n’opérent  rien  par  rapport  â la  converfion 
du  fer  en  acier , quand  ils  font  feuls , ou  mêlés  avec 
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des  matières  trop  terreafes  ; d’autres  expériences 
avoient  montré  jufqu  où  va  1 effet  du  charbon  feu}; 
je  l’ai  pris  pour  baie,  & j’ai  effayé  ce  qu’il  feroic 
de  plus  félon  la  differente  efpéce  de  fel  avec  laqueT 
le  il  auroit  été  combiné , c’effc  ainfi  que  fai  cru  de- 
voir éprouver  d’abord  l’effet  des  differentes  for- 
tes de  fels.  J’ai  pris  un  poids  égal  de  chacun , je 
l’ai  mêlé  avec  un  poids  de  charbon  beaucoup  plus 
grand  que  celui  du  lel , mais  égal  dans  chaque  creu- 
fet , & qui  par  tout  entouroit  un  morceau  de  fer 
égal.  J’ai  fait  enfuite  de  pareils  effais  fur  les  mêmes 
fels  en  leurs  donnant  pour  bafe,pour  intermede 
un  mélange  de  fuye,de  cendre,  & de  charbon 
dont  nous  déterminerons  ailleurs  les  proportions. 

Les  effets  des  fels  éprouvés  de  ces  deux  differen- 
tes maniérés  m’ont  femblé  être  a peu  près  les  mê- 
mes, & voici  ce  que  j’ai  pû  tirer  de  plus  effentiel 
de  ces  expériences  répétées  diverfes  fois. 

Il  m’a  paru  que  les  alcalis  fixes  acceleroient  la 
eonverfion  du  fer  en  acier,  mais  qu’ils  le  rendoient 
prefque  toujours  un  acier  difficile  à forger,  plein 
degerfures,qui  ne  fe  laiffoit  pas  fouder,ni  corroyer. 
Ç’eff:  ce  que  j’ai  vu  lorfque  j’ai  employé  differen- 
tes foudes,  comme  celles  de  Cartagene  & d’Ali- 
eante,  des  Potaffes  , &c.  LeNatron  d’Egypte  qui 
paroit  tenir  auffi  des  fels  alcali , & que  quelques. 
Chimiftes  donnent  pour  exemple  des  alcali  , qui 
ne.  font  pas  l’ouvrage  de  l’ A rtifte,  leNatron  d’E- 
gypte, disqe,  m’a  de  même  donné  un  acier  di£- 
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D’autres  Tels  m’ont  paru  plutôt  arrêter  qu’ai- 
der l’effet  du  charbon. Tel  a été  le  Borax.  J’ai  douté 
auffi  h l’alun  Sc  le  vitriol  vert  avoient  contribué 
de  quelque  chofe  a avancer  laconverfiom  du  fer; 
je  n’ai  été  sûr  qu’ils  aient  opéré  quelque  chofe, 
qu’après  les  avoir  employés  en  dofe  conhdérable- 
ment  plus  forte  que  les  autres  Tels. 

Un  effet  plus  fingulier  de  quelques  fels,  c’eff 
que  l’acier  qui  a été  leur  ouvrage,  n’a  pas  été  un 
acier  durable.  L’acier  qui  après  avoir  été  forgé  ôc 
trempé  une  fois  avoir  un  grain  beau  & fin,  for- 
gé & trempé  une  fécondé  fois  n’avoit  plus, ou  pref- 
que  plus  de  grain.  Cet  effet  fingulier  n’a  pas  pour- 
tant été  produit  conflamment  parles  mêmes  fels; 
je  veux  dire  , que  quand  j’ai  voulu  refaire , avec  ces 
fels , des  aciers  peu  durables , que  je  n’y  ai  pas  tou- 
jours réuffi.  Les  fels  qui  m’ont  donné  quelquefois 
des  aciers  fi  peu  fixes , ne  font  pas  de  même  natu- 
re, ce  qui  rend  ce  phénomène  plus  difficile  à ex- 
pliquer 5 ce  font  le  fel  ammoniac , le  fel  appellé  fel 
de  verre,  le  vitriol,  le  falpêtre  concentré  par  le 
tartre,  ou  le  fel  qu’on  trouve  après  avoir  faic  brû- 
ler deux  parties  de  tartre,1 &:  une  de  falpêtre  méf- 
iées enfemble.  Ce  dernier  fel, comme  tous  les  fels 
alcali , a produit  un  acier  difficile  a mettre  en  œu- 
vre. 

On  a reproché  aux  aciers  faits  de  fer  forgé  de 
perdre  leur  hneffe  à mefure  qu’on  les  travaille, 
mais  ce  n’efi:  pas  un  deffaut  qui  leur  foit  général  , 
il  eft  propre  à ceux  qui  doivent  partie  de  leur  tranf- 
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formation  à des  fels  analogues  à ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  aciers  de  fer  forgé  fe  fou> 
tiennent  à peu  près  comme  ceux  qui  font  tirés  im- 
médiatement des  fontes  , quand  ils  ont  été  faits 
avec  les  ingrédients  convenables,. 

Enfin  la  conclufion  la  plus  importante , que  j’ai 
tirée  des  expériences  fur  les  fels  , c’ell  qu’elles  ont 
démontré  que  de  tous  les  fels  le  plus  propre  a 
changer  le  fer  en  un.  acier  fin , dur,  aisé  à forger, 
qui  ne  s’affoiblit  point  pour  être  forgé,  eft  le  fel 
marin  : le  fel  gemme  &:  le  fel  tiré  des  chaudières 
où  l’on  raffine  le  falpêtre,  quoique  de  même  na- 
ture, ne  m’ont  même  jamais  fi  bien  réuffi  quels 
fel  tiré  des  eaux  de  la  mer;  ce  n’effi  pas  que  je 
croie  qu’on  ne  puiffie  fubftituer  le  fel  tiré  des  mines, 
ou  du  falpêtre  , au  fel  tiré  des  eaux  de  la  mer  , 
mais  je  rapporte,  icrupuleufement  ce  qui  m’a  pa- 
ru , quand  je  dis  que  le  fel  marin  m’a.  mieux,  réuffi. 

Pour  avoir  des  expériences  plus  complettes  fur 
les  fels , après  avoir  effiayé  l’effet  des  fels  fecs , j’ai 
voulu  faire  quelques  tentatives  avec  des  fels  fluides, 
des  efprits  de  fels.  J’ai  imbibé  d’eau  forte  le  char- 
bon dont  je  voulois  remplir  un  creufet , jufqu’à 
ce  qu’il  fuit  réduit  en  une  pâte  molle.  Le  fer  enve- 
loppé de  cette  pâte  efl:  devenu  un  acier  qui  n’a  du- 
ré que  jufqu’après  la  première  trempe  ; forgé  & 
trempé  une  fécondé  fois,  il  efl;  redevenu  fer.  Si  nous 
ne  nous  étions  interdits  tous  raifonnements  dans 
cette  première  partie,  cette  expérience  nous  don- 
nerait occafion  d’expliquer  pourquoi  les  aciers- 


LE  FER  FORGE’  EN  ACIER  15? 
faits  par  certains  Tels  ne  font  pas  durables1,  comme 
ils  le  leroient  fi  ils  étoienc  faits  avec  le  feul  charbon. 
Je  n’ai  pas  cru  devoir  pouffer  plus  loin  les  expe-  - 
riences  fur  les  efprits  des  fels  -,  il  ne  feroit  pas  com- 
mode dans  la  pratique  d’être  obligé  d’y  avoir  re- 
cours, la  dépenfe  en  pourroit  être  trop  augmen- 
tée ; il  eft  a craindre  que  l’acier,  qui  feroit  l’ouvra- 
ge d’efprits  quelques  qu’ils  fuffent,ne  fe  foutint 
pas  au  feu  comme  ceux  qui  font  faits  par  des  fels 
î'ecs -,  d’ailleurs  l’évaporation  des  efprits,  renfer- 
més dans  les  creufets , feroit  très-confîderable. 

Outre  les  fels , j’ai  crû  devoir  tenter  fi  on  n’ern- 
ployeroit  point  avec  fuccès  diverfes  matières  mi- 
nérales qui  font  de  grands  fondants  du  fer  , 8e 
qui  par  conséquent  pourroient  être  foupçonnées 
propres  à changer  fa  tiffure  ; quelques-unes  même 
de  ces  matières , font  indiquées  comme  excellen- 
tes pour  certaines  trempes.  Tels  font  l’Antimoi- 
ne, l’Arfenic , le  foufre  commun,  & le  vert-de- 
gris.  Mais  de  quelque  façon  que  les-  trois  premiè- 
res matières  aient  été  combinées , j’ai  trouvé  qu’el- 
les n’étoiènt  bonnes  qu’à  gâter  le  fer  ou  l’acier  ; 
pour  le  vert  de-gris  employé  en  petite  quantité,, 
comme  les  fels,  il  ne  m’a  pas  paru  produire  d’aufîi 
mauvais  effets  qu’on  en  auroit  pu  attendre;  il  n’a 
pas  empêché  l’acier  de  fe  fouder,  ce  qui  eft  bien 
contraire  au  préjugé  des  Ouvriers  qui  croient  que 
tout  ce  qui  tient  un  peu  du  cuivre  rend  le  fer  in- 
traitable. 

La  tiffure  du  fer  qui  avoit  été  entouré  de  chaiv 

D üi 


3o  L’ART  [DE  'CONVERTIR 
bon  pillé,  méfié  avec  de  l’antimoine  a été  chan- 
gée, mais  fans  devenir  celle  de  l’acier.  Il  n’avoit 
plus  ni  lames  brillantes,  ni  libres  comme  les  fers 
ordinaires,  ni  grains  comme  l’acier -,  les  molécu- 
les avoient  pris  une  figure  moyenne,  elles  étoient 
plus  applaties  que  les  grains- d’acier  &c  plus  rele- 
vées que  les  lames  du  fer,  elles  étoient  ternes  au 
lieu  que  les  lames  du  fer  font  brillantes. 

Le  foufre  commun  employé  en  meme  dofe  5 c 
avec  même  dofe  de  charbon  que  les  matières  pré- 
cédentes a changé  ^un  fer  doux  en  un  fer  intraita- 
ble , & a empêché  le  charbon  de  le  rendre  acier. 
Mais  lorfque  j’ai  méfié  la  même  quantité  de  char- 
bon avec  un  poids  d’acide  de  foufre,  égal  a celui 
du  foufre  que  j’avois  fait  entrer  dans  l’autre  mef 
lange  , le  fer  n’a  pas  laifsé  de  fe  changer  en  acier 
grofiier  , 6e  qui  fe  foudoit  difficilement. 

Après  avoir  éprouvé  toutes  les  matières  que 
j’ai  imaginées  capables  d’agir  fur  le  fer;  après  avoir 
reconnu  celles  qui  étoient  entièrement  a rejetter 
ôe  celles  qui  pouvoient  être  employées  avec  quel- 
que fuccès , il  reftoit  â efiayer  quel  effet  produi- 
roient  les  matières  efficaces  différemment  combi- 
nées enfemble,  & en  differentes  proportions;  la- 
quelle de  ces  combinaifons  étoit  la  plus  heureufe  ; 
& au  moyen  de  toutes  ces  tentatives  il  n’y  avoir 
guère  d’apparence  que  les  plus  avantageufes  des 
compofinons  pour  convertir  le  fer  en  acier  m’é- 
chapaflent,  A la  vérité  le  nombre  des  combinaifons, 
qui  fe  préfentoient,étoic  grand , mais  il  n’étoit  pas 
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suffi  immenfe  qu’il  le  pouroic  paroîrre.  On  n’eft 
pas  obligé  -d’avancer  par  des  différences  prefque 
infenfibles  , quand  on  veut  produire  des  effets  fen- 
fibles,  les  précifions  Phyfiques  ont  d’afsés  gran- 
des latitudes. 

Après , dis-je , toutes  ces  expériences  les  compo- 
rtions qui  m’ont  paru  les  meilleures  ne  deman- 
dent que  du  charbon  pillé,  de  la  cendre,  de  la 
fuye  de  cheminée , & du  fel  marin.  Mais  de  ces 
matières  meflangées  en  differentes  proportions , 
on  peut  faire  differentes  compofitions  dont  celle 
que  je  regarde  comme  la  plus  propre  à changer  le 
fer  en  acier  très-fin  , & très-dur,  confifie  en  deux 
parties  de  fuye,  une  partie  de  charbon  pillé, une 
partie  de  cendre  & trois  quarts  de  partie  ou  quel- 
que chofe  de  moins  de  fel  marin  -,  c’eft-à-dire  que  * 
fi  on  employé  feize  livres  de  fuye,  on  en  employe- 
ra  huit  de  charbon  , huit  de  cendre  & fix  livres , 
ou  feulement  cinq  livres  de  fel  marin. 

Je  donne  à cette  compofition  la  préférence, lorf- 
qu’on  a a convertir  en  acier  les  fers  qui  y font  les 
plus  propres;  une  autre  partie  de  notre  art  appren- 
dra les  caraéleres  de  ces  fers;  mais  cette  même  com- 
pofition n’eft  pas  celle  qui  convient  le  mieux  à 
certains  fers  ; elle  en  feroit  des  aciers  trop  diffi- 
ciles à forger , qui  auroient  peine  à fe  Jaiffer  fou- 
der  ou  corroyer,  & qui  après  avoir  été  travail- 
lés refteroient  gerfeux.  Ces  fortes  de  fers  deman- 
dent une  compofition.  moins  active  j voici  celle 
qu’on  leur  doit  donner.  Prenez  deux  parties  de. 
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rendre , une  partie  de  fuye , une  partie  de  charr 
.bon , & trois  quarts  de  partie  de  ièl  marin  ou  en- 
viron comme  dans  la  première. 

Cette  derniere  compofition  peut  comme  la  pre- 
mière être  employée  avec  fuccès  fur  les  fers  les  plus 
propres  a devenir  acier;  elle  les  convertit  comme 
l’autre  en  bons  aciers,  mais  elle  agit  plus  lentement; 
quand  on  fe  fert  de  cette  compofition , l’opération 
n’eil  finie  qu’après  une  durée  du  même  feu  beau- 
coup plus  longue,  Se  cette raifon  feule mériteroit 
la  préférence  a la  première  compofition  à qui  elle 
efl  peut-être  deüe  encore,paree  qu’elle  donne  quel- 
ques degrés  de  fineffe  de  plus  a l’acier. 

On  verra  même  dans  la  fuite  qu’on  peut  tou- 
jours hardiment  l’employer  fur  diverfes  fortes  de 
fers  qu’elle  change  neantmoins  en  aciers  un  peu 
difficiles  à traiter  ; Se  cela  parce  que  nous  donne- 
rons des  remedes  pour  corriger  les  mauvais  effets 
qu’elle  auroit  pu  produire,  Se  ces  remedes  ne  coû- 
teront guère  en  temps  Se  en  charbon,  que  ce  que 
demande  de  plus  la  compofition  la  moins  aélive. 

Il  n’efl:  que  trop  ordinaire  de  vouloir  donner 
du  myfterieux  a tout  ce  qu’on  nomme  recepte, 
compofition  ; on  prefcrit  au  moins  des  dofes  dont 
on  ne  permet  pas  de  s’écarter  , c’eft  a quoy  ne 
manquent  guère  les  donneurs  de  fecrets  ; nous 
les  imiterions , Se  nous  n’en  avons  nulle  envie, 
fi  nous  manquions  d’avertir  qu’entre  les  deux 
Gompofitions  que  nous  venons  d’enfeigner  , il  y 
en  a une  infinité  de  moyennes  donc  on  peut  fe 
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Servir  avec  fuccès.  Nous  n’avons  déterminé  fi 
précisément  les  dofes  des  deux  précédentes  que 
parce  qu’il  faut  donner  à la  plupart  des  Ouvriers 
quelque  choie  de  fixe,  à quoy  ils  puiflent  fe 
tenir;  mais  ce  que  nous  pouvons  & devons  alfu- 
rer  , c’ell  que  les  dofes  de  ces  deux  compofitions 
apprennent  les  limites  entre  lefquelles  il  efi  à pro- 
pos de  fe  renfermer;  on  ne  fçauroit  s’en  écarter 
beaucoup  fans  courir  rifque  de  faire  de  l’acier  trop 
difficile  à forger  , ou  de  l’acier  trop  grolfier,  &: 
qui  demanderoit  une  opération  trop  longue  : fi  , 
par  exemple , on  diminuoit  dans  la  première  com- 
pofition  la  dofe  de  la  cendre , ou  qu’on  voulût 
l’enexclure  entièrement , il  feroit  très- rare  de  trou- 
ver des  fers  qu’elle  changeât  en  aciers  aisés  à tra- 
vailler. Si  au  contraire  on  augmentoit  trop  la  quan- 
tité de  la  cendre,  qu’on  lui  donnât  â elle  feule  trois 
des  parties  de  la  compofiti'on , & qu’on  divisât 
la  partie  reliante  entre  le  charbon  & la  fuye , il  fau- 
droit  un  feu  beaucoup  plus  long  pour  rendre  le 
fer  acier, employer  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité de  compolition , & fouvent  on  n’auroit  que 
de  l’acier  grolfier.  Mais  lorfqu’on  prendra  des  ter- 
mes moyens  entre  les  deux  limites  que  nous  avons 
alfignées  , on  pourra  le  faire  fans  inconvénient. 
Par  exemple  un  tiers  de  fuye,  un  tiers  de  cendre, 
ôc  un  tiers  de  charbon,  avec  la  dofe  de  fel  de  l’une 
des  compofitions , feront  un  meflange  qui  réulfira. 
Mais  fi  on  a du  fer  qui  ait  toutes  les  qualités  re- 
quifes  pour  devenir  de  bon  acier , la  première  coin- 
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pofiuon  vaut  mieux  par  les  raifons  que  nous  en 
avons  indiquées;  & fi  on  a un  fer  à qui  quelques- 
unes  de  ces  qualités  manquent,  il  eft  plus  fur  de 
fe  fervir  de  la  fécondé  que  de  l’autre.  En  voilà  afsés 
pour  conduire  dans  la  pratique,  nous  ajouterons 
feulement  pour  réglé  , que  plus  il  a de  matières 
huileufes  dans  la  compofition  & plus  il  y a de 
rifque  de  faire  un  acier  gerfeux , difficile  à forger  s. 
êc  plus  auiïi  l’acier  fe  fait  promptement  ; c eft  la 
fuye  & le  charbon  qui  contiennent  principalement 
les  matières  huileufes,  on  en  diminiie  donc  la 
quantité  quand  on  affoiblit  la  dofe  de  ces  deux  ma- 
tières & qu’on  augmente  celle  de  la  cendre , qui 
eft  principalement  employée  pour  modérer  l’effet 
des  deux  autres  ; elle  agit  auffi  par  fe  s fels  alcali,, 
mais  elle  n’en  a pas  afsés  pour  qu’ils  puiffent  pro- 
duire le  mauvais  effet  dont  nous  avons  parlé  dans, 
nos  remarques  fur  l’aétion  des  differents  fels. 

Pour  me  convaincre  encore  davantage  de  ce  mau- 
vais effet  d’une  trop  grande  quantité  de  parties 
huileufes , j’ai  abbreuvé  d’huile  de  lin  les  matières 
de  la  première  compofition  ; l’acier  a été  rendu 
très-difficile  à forger  dans  les  circonftances  ou  il 
ne  l’eut  pas  été  , fi  la  compofition  n’eut  pas  eu 
cette  addition  d’huile. 

La  dofe  de  fel  marin  que  nous  avons  détermi- 
née n’eft  pas  non  plus  fi  effentielle  qu’elle  ne  puiffe: 
être  variée  ; on  pourroit  même  abfolument  l’ex- 
clure , mais  l’opération  ferait  plus  lente  ; le  fell 
contribue  fort  à,  i’aceelerer , & contribue,  à.  la.diir 
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reté , & à la  finéffe  de  l’acier.  Si  on  excluoit  le  Tel 
marin  , il  faudroit  une  plus  grande  quantité  de 
compofition  par  rapport  à la  même  quantité  de  fer. 
On  peut  auffi  augmenter  cette  dofe  , mais  augmen- 
tée jufqu’à  un  certain  point  elle  eft  nuifible  ; fi  on 
la  double,  par  exemple,  il  y a à craindre  de  ren- 
dre l’acier  gerfeux,-  foit  que  le  fel  falfe  cet  effet  par 
lui-même  , foit  qu’il  donne  plus  de  facilité  aux 
parties  huileufes  de  s’introduire  dans  le  fer  -,  cepen- 
dant l’augmentation  du  fel  marin  ne  m’a  jamais  pa- 
ru produire  de  li  mauvais  effets  que  l’augmentation 
des  matières  huileufes. 

J’ai  mis  dans  un  creufet  du  charbon  pilé  tout 
feul,  c’eft-à-dire , fans  fel  & fans  autre  matière, 
mais  en  grande  quantité  par  rapport  au  poids  du 
fer.  Ce  fer  a été  changé  en  acier  fin , mais  ce  n’a 
été  qu’a  prés  un  temps  prefque  double  de  celui 
qu’il  eût  fallu  à la  première  compofition  pour  opé- 
rer le  même  effet , & cet  acier  après  avoir  été  forgé 
étoit  plein  de  gerfures. 

Quand  j’ai  voulu  faire  entrer  dans  mes  compo- 
fitions  des  matières  infipides  ou  prefque  infipides, 
comme  de  la  terre  à Potier,  du  fable,  delà  chaux, 
j’ai  arrêté  ou  affaibli  l’effet  des  matières  actives , fé- 
lon que  j’ai  donné  des  dofes  plus  fortes  ou  plus 
foibles  des  infipides.  C’eft  auffi  l’effet  qu’on  en 
devoit-attendre.  Si  pourtant  on  avoit  à convertir 
en  acier  des  fers  qui  ont  trop  de  difpofition  à de- 
venir des  aciers  difficiles  à forger  , on  pourroit  en 
rendre  quelques-uns  des  aciers  traitables,  en  mode- 
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rant  l’effet  des  matières  actives,  par  quelque  ma- 
tière abforbante.  Qu’à  notre  compofition  foible  , 
fçavoir  de  deux  parties  de  cendres , d’une  partie  de 
charbon , d’une  partie  de  fuye  , & trois  quarts  de 
partie  de  Tel,  qu’a  cette  compofition,  dis-je,  on 
ajoute  une  partie  de  chaux  ordinaire;  ou  pour  le 
mieux  encore  une  partie  de  chaux  d’os , c’eft- à-di- 
re, une  partie  d’os  brûlés  & réduits  en  cendre.  Il 
y a des  fers, que  par  toute  autre  compofition, je  n’a- 
vois  pu  changer  qu’en  des  aciers  qui  ne  pouvoient 
foutenir  le  marteau,  qui  par  celle-ci  font  devenus 
des  aciers  aisés  à forger.  On  peut  même  pouffer  plus 
loin  la  dofe  des  matières  infipides.  J’ai  fait  quelque- 
fois convertir  du  fer  en  acier  après  avoir  méfié  deux 
parties  de  chaux  d’os, avec  une  partie  de  cendre, une 
de  charbon,  une  de  fuye  & la  dofe  de  fel  ordinaire.. 
Mais  après  tout  il  vaut  mieux  ne  point  chercher 
à changer  en  acier  les  fers  qui  demandent  qu’on, 
introduife  ces  correctifs  dans  les  compofitions  ; 
fi  on  y en  introduit  trop  , ils  arrêtent  totalement 
le  fuccès  de  l’opération.  J’ai,  par  exemple,  effaié  un 
procédé  raporté  dans  un  livre  à fecrets  qui  concer- 
ne les  arts  imprimé  à Paris,,  chez  ïombert  en  17 \C.. 
tom.  1.  pag.  iz.  qui  ne  m’a  pas  réufii  ; & cela,  je 
crois , parce  qu’on  y met  une  dofe  de  chaux  vive 
trop  forte  par  rapport  au  reffe.  Ce  procédé  veut 
qu’on p renne  une  partie  de  fuye, trois  quarts  de  par- 
tie de  cendre  de  bois  de  chefne , un  quart  de  partie 
d’aulx  broies,  qu’on  fafl'e  boüillir  le  tout  dans  dou- 
ze parties  d’eau , jufqu’à  ce  que  ces  douze  parties 
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foient  réduites  à quatre,  qu’on  y trempe  les  bil- 
les de  fer  & qu’on  les  ft ratifie , ou  arrange  par  lits 
feparés  par  la  compofition  faite  de  trois  parties  de 
charbon,  trois  de  chaux  vive,  une  de  fuye  & un 
quaut  de  fel  decrepité.  Ce  beau  procédé  a laiffé 
mon  fer  très-doux,  ce  que  j’ai  attribué  à la  trop 
grande  quantité  de  chaux  vive. 

J’ai  quelquefois  ajouté  un  huitième  de  partie 
de  chaux  dans  mes  compofitions  ordinaires.  En 
fi  petite  dofe  elle  n’y  a pas  fait  de  mal , elle  a 
même  produit  un  bon  effet  qui  a été  de  diminuer 
certaines  bourfouflures  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite,  qui  s’élèvent  quelquefois  fur  la  furface 
du  fer.  Une  dofe  de  plâtre  plus  foible  que  celle 
de  la  chaux,  e’eft-â-dire,  environ  un  douzième 
de  partie,  eft  encore  plus  efficace  pour  les  arrêter. 

Le  verre  pilé,  que  quelques-uns  font  entrer  dans 
leurs  compofitions , n’a  guère  auffi  d’ufiige  que  de 
diminuer  ces  bourfouflures  , mais  il  ne  fait  pas 
mieux  que  la  chaux  & le  plâtre,  ôc  ce  feroit  un 
embarras  dans  les  manufaétures  que  de  recouvrer 
afsés  de  verre  pour  le  piler.  D’ailleurs  le  mal  au- 
quel il  remedie  eft  fi  leger,  que  c’eft  un  mal  donc 
on  ne  doit  nullement  s’inquiéter,  il  faut  fur  tour 
avoir  en  vue  dans  des  établiffements  en  grand,  de; 
n’employer  que  des  matières  aisées  â avoir. 

Le  même  livre  dont  nous  venons  de  parler  ci~ 
deffus  ; enfeigne  , page  31.  une  autre  compofition 
d’un  des  ingrédients  de  laquelle  il  feroit,  par  exem- 
ple, difficile  de  fe  fournir  pour  le  travail  en  grand  y 
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elle  confifte  en  douze  parties  de  charbon  de  heftre 
éteint  dans  l’urine  s dix  parties  de  corne,  trois 
parties  de  cendre  de  bois  neuf,  trois  parties  de  pou- 
dre d’écorce  de  grenade.  Où  des  manufactures  fe- 
roient-elles  leur  provifion  de  cette  derniere pou- 
dre, que  d’ailleurs  je  crois  ici  plus  nuifible  qu’utile? 

Mais  pour  revenir  aux  deux  comportions  à qui 
nous  avons  cru  devoir  donner  la  préférence,  el- 
les ne  demandent  heureufement  que  des  drogues 
faciles  a recouvrer  par  tout,  & qui,  fi  on  en  ex- 
cepte le  fel  marin  , font  par  tout  à bon  mar- 
ché. Les  préparations  qu’elles  veulent  n’enga- 
gent pas  auffi  a de  grands  frais.  Pour  la  fuye  tout 
fe  réduit  a la  faire  paffer  par  un  gros  fas,ou  une 
efpece  de  crible  ; fi  on  la  réduit  en  parties  fines , 
tout  pourtant  n’en  fera  que  mieux  : il  n’eft  point 
du  coût  necefïaire  de  la  faire  brufler  -,  ce  que  j’ai  re- 
connu ap.rès-  l’avoir  emploié  bruflée,  & non  bruf- 
îée.  A l’égard  de  la  cendre,  malgré  tout  ce  qu’on 
a dit  fur  le  choix  qu’on  en  devoit  faire,  pourvu 
quelle  foit  de  bois  neuf,  de  quelque  efpece  que 
foit  le  bois,  je  l’ai  toujours  trouvé  bonne,-  on  la 
paffe  par  un  tamis  médiocrement  fin  -,  on  pafie  le 
charbon  par  un  pareil  tamis,  après  l’avoir  réduit 
en  poudre  par  le  moyen  d’un  pilon.  Tout  char- 
bon peut  être  emploié,  quoique  celui  de  chefne 
foit  un  peu  plus  aélif,  le  charbon  de  bois  blanc  ne 
m’a  pas  paru  réuffir  d’une  maniéré  differente  fen- 
fibiemenc.  Le  charbon  de  heftre,  moyen  entre  celui 
de  dieihe  & celui  de  bois  blanc,  mérité  peut-être 
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d’être  préféré.  Mais  à parler  naturellement  ce  font 
des  différences  difficiles  à démefl'er  par  les  expérien- 
ces les  plus  exaCtes  ôe  des  différences  fi  legeres  im- 
portent peu  dans  la  pratique. 

Le  fel  marin  doit  auffi  être  réduit  en  une  pou- 
dre fine;  6t  pour  le  pulverifer  plus  commodément,, 
il  faut  commencer  par  le  faire  décrepiter  dans  un. 
creufet , c’eft-à-dire,  le  tenir  quelque  temps  dans 
un  creufet  qu’on  fera  rougir  fur  le  feu.  Enfin  il 
ne  refte  qu’a  mefier  les  differentes  dofes  de  ces 
matières  le  plus  exactement  qu’il  eft  poffible- 

Quand  on  veut  travailler  en  grand , il  y a des 
moyens,  de  faire  toutes  ces  petites  manipulations, 
qui  abrègent  beaucoup  le  travail,  il  eft  fraisé  d’en 
imaginer  quil  eft  peut  - êtreafsés  inutile  que  nous 
en  indiquions,  6c  ces  moyens  peuvent  fe  varier  à la 
volonté  de  ceux  qui  ont  befoin  d’y  avoir  re- 
cours. 

Dans  les  manufactures  on  puîverifera  fi  l’on 
veut  le  charbon  avec  des  pilons  mus  par  l’eau  , 
on  n’auroit  même  à faire  que  quelques  legeres  ad- 
ditions aux  Bocards  des  forges  ordinaires,  pour 
les  mettre  en  état  de  fervir  à cet  ufage.  Au  lieu 
que  ces  pilons,  pour  piler  les  craffes  de  fer,  tom- 
bent fur  des  plaques  arrosées  d’eau  , on  les  feroit 
tomber  dans  des  auges  de  bois  ou  dans  des  efipe- 
ces  de  mortiers.  Enfin  on  pilera  ici  le  charbon, 
fi  on  veut , comme  on  le  pile  dans  les  moulins 
à poudre.  On  pourra  piler  le  fel  marin  dans  ces., 
mêmes  mortiers.  Pour  tamifer  le. charbon  &.  le  fel; 
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on  aura , fî  l’on  veut , des  tamis  pareils  à ceux  des 
boulangers , renfermés  dans  des  efpeces  d’Armoi- 
r.es , il  ne  tiendra  même  qu’aux  maîtres  des  manu- 
factures de  les  faire  mouvoir  par  l’eau  en  la  con- 
duifant  fur  une  roiie  qu’on  aura  donnée  à l’arbre 
du  moulin.  Pour  la  fuye  on  la  fera  paffer  par  des 
cribles  fins.  Tout  cela  ne  demandera  pas  beaucoup 
de  temps  dans  un  travail  réglé. 

La compofition  fera, pour  ainfî  dire,  d’autant 
mieux  faite  , d’autant  mieux  dosée  que  ces  dif- 
ferentes matières  auront  été  plus  parfaitement 
méfiées-  On  peut  le  faire  a bras  , en  y employant 
le  temps  neceffaire  ; on  connoît  que  le  meflange 
eft  bien  fait,  quand  la  matière  paroît  d’une  meme 
couleur  en  quelque  endroit  qu'on  la  prenne.  On 
pourra  faire  ufage  ici  de  toutes  les  machines  pro- 
pres à retourner,  à mefler,  des  efpeces  de  moulinets 
y pourroient  être  employés. 

Pour  mêler  plus  parfaitement  le  fel,  dans  quel- 
ques expériences , je  l’ai  fait  diffoudre  dans  l’eau  ; 
j’ai  enfuite  arrosé  de  cette  eau  les  autres  matières 
déjà  bien  méfiées,  mais  il  ne  m’a  pas  paru  qu’il  y 
eût  a gagner  dans  ce  procédé  ; outre  qu’il  met  dans 
la  neceffité  de  laiffer  sécher  la  compofition  pen- 
dant quelque  temps,  il  m’a  paru  la  rendre  moins 
aétive  -,  le  fel  peut-être  en  eft  plus  aisément  en- 
levé. J’ai  trouvé  aufli  plus  d’inconvenients  que 
d’avantages  a demefler  ces  drogues  avec  de  l’uri- 
ne, comme  on  demefle  celles  des  trempes  en  pa- 
quet , 6e  comme  nous  avons  vu  qu’on  l’enfeigne 
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pour  quelques  compofitions  à acier.  Des  compofi- 
rions  humides,  réduites  en  pâtes  peuvent  convenir 
aux  trempes  en  paquet,  quoyqu  elles  ne  convien- 
nent pas  pour  l'acier  ; on  en  verra  la  raifon  quand 
nous  parlerons  de  ces  trempes. 

Comme  les  matières  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  doivent  y être  en  certaines  proportions, 
de  même  faut-il  employer  une  certaine  quantité 
de  compofition  pour  une  certaine  quantité  de  fer. 
Si  on  ne  ménageoit  pas  afsés  la  compofition,  on 
pourroit  gaffer  fon  acier,  trop  de  compofition  le 
rend  gerfeux  ; & fi  on  en  employé  trop  peu  elle  n’a 
pas  la  force  d’agir  efficacement  , elle  le  laiffe  fer. 
Il  y a pourtant  ici,  comme  dans  le  refte , une  afsés 
grande  latitude.  La  différence  des  creufets  ou  caif- 
fes  où  l’on  arrange  le  fer  , la  différence  des  four- 
neaux où  on  le  chauffe  engagent  â mettre  plus 
ou  moins  de  matière,  il  fuffit  qu’on  fâche  qu’en  gé- . 
néral  il  ne  faut  que  deux  onces  trois  gros  de  com- 
pohtion  par  livre  de  fer;  c’eft-à-dire  une  once  de 
luye , une  demi-once  de  cendre , une  demi-once  de 
charbon  , & au  plus  trois  gros  de  fel.  Pour  le 
travail  en  grand  on  prendra  pour  chaque  quin- 
tal de  fer  environ  fept  livres  de  fuye,  trois  livres 
& demie  de  charbon  pilé,  trois  livres  & demie 
de  cendre,  & deux  livres  & demie  , ou  trois  li- 
vres au  plus  de  fel  marin.  Si  le  fer  qu’on  a â con- 
vertir en  acier  eft  d’une  excellente  qualité , on  peut 
augmenter  cette  dofe  de  compofition  l’opération 
n’en  fera  que  plus  prompte,  & Pacier  même  pour- 
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ra  y gagner  par  rapport  à Tes  qualités , mais  au 
contraire  il  le  fer  n’eft  pas  bien  propre  à devenir 
de  bon  aciers  le  plus  sûr  fera  de  diminuer  la  do» 
fe  precedente.  Au  refie  le  prix  des  matières  qui 
entrent  dans  la  compofition  ne  doivent  pas  en- 
gager a 1 épargner  * quelque  quantité,  même  fu- 
perfluë  , qu’on  en  employé , ce  dont  elles  augmen- 
teront le  prix  de  l’acier  au-deffus  de  celui  du  fer, 
ne  iera  pas  un  objet  qui  mérité  attention. Nous  ver- 
rons dans  les  mémoires  fuivants,.à  quoy  iront  les 
autres  dépenfes.  Nous  expliquerons  aufïi  comment 
o.n  arrange  cette  compofition  licls  par  li£ls,avec 
le  fer  > mais  nous  ajouterons  ici  que  quand  on  re- 
tire l’acier  du  fourneau  on  ne  doit  pas  regarder  la 
compofition  comme  inutile, elle  eft  diminuée  de 
poids  & de  volume,  mais  ce  qui  refie  efl  très  en 
état  d’agir  fur  de  nouveau  fer.  On  peut  hardiment 
mefler  cette  vieille  compofition  avec  la  nouvel- 
le , on  n’affoiblira  pas  trop  l’effet  de  celle-ci  3. 
pourvu  qu’on  ait  eu  attention  de  la  conferver  avec 
des  précautions  que  nous  n’oublierons  pas  de  ra- 
portex  ailleurs. 
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SECOND  MEMOIRE, 

Ou  [ont  rapportées  des  observations  générales 
qui  conauiSent  à régler  le  feu  a propos. 

CE  n’eft  pas  afsés  de  connoître  les  compo- 
rtions les  plus  efficaces,  d’en  fçavoir  pro- 
portionner les  dofes  à la  quantité,  &.  même  à la 
qualité  du  fer  j il  faut,  pour  ainfi  dire,  fçavoir 
dofer  la  durée,  & la  violence  du  feu  ; il  faut  fur 
tout  empêcher  que  la  flamme  n’ait  aucune  entrée 
dans  les  creufets , ou^papacités  équivalentes,  dans 
lefquelles  le  fer  eft  renfermé. 

Le  feu  du  fourneau  ne  doit  jamais  agir  immé- 
diatement fur  le  fer,  ou  fur  la  composition ,•  fon 
a&ion  ne  doit  fe  communiquer  a l’un  , & à l’au- 
tre, qu’au  travers  des  parois  qui  les  contiennent; 
fl  il  le  fait  quelque  fente  conflderable  a ces  pa- 
rois, on  a beau  pouffer  le  feu,  en  augmenter  la 
violence  èc  la  durée,  les  barres  de  fer,  ou  au  moins 
les  parties  des  barres  qui  fe  trouvent  aux  environs 
des  fentes , reftent  toujours  fer.  Il  ne  devient  acier 
qu’à  l’aide  de  la  compofition,  quand  le  feu  pé- 
nétre dans  la  capacité  qui  la  contient,  il  détruit 
cette  compofition,  il  en  change  la  nature,  il  la 
réduit  d’abord  en  cendre,  & enfin  dans  une  mafîè 
dure,  à demi  vitrifiée,  qui  ne  fçauroit  plus  four- 
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nir  au  fer  les  parties  huileufes  & falines  néceflai- 
res  pour  y produire  les  changements  quelles  dé- 
voient opérer. 

Les  creufets,ou  pareilles  capacités,  doivent  être 
placés  de  façon  qu’on  puiffe  voir  de  temps  en 
temps  , h il  ne  s’y  fait  point  de  ces  fentes  danger 
reufes  ; quelque  petites  qu’elles  foient,  il  eft  aisé 
de  les  reconnoître;  une  flamme  bleiie  ne  manque  ja- 
mais de  paroître  tout  du  long  de  la  fente -,  elle  du- 
re , cette  flamme , jufqu’a  ce  que  la  fuye , & le  char- 
bon foient  réduits  en  cendre.  En  cas  de  pareil  ac- 
cident , fl  les  fentes  font/grandes,  & que  l’opé- 
ration foit  peu  avancée,  il  vaut  mieux  éteindre  le 
feu  , & retirer  les  barres  que  de  continuer  un  tra- 
vail qui  feroit  perdre  du  tenips,  du  charbon,  la 
compofltion  employée  , & une  partie  du  fer.  Mais, 
fl  les  fentes  font  étroites,  quelles  ne  s’étendent 
que  dans  une  partie  de  la  largeur,  ou  de  la  hau- 
teur  du  creufet,&  que  l’opération  ne  demande  plus 
qu’une  courte  durée  de  feu,, on  peut  continuer  de- 
chauffer  , car  il  faut  du  temps  pour  que  la  com- 
pofition,  qui  eft  vis-à-vis  les  petites  ouvertures  * 
foit  réduite  en  cendre,  & celle  qui  en  e.ft  un  peu- 
éloignée  nebrufle  pas.. 

Il  efl:  donc  eflentiel  que  les  capacités  où  font  les. 
barres,  & la  compofltion,  foient  très-clofes  ; fl 
elles  ont  un  couvercle,  ce  couvercle  doit  êtrelu- 
té  avec  une  terre  qui  ait  quelque  difpofition  à 
fondre , car  les  terres  qui  réfiftent  plus  au  feu  fons 
fu  jet  tes  à fe  fendre.  Outre  que  quand  le  couver- 
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cîe  bouche  mal , la  compofition  qui  en  efï  proche 
fe  brûle,  c’eft  qu’il  fe  fait  une  fublimation  des  (elsj 
quelquefois  fi  confidérable  que  toutes  les  ouver- 
tures du  couvercle,  ou  de  la  voûte  du  fourneau , 
font  blanchies  par  les  Tels  qui  ont  été  enlevés.  Je 
ne  leur  ai  point  trouvé  d’autre  goût  que  celui  du 
fel  marin  ; je  nen  ai  jamais  ramaffé  afsés  pour  les 
effuyer , autrement  qu’en  les  gouftant.  La  com- 
pofition fe  trouve  affoiblie  de  tous  les  fels  qu’el- 
le à perdu  de  la  forte  , & ce  qu’elle  a perdu  alors 
en  parties  huileufes , n’eft  pas  moins  confidérable, 
pour  être  moins  fenfible. 

Mais  il  efi:  étonnant  combien  cette  compcfi- 
tion  conferve  long-tems  fa  force , fi  le  creufet  n’a 
point  pris  air  ; à quelque  violence  qu’on  ait  pouf- 
sé  le  feu  pendant  plufieurs  jours,  on  en  retrouve 
les  couches  entre  celles  de  fer,  & après  plufieurs 
jours  de  feu  , à peu  près  dans  le  même  état,  qu’a- 
près  quelques  heures  j elles  ont  leur  première  cou- 
leur ; ce  qu’elles  ont  perdu  de  leur  épaifleur  ne  va 
pas  au  quart.  Cependant  quand  j’ai  pesé  toute  la 
matière , qui  avoir  foutenu  le  feu  , j’ai  trouvé  en- 
viron la  moitié  de  diminution  de  fon  poids ,•  mais 
il  efi:  probable  que  cette  diminution  doit  être  prin- 
cipalement attribuée  aux  parties  aqueufes  qui  ont 
été  enlevées,  puifque  le  volume  n’efi:  pas  dimi- 
nué en  pareille  proportion  que  le  poids  ; ce  qui  efi 
de  sûr , c’eft  que  cette  matière  paroit  auffi  inflama- 
ble  qu’elle  l’étoit,par  conséquent  fa  partie huileufe 
n’a  pas  été  confuraée,  quoy qu’elle  ait  bruflé  pem- 
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dant  fi  long- temps.  Ce  fait,  fingulier  en  apparen- 
ce , efl:  cependant  félon  les  réglés  de  la  Phyfique 
ordinaire  ; le  feu  ne  confume  les  corps  qu’autant 
qu’il  peut  enlever  leurs  parties  ; il  ne  fçauroit  ici 
enlever  celles  de  nos  matières  ; un  charbon  allu- 
mé , bien  couvert  de  cendres , efl:  long-temps  en 
feu , avant  d’être  entièrement  bruflé.  Les  parois 
d’un  creufet  font  bien  un  autre  obftacle  a l’éva- 
poration que  la  cendre , la  matière  n’y  refteroit 
pas  enflammée  , fl  le  feu  ne  l’allumoit,pour  ainfl 
dire  , à chaque  inftant. 

Il  efl:  à propos  de  ne  pas  remplir  entièrement 
le  creuiet , de  lailfer  par  en  haut  environ  un  pou- 
ce, ou  un  demi  pouce  de  vuide,  félon  la  grandeur 
de  ce  creufet , & cela  parce  que  la  matière , qui 
dans  les  premiers  inftants  fe  dilate,  pourroit  écar- 
ter , &;  faire  entr’ouvrir  les  parois , fl  elle  ne  trou- 
voit  pas  de  vuide  où  fe  loger. 

Après  qu’une  barre  a été  tirée  du  creufet,  le 
premier  coup  d’œil  fait  connoître,  fi  elle  a été 
en  entier , ou  en  partie , auprès  de  quelque  endroit 
qui  ait  eu  afsés  d’air , pour  qu’elle  en  ait  fouffert. 
Quand  le  creufet  a été  bien  clos , & que  la  compo- 
fltion,qui  a entouré  cette  barre,  ne  s’eft  point 
bruflée , la  couleur  de  la  barre  efl:  d’un  brun  terne; 
au  lieu  que  fa  couleur  efl:  ardoisée,  quelle  a des 
brillants  blancs , fi  la  compofition  qui  l’entouroit 
a été  réduite  en  cendre.  Alors  la  barre  efl:  couver- 
te d'une  écaille  , que  les  coups  du  marteau  dé- 
tachent aisément  -,  le  fer  brufle  , quand  la  com- 
pofition efl:  bruflée. 
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Aprèsles  dofes  delà compolrtion convenable, rien 
ne  décide  plus  de  la  perfection  de  l’acier,  qu’un 
jufte  degré  de  cuifïon  ; trop  peu , ou  trop  de  du- 
rée de  feu  lui  donne  des  défauts.  O11  prévoit  afsés 
qu’un  feu  , donc  la  durée  n’aura  pas  été  afsés  lon- 
gue, laiffera  les  barreaux  fer,  ou  fer  en  partie;. 
&■  c’eft  un  défaut  aisé  a reconnoître,  par  les  pre- 
miers elfais  -,  après  que  le  barreau  a été  forgé , trem- 
pé , on  reconnoît  fins  être  fort  habile,  Ci  il  y elt 
relié  quelque  veine  de  fer.  Mais  l’acier,  qui  n’a 
pas  afsés  fouffert  le  feu,  pêche  quelque  fois,  par 
un  autre  endroit  ; il  n’eft  rien  qui  m'ait  déconcer- 
té plus  de  fois,  pendant  mes  recherches  fur  les 
aciers  , que  l'imperfection  dont  je  veux  parler.. 
Je  tirois  quelquefois  du  fourneau  des  aciers  qui  le 
travailloient  à merveille  ; qui  prenoient  à la  trem- 
pe le  plus  beau  de  tous  les  grains  ; cependant: 
quand  je  venois , à les  elfayer  , je  les  trouvois  mous  -, 
façonnés  en  cifeaux  à couper  le  fer  à froid  , ils  re- 
fouloient  au  premier  coup.  Je  ne  fçavois  a quoy 
m’en  prendre;  car  cela  m’arrivoit  fur  les  mêmes 
fers,  qui  avoient  parfaitement  réulh  dans  d’autres 
fournées  , ôc  avec  les  mêmes  dofes  de  compolî- 
tion.  Tantôt  je  l’attribuois  à l’air,  qui  s’éroit  in- 
troduit dans  les  creufets,  & tantôt  à quelque  au- 
tre caufe,  qui  n’y  avoir  pas  eu  plus  de  part.  Mon 
fer  étant  devenu  acier  , julqu’au  centre,  je  ne  m’a- 
vilois  pas  de  foupçonner,  qu’il  fût  encore  bel'oim 
que  le  feu  travaillât  deflus  ; c’ell  cependant  ce  que. 
je  devais  imaginer  j quand  j’eus  pensé  que  peut- 
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ëcre  le  feu  n’avoit  pas  tout  fait  quand  il  avoit  cou- 
pé les  fibres  dufer,  quand  il  Ta  voit  mis  en  état  de 
prendre  une  grainure  fine  à la  trempe;  qu’il  lui 
reftoit  encore  a faire  agir  les  foufres , & les  fels 
pour  donner  a l’acier  toute  la  dureté  qu’on  lui 
veut  ; quand  j’eus , dis-je , fait  cette  derniere  ré- 
flexion j je  remis  au  feu  une  fécondé  fois  mes  aciers, 
mous , après  les  avoir  entourré  de  compofition  : 
lorfque  je  les  eu  retiré,  je  leur  trouvai  toute  la  du- 
reté que  je  pouvois  fouhaiter.  C’efl:  une  expérien- 
ce que  j’ai  réitérée  enfuite  grand  nombre  de  fois, 
le  fuccés  en  a toujours  été  le  même.  Ainfi,  lorf- 
que 
on 
ter 

les  retirer  du  feu  ; le  remede  fera  de  les  y remettre. 

On  prendra  garde  neantmoins , de  ne  pas  don- 
ner le  remede  trop  violent  ; car  fi  flacier,  qui  n’a 
pas  afsés  fouffert  le  feu , n’eft  pas  de  l’acier  afsés 
dur,  celui  qui  a foûtenu  le  feu  jufqu’a  un  cer- 
tain point , pêche  par  d’autres  endroits,  il  eft  trop 
difficile  à travailler, on  ne  peut  le  raffembler  fous  le 
marteau  -,  On  trouve  un  déchet  confidérable  en  le 
forgeant  ; Enfin  les  billes  ou  les  barreaux  qui  en 
font  forgés,  relient  pleins  de  fentes, de  gerfures  , 
leurs  angles  ont  des  efpeces  de  hoches  ; or  de  pa- 
reils aciers  ne  font  pas  propres  pour  faire  des  ou- 
vrages nets. 

L’article  des  trempes  nous  donnera  occafion 
de  rapporter  des  faits  finguiiers  fur  la  nature  de 
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malgré  la  compofition  que  nous  avons  donnée, 
aura  des  aciers  trop  mous,  on  en  doit  rejet- 
la  faute  , fur  ce  qu’on  fe  fera  trop  preffé  de 
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ces  aciers.  Nous  dirons  pourtant  ici,  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  en  d’autres  circonstances,  c’eft  que 
le  milieu  qui-  sépare  le  trop  & trop  peu  de  feu  , 
n’eft  pas  un  point  indivisible  ; cet  intervalle  eft 
afsés  grand  pour  être  aisé  à faifir.  Il  faut  que  le 
feu  foit  continué , un  Sixième , ou  cinquième  , de 
temps  plus  qu’à  l’ordinaire  pour  gâter  l’acier;  je 
ne  voudrois  pas  même  , que  dans  des  fabriques 
d’acier,  on  lui  donnât  un  feu  d’une  égale  durée  à 
chaque  fournée.  Par  ce  feul  expédient  on  en  tire- 
roic  des  aciers  de  differentes  qualités,  & propres 
à differents  ouvrages  ; les  Ouvriers  à qui  on  les 
vendroit  pour  tels , employeroient  les  uns  pour  les 
ouvrages  à qui  il  n’importe  pas  d’avoir  une  fi 
grande  dureté,  mais  qui  veulent  être  très-finis  , 
très-polis,  fans  pailles,  nigerfures  ; & les  autres  fe- 
roient  employés  à des  outils  à qui  la  dureté  eft 
fur  tout  effentielle. 

Si  on  demande  combien  d’heures  de  feu, à peu  près, 
on  doit  donner  à des  barres  de  fer,  d’une  groffeur 
déterminée, pour  les  changer  dans  de  bon  acier  ? je 
répondrai  que  c’eft  une  queftion,  qu’on  ne  fçauroit 
éclaircir  fans  connoîrre  la  figure  & la  capacité 
du  fourneau  dont  on  fe  fert  , & la  quantité  des 
barres  qu’on  y renferme;  la  nature  même  des  fers  , 
&:  les  compofitions  employées , produifenn  des  va- 
riétés fur  cet  article.  Il  y a des  fourneaux  qui  de- 
manderoient  le  feu  allumé  pendant  iz . à 15.  jours  , 
Se  j’ai  fait  quelquefois  de  l’acier , à la  vérité  en  très- 
petice  quantité,  en  moins  d’une  heure.  Pour  don- 
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ner  une  idée  claire  des  raiions  de  cette  différence, 
nous  ferons  faire  une  remarque  qui  m’a  conduit  à 
chercher, & a trouver  les  fourneaux  propres  à abre- 
me  femble  , l’opération  le  plus  qu’il  eft 

avons  vu,  dans  nos  expériences  d’edais, 
que  ie  feu  feul  n’eft  pas  capable  de  produire  le  chan- 
gement du  fer  en  acier  ; il  n’y  parvient  qu’après 
avoir  introduit  des  parties  falines , & fulfureu- 
fes;  or  pour  faire  pénétrer  ces  parties,  jufqu’au  cen- 
tre du  fer , afin  qu’elles  y puiflént  agir,  les  chemins, 
doivent  être  ouverts;le  fer  doit  etre  extrêmement 
échauffé,  en  quelque  façon  ramolli;  de  forte  que 
plus  le  fer  fera  chauffé  promptement  dans  un  four- 
neau , plus  le  degré  de  chaleur  , qu’il  y prendra 
fera  confidérable , &:  plus  promptement  fera-t-il 
converti  en  acier.  La  converfion  ne  commence, 
que  lors  qu’il  commence  à erre  ramolli  5 & quand 
il  eft  venu  à ce  point  elle  s’acheveafsés  prompte- 
ment. Quantité  d’experiences  me  l’ont  démontré». 
Je  difpofois  mes  barreaux  de  fer , de  façon  que  j’en 
pouvois  tirer  quelques-uns , pour  juger  du  point 
où  éroient  les  autres,  s’il  étoit  temps  d’arrêter 
le  feu  ; j’en  ai  quelquefois  effayé , qui  l’avoienc 
foutenu  dix  à douze  heures  , fans  qu’il  s’y  fût  fait 
de  changement  confidérable.  Deux  heures  ou  trois 
heures  après , je  retirois  un  barreau  quis’étoit  trou- 
vé des  plus  proches  de  celui  que  j’avois  ofté  aupa- 
ravant. Souvent  ce  dernier  étoit  parfaitement  con- 
verti en  acier.  Les  dix  à douze  premières  heures,n’a~ 
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voient  pas  produit  autantdechangement  dans  le  fer 
cjue  les  deux  ou  trois  dernieres  heures,  & cela  parce 
que  le  feu  ne  travaille  avec  fuccès , que  quand  le 
fer  efl:  arrivé  à un  certain  degré  de  chaleur , com- 
me le  Forgeron  ne  façonne  bien  fon  fer  au  mar- 
teau  que  quand  il  eft  chaud.  Je  l’ai  encore  expé- 
rimenté d’une  autre  maniéré  plus  décihve , je  la 
rapporte  volontiers , parce  qu’il  y a quelque  ap- 
parence que  les  expériences,  que  j’en  ai  faites  en 
petit , pourront  être  utiles  en  grand.  J’ai  rempli  un 
petit  creufet  de  compohtion ; je  l’ai  couvert  & mis 
au  feu,  fans  y avoir  renfermé  aucun  morceau  de 
fer;  mais  quand  il  a été  près  d’être  blanc,  j’ai  fait 
chauffer  dans  une  forge  ordinaire  des  barreaux  de 
fer , prefque  fondants , alors  j’ai  ouvert  le  creufet, 
& j’y  ai  introduit  les  morceaux  de  fer  ; j’ai  rebou- 
ché aufli-tôt  le  creufet , j’avois  eu  foin  de  lui  fai- 
re préparer  un  couvercle,  qui,  quoyqu’il bouchât 
bien,  s’ôtoit  6c  fe  remettoit  aisément.  Sans  don- 
ner au  creufet  , ni  au  fer  le  temps  de  refroidir, 
j’ai  donc  continué  à faire  chauffer  le  creufet , 6c 
j’ai  trouvé  que  le  fer  qu’il  renfermoit  avoit  été 
bien  plutôt  converti  en  acier,  qu’il  ne  l’eût  été, 
fî  je  î’euffe  mis  dans  le  creufet,  en  même-temps 
que  la  compohtion  ; c’eft-â-dire  que  la  durée  du 
feu,  en  commençant  â la  compter,  depuis  l’inftant 
où  le  creufet  avoit  été  mis  au  feu  avec  la  feule 
compohtion,  jufqu’au  temps  où  le  fer  a été  con- 
verti , que  cette  durée  de  feu  a étc  moindre, qu’el- 
le ne  l’eût  été , h j’euffe  renfermé  d’abord  le  fer 
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dans  le  creufet  ; 6c  la  différence  de  cette  duree 
feroit  encore  bien  plus  confidérable  en  grand* 
qu’eu  petit , nous  en  verrons  les  raifons  dans  la- 
fuite; 

Nous  devons  pourtant  dire,  de-  la  violence  du 
feu , ce  que  nous  avons  dit  de  fa  durée , elle  pour- 
rait être  pouffée  trop  loin.  Quoique  le  fer  ne  foie 
pas  regardé  comme  un  métal  fufible,  quand  il  eft 
feul,  j’ai  quelquefois  donné  un  feu  fi  violent  aux 
creufets  que  les  barres  fondoient  -,  la  matière 
qui  en  avoit  dégoûté  formoit  de  petites  plaques. 
Ici  la  fufion  eft  aidée  par  les  fouftes  6c  les  fels 
de  la  compofition.  On  fçait  que  le  foufre  commun 
peut  rendre  le  fer  fluide  , dans  un  inftant.  Or 
tout  le  fer  qui  a été  fondu  dans  les  creufets , elt 
du  fer  perdu  , il  eft  devenu  de  la  fonte  , on  ne 
peut  guere  parvenir  a le  raffembler  fous  le  mar- 
teau , ou  ce  feroit  avec  trop  de  déchet. 

S’il  arrive  que  le  fer  fonde  en  partie  dans  lecreu- 
fét-,  fans  queda  compofition  qui  entouroit  les  bar- 
reaux, qui  ont  dégoûté, ait  été  confumée  ou  ré- 
duite en  cendre , ce  qui  refte  de  ces  barreaux; 
eft  de  l’acier  qui  a toute  la  dureté  imaginable, 
mais  aufli  très-difficile  à travailler  , 6c  qui  refte* 
prefque  toujours  gerfeux.  J’ai  pourtant  trouvé* 
quelquefois  que  deux,  barreaux  voifins  s’étoient; 
ramollis  au  point  de  fe  toucher , de  fe  coller  en- 
femble  par  un  bout-,  & d’y  avoir  pris  une  figu- 
ra entièrement  differente  de  celle  qu’ils  auroient 
«jiifimplement,  appliqués  l’un  contre  l’autre,  pan 
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conséquent  le  fer  avoit  été  là  en  fufion  , cependant 
ees  mêmes  bouts,ne  fe  forgoient  guère  plus  difficil- 
lement  que  de  l’acier  qui  auroit  eu  un  feu  un  peu 
trop  long , & étoient  des  aciers  des  plus  durs  ,•  aufïi 
les  bouts  de  ces  barreaux  avoient-ils  toujours  été 
entourés  de  la  compofition  & étoient -ils  d’un 
excellent  fer.  Cet  acier  après  avoir  été  forgé,  n-é- 
toit  pas  gersé  extraordinairement,  il  l’étoit  quel- 
quefois moins  que  celui , qui  étoit  venu  des  barres 
à qui  j’avois  donné  un  feu  plus  modéré,  mais  une 
fois  ou  deux  plus  long. 

Mais  le  fer  ne  fçauroit  être  chauffé  trop  promp- 
tement, ni  trop  violemment  pourvu  qu’il  ne  le  foit 
pas  jufqu’à  fondre.  Pour  achever  d’établir  cette 
^ropofition, j’ajouterai  encore  quej’ai  fait.des  aciers 
a.  feu  très-doux  & lent  -,  j’ai  mis  les  creufets  où 
le  fer  étoit  renfermé  dans  un  fourneau  pareil 
à ceux , où  l’on  fait  les  effais  de  la  teneur  des  mi- 
nes, & du  titre  des  métaux  i la  chaleur  n’eft  pas 
vive  dans  ces  fourneaux}  elle  n’yeft  entretenue  que 
par  l’air,  qui  entre  librement  par  des  trous  qui  en 
laiffent  paffer  plus  ou  moins , félon  que  les  regis- 
tres qui  fervent  à boucher  ces  trous  font  plus  ou 
moins  tirés.  L’opération  a été  longue  , le  fer  ainfi 
mitonné,  travaillé  peu  à peu  n’eft  pas  devenu  un 
acier  plus  parfait  que  celui  qui  avoit  été  traité  plus 
brufquement.De  l’acier  venu  de  fer  de  même  quali- 
té 6 c groffeur  , qui  11’avoit  été  l’ouvrage  que  de 
quelques  heures  de  feu,  ne  m’a  pas  paru  le  ceder 
à,  celui  fur  lequel  le  feu  avoit  agipendant  plufeurs 
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jours.  J’ai  fouvenc  obfervé  que  celui  qui  eft  l’ou- 
vrage d’une  chaleur  plus  violente,  &c  plus  promp- 
te, a fur  fa  furface  des  bulles,  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite,  plus  groffes , ôc  en 
plus  grand  nombre  que  le  fer  qui  a été  mené  plus 
doucement.  Mais  ces  bulles  ne  produifent  aucun 
changement  dans  la  qualité  de  l’acier. 

Lorfquej’ai  trouvé  qu’un  feu  long  a donné  de 
mauvaifes  qualités  à l’acier , ç’a  été  principalement 
quand  l’acier  a été  remis  pîufieurs  fois  au  feu , avec 
de  nouvelle  compofition,  pareille  à celle  que  je 
lui  avois  donnée,  lorfqu’il  étoit  purement  fer. 
Ainfi  exposé  pîufieurs  fois  à l’aéfion  d’une  compo- 
fition neuve  , il  fe  retrouve  dans  le  même  cas  que 
fi  on  l’eût  entouré  d’abord  d’une  trop  grande  quan- 
tité de  compofition , ou  de  compofition  trop  forte; 
la  longue  durée  du  feu  fera  rarement  du  mal,  quand 
elle  ne  fera  pas  poufséeâ  l’extrême,  fi  le  fer  n’eft 
pas  changé  de  creufet  Se  remis  avec  de  nouvelle 
matière.  Ces  obfervations  nous  fourniffent  une 
réglé,  fçavoir  de  ne  remettre  jamais  le  fer  au  feu 
avec  une  compofition  a ufïi  active  que  celle  qu’on 
lui  a donnée  la  première  fois.  On  l’entourera  ou 
de  compofition  qui  a déjà  fervi,  ou  d’une  com- 
pofition  qui  quoyque  neuve  foit  foible. 

Lorfque  j’ai  remis  l’acier  au  feu  plufieurs  fois  , 
avec  de  nouvelle  compofition, .ç’a  été  fur  tout  pour 
fçavoir  jufqua  quel  point  de  fineffe,  & de  dure- 
té on  pourvoit  l’amener.  Si  fà  dureté  & fa  fineffe  ne 
s’augmenteroient  pas  chaque  fois  qu’il  feroic  remis 
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au  feu , ou  quel  feroit  le  terme  de  cette  augmen- 
tation : ce  qui  m’avoit  paru  une  des  expériences 
des  plus  eifentielles  à faire -,  j’ai  vu  effectivement, 
que  plus  il.  eft  remis  de  fois  au  feu,  & plus  il  ac- 
quiert de  dureté  & de  fineffie  de  grain  ; il  ne  faut 
pourtant  lui  donner  au  plus  , que  ce  qu’il  peut 
prendre  de  l’une,  & de  l’autre  qualité , avec  une 
clofe  de  matière,  & une  durée  de  feu  double  de 
l’ordinaire  -,  encore  y a t’il  peu  de  fers  qui  puiffent 
foutenir  cette  fécondé  épreuve.  Si  on  paffe  par  de- 
là, cet  acier  qu’on  a rendu  plus  fin  & plus  dur,, 
le  fera  pourtant  moins  qu’un  autre , lorfqu’iî  fe- 
ra employé  en  ouvrage;  on  ne  viendra  à bout  d’en 
fouder  les  parties  enlemble,  & fur  tout  de  le  fou- 
der  fur  du  fer,  qu’après  des  Chaudes  fondantes,, 
plusieurs  fois  réitérées.  Or  chaque  Chaude  fondan- 
te aftoiblit  l’acier  de  quelque  qualité  qu’il  foit. 
Celles  qu’on  aura  été  obligé  de  donner  à cet  acier,, 
difficile  à travailler , lui  feront  plus  perdre  de  fes> 
qualités  avantageufes , qu’il  n’a  gagné  dans  la  con- 
tinuation de  l’opération  du  fourneau.  Enfin  il  fera, 
toujours  mal  aisé  de  faire  des  ouvrages  finis,  bien, 
nets  avec  cet  acier,  parce  qu’il  aura  beaucoup  de- 
gerfures,  mais  il  pourra  être  employé  entre  deux 
fers,  ou  entre  deux  aciers  médiocres.  Ainfi.  il  y 
a un  terme  au  de  là  duquel  on  ne  peut  pas  pouf, 
fer  la  perfedtion  de  l’acier,  quelque  chofe  que  Ion 
tente;  parce  qu’on  ne  peut  le  rendre  plus  fin  , ô£ 
plus  dur  qu’en  le  rendant  plus  difficile  à travail- 
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Quelque  foie  la  figure  du  fourneau,  quelque 
foie  celle  des  creufets,  il  n’efl:  prefque  pas  poffi- 
ble  que  eous  les  creufets  , chauffent  également  ; 
il  n’efl;  pas  même  poffible  que  toutes  les  barres 
d’un  grand  creufet  partagent  également  l’aétion 
du  feu.  Cette  remarque  apprend  qu’on  doit  rem- 
plir les  creufets , & les  differentes  parties  des  creu- 
fets de  barres  de  differentes  épaiffeurs,  parce  que 
les  moins  épaiffes  demandent  une  moindre  durée, 
ou  force  de  chaleur  pour  devenir  acier.  Il  n’eft  pas 
néantmoins  néceffaire  d’en  venir  à diminuer  les 
épaiffeurs  précisément  dans  toutes  les  proportions 
que  diminuent  les  degrés  de  chaleur.  Ce  feroit 
une  fujettion  trop  grande  & inutile,  des  barres  de 
trois  ou  quatre  épaiffeurs  differentes  peuvent  fuf- 
fire  pour  tout  fourneau.  Nous  donnerons  dans  la 
fuite  quelques  exemples  fur  cet  article  ; ils  ne  nous 
enflent  pas  paru  néceffaires , fi  l’expérience  ne  nous 
avoir  appris  jufqu’oùvale  peu  d’attention  de  ceux 
qui  travaillent  fans  principe.  Je  fus  nommé  il  y 
a quelques  années  avec  M,  Geofroy  &:  feu  M.  de 
la  Hire  le  fils , pour  examiner  les  effais  que  pré- 
tendoit  faire  un  Etranger.  Je  fus  três-furpris  de 
voir  que  de  deux  creufets,  qu’il  dev.oit  mettre  à 
côté  l’un  de  l’autre,  & qui  dévoient  chauffer  au- 
tant également  qu’il  eft  poffible  dans  un  même 
fourneau  , l’un  étoit  rempli  de  barres  du  plus 
gros  fer  quarré  j ôc  l’antre  de  fer  qu’il  avoit  fait 
rendre  prefque  auffi  mince  que  du  fer  en  lames. 
Il  précendoit  cependant  que  tous  ces  fers  fe  trou- 
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veroient  aciers  en  même-temps , & cela  , difoit-il , 
parce  qu’il  avoit  donné  la  composition  plus  forte 
aux  uns  qu’aux  autres. 

il  y a ici  une  remarque  très -effentielle  a faire, 
c*eft  que  non-feulement  il  faut  plus  de  temps  pour 
convertir  en  acier  des  barres  plus  épaiffes  , 
mais  que  le  temps  neceffaire,  pour  les  conver- 
tir , augmente  bien  dans  un  autre  proportion 
que  celle  de  leur  épaiffeur  ; je  veux  dire  que 
fi  des  barreaux  de  fer  épais  de  trois  lignes  devien- 
nent acier  en  douze  heures  du  feu  d’un  certain 
fourneau,  que  vingt-quatre  heures  du  même  feu 
ne  rendront  pas  acier  des  barreaux  épais  de  fix  li- 
gnes, quoique  de  même  largeur  que  les  premiers  ; 
ils  demanderont  plus  de  trente-fix  heures  du  mê- 
me feu.  Des  expériences  réitérées  fur  des  barres 
de  differentes  épaiffeurs  me  l’ont  fait  voir. 

Il  fuit  de  cette  remarque,  qu’il  y a du  profit  à 
prendre  des  barres  minces  par  préférence  ; qu’on 
y gagne  du  temps  & du  charbon:  il  eft  vrai  qu’elles 
ont  demandé  plus  de  l’un  Se  de  l’autre,  pour  être 
amenées  en  cet  état , & que  proportionnellement 
à leur  poids  elles  font  plus  long  temps  à forger, 
lorfqu’  'elles  ont  été  tirées  du  fourneau,  que  ne  le 
feroient  des  barres  plus  groffes  ; mais  on  gagne  avec 
ufure  dans  le  fourneau,  ce  qu’il  en  coûte  de  plus 
à la  forge.  Il  y a d’ailleurs  un  avantage  a fe  fer- 
vir  de  barreaux  minces , le  refte  fupposé  égal , ils 
fe  changent  en  aciers  plus  parfaits  ; les  obferva- 
dons  qui  viendront  dans  la  fuite , en  feront  voir 
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les  raifons.  Le  commun  même  des  Ouvriers  , qui 
employent  les  aciers  fins , préfèrent  les  petits  bar- 
reaux aux  autres,  le  travail  de  les  etirer  a-pp lo- 

tir leur  efi  épargné. 

Plufieurs  caufes  peuvent  concourir  à empêcher 
que  l’effet  du  feu  ne  foi-t  proportionnel  à l’épaifi 
feur  des  barres.  Deux  morceaux  de  fer  égaux  enfem- 
ble  en  épaififeur  a un  troifiéme,  mais  qui  n’ont  cha- 
cun queles  mêmes  largeurs  ^longueurs  quecetroL 
fieme,  lui  font  égaux  en  folidité  , & le  furpaffent 
beaucoup  en  furface:  d’où  il  s’enfuit  que  ce  troifie- 
me  doit  demander , pour  être  échauffé  plus  du  dou- 
ble du.  temps  q.ue  demandent  chacun  des  mor- 
ceaux minces.  Les  parties  du  feu  n’ont,  à la  ve^ 
rite,  que  le  double  du  chemin  a parcourir  pour 
arriver  jufqu’a  fon  centre , mais  fa  furface  n’étant 
p a Si  double  de  celle  du.  morceau  mince,  il  n’y  a 
pas  une  fois  autant  de  parties  de  feu  qui  agiffent 
contre  £à  furface,  quecontre  celle  du  morceau  min- 
ce. La  même  raifon  fait  encore  que  la  quantité  des 
parties  fulfureufes .&  falines , fournies  par  la  corn- 
pofition  a l’un  & a l’autre  de  ces  morceaux,  ne  font 
pas  en  raifon  de  leur  folidité.  Le  morceau  mince 
en  peut  recevoir  a chaque  infiant  davantage  par 
rapport  à fa  malfe.  Quand  nous  avons  dit  que  la 
compofition.ne  februflepas  pendant  un  long  feu, 
nous,  avons  feulement  voulu  faire  entendre  quel- 
le ne  fe  réduit  pas  en  cendre,  mais  il  eft  toujours 
certain  quelle,  s’alfoiblit  à chaque  in  fiant  ; qu’a, 
chaque:  mitant  quelque  partie  de  fa  matière  hui-- 
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leufe  efl  confumée , & qu’une  partie  de  Tes  Tels  « 

lui  font  enlevés.  Or  cette  diminution  de  la  force 
de  la  compofition  n’eft  pas  proportionnelle  aux 
temps  ; je  veux  dire  qu’il  y a,  par  exemple , beau- 
coup plus  de  foufre  bruflé  dans  la  première  heu- 
re , que  dans  la  fécondé  , plus  dans  la  fécondé  , 
que  dans  la  troifiéme.  Le  fer  qui  aura  foutenu  pen- 
dant douze  heures  l’aétion  de  cette  matière,  aura 
donc  foutenu  une  aétion,  fi  l’on  veut  , plus  du 
double  plus  vigoureufe,  ou  l’a&ion  d’une  matiè- 
re plus  du  double  plus  efficace  , que  le  fer  qui 
aura  foutenu  cette  action  pendant  vingt- quatre 
heures,  puifque  la  matière  allumée  dans  les  dou- 
ze dernieres  heures , n’a  pas  l’adivité  de  celle  qui 
étoit  allumée  dans  les  douze  premières. On  necom- 
penferoit  pas  l’effet  de  cette  différence  d'adivité 
de  la  compofition  en  augmentant  la  quantité  de 
cette  compofition;  outre  qu’il  a des  bornes  par 
de-là  lefquelles,  elle  ne  doit  pas  être  employée. 

Gar  une  quantité  de  bois,  de  foufre,  ou  de  quel- 
que matière  combuftible  que  ce  foit , double  d’une 
autre,  & mifes  toutes  deux  en  même-temps  dans 
des  feux  égaux, feront  brullées  en  moins  du  dou- 
ble du  temps. 

Une  réglé  naît  encore  des  remarques  preceden- 
tes , c’eft  qu’il  efl  toujours  plus  avantageux  de 
remplir  le  fourneau  de  fer  plat , que  de  fer  quar- 
ré  que  de  deux  barreaux  de  même  longueur  & 
de  même  pefanteur  , ou  folidité  , le  plus  mince 
deviendra  acier  en  moins  de  temps  que  le  plus 
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( épais.  Par  exemple,  de  deux  barreaux  d’un  pied 

de  long  chacun,  que  l’un  aie  un  pouce  de  large, 
& trois  lignes  d’épaiffeur , &c  que  l’autre  hoir  for- 
gé quarréinent,  ayant  fix  lignes  fur  chaque  face, 
ils  font  égaux  en  folidité  ou  en  pefanteur  ; mais 
le  barreau  plat  fera  bien  plus  promptement  chan- 
gé en  acier  que  le  barreau  épais. 
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TROISIEME  MEMOIRE, 


Oui  apprend  à faire  les  ejfais  en  petit > 


LE  premier  ufage  des  remarques  du  Mémoi- 
re precedent  lera  de  nous  conduire  dans  les 
efl'ais  en  petit.  Outre  que  ces  effais  peuvent  être’ 
du  goût  de  ceux  qui  aiment  les  expériences  ou  de 
ceux  qui  voudront  contribuer  a perfectionner  no- 
tre art,  ils  font  abfolument  neceffaires  pour  ceux 
qui  voudront  entreprendre  en  grand  la  conversion 
du'fer  en  acier.  Ce  que  nous  avons  dit  des  com- 
portions a appris  qu’elles  doivent  être  dosées  dif- 
féremment,& même  employéesen  differente  quan- 
tité, pour  des  fers  de  qualités  differentes,  ce  qui 
fera  encore  confirmé,  & plus  expliqué  dans  le 
mémoire  , où.  nous  examinerons  les  differentes 
fortes  de  fer  par  rapport  aux  difpofitions  qu’ils 
ont  à devenir  acier.  Nous  tâcherons  , â la  vérité,, 
dans  ce  même  mémoire, de  déterminer  les  caraCteres; 
de  chaque  fer,  6c  ce  qu’on  en  doit  efpérer;  mais  les 
réglés  que  nous  donnerons  alors , ne  font  pas  fu£ 
ceptibles  d’un  afsés  grand  degré  de  certitude  pour 
difpenfer  des  effais  ; ils  font  la  voye  la  plus  fure- 
pour  reconnoitre  comment  il  faut  traitter  l’efpe- 
ce  de  fer  qu’on  a à convertir  en  acier.  Peu  de 
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jours  fuffifent  pour  expédier  routes  les  expérien- 
ces nécedaires  pour  donner  des  éclairciffements  fuf- 
fifants  ; & ces  expériences  peuvent  épargner  bien 
des  frais  inutiles,  fk.  mettent  en  état  de  travailler 
■enfin te  avec  certitude. 

On  eft  maître  de  faire  les  effais  aufïi  en  petit 
qu’on  voudra;  li  on  a plufieurs  fortes  de  fers  à 
éprouver , on  ne  fçauroit  commencer  par  le  faire 
trop  en  petit  ; il  y a toujours  plus  d’épargne;  la 
grandeur  des  creufets  fera  proportionnée  à la 
quantité  de  fer  qu’on  y voudra  renfermer. 

On  peutfe  fervir  de  creufets  de  toutes  figures, 
mais  il  y en  a de  plus  commodes  les  uns  que  les 
autres,  félon  les  circonftances  ou  on  en  veut  fai- 
re ufage.  Pour  faire  un  grand  nombre  d’eifais  à la 
fois,  il  n’y  en  a pas  qui  conviennent  mieux,  que 
des  creufets  quarrés  longs , faits  en  forme  de  boifte 
*p].i.A,peu  profonde,  * je  ne  fçaurois  dire  combien 
)C,D.  j’en  ai  employé  qui  îfavoient  qu’environ  trois 
pouces  de  longueur,  un  de  largeur  & guère  plus 
d’un  pouce  de  profondeur.  On  y peut  placer  fa- 
* r,  cilement  deux  à trois  morceaux  de  fer , * minces , 
mais  cependant  d’une  épaiflèur  & d’une  longueur 
fuffifante  pour  être  travaillés,  quand  ils  feront 
convertis  en  acier. 

La  commodité  qu’on  trouve  dans  les  creufets 
de  cette  figure  , c’eft  à les  arranger  les  uns  au- 
■■  PL  i.  G.  près  des  autres  , ôe  les  uns  fur  les  autres  ; * on 
en  lute  plufieurs  enfemble  , &:  ainfi  on  en  fait 
une  pile  qu’on  expofe  tout  a la  fois  au  feu , com-  * 
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me  on  y expoferoit  un  feul  & grand  creufet.  Avanc 
d’arranger  les  creufets  pour  en  compofer  ce  maf- 
fif,  on  aura  foin  de  les  numéroter  ; ceauiefl  tou- 
jours facile  ; ou  d’écrire  l’ordre  dans  lequel  on  les 
a arrangé,  & d’écrire  en  même-temps  l’efpece  de 
fer , & la  dofe  de  compofrtion  que  contient  le  creu- 
fet de  chaque  numéro  ; fi  on  s’en  hoir  a fa  mé- 
moire, on  ne  feroit  pas  afsés  sûr  d’où  viendroienc 
les  différences  cju’on  trouveroit  dans  le  fuccès, 
des  épreuves. 

Les  creufets  quarrés , * peuvent  être  employés 
comme  les  quarrés  longs  , mais  ils  font  moins  L ’ G' 
propres  pour  les  plus  petits  effais.  De  grands 
creufets  quarrés  peu  profonds  peuvent  aufîi  tenir 
lieu  de  plusieurs  creufets  oblongs , & cela  en  les 
partageant  en  diverfes  parties  par  des  cloifons  de 
terre  , ou  même  de  rôle.  * 

9^7  QQ 

Il  y a des  circonftances  où  Pon  peut  auffi  fe  fer-  PP^Q. 
vir  de  creufets  ronds  &c  profonds , mais  ce  n’eft 
guère  que  quand  on  veut  faire  un  feul  effay  à la 
fois , & encore  quand  le  feu  où  on  les  doit  placer 
permet  qu’on  les  couche.  Nous  en  expliquerons, 
l'a  raifon. 

Les  creufets  doivent  avoir  dés  couvercles  de  là 
même  terre  dont  ils  font  faits.  On  pourroit 
les  faire  pareils  à des  deflus  de  boilie  , * mais 
là-  façon  en  feroit  plus  longue.  Il  y a deux  au- 
tres’ maniérés  propres  à les  bien  ajufter  , quoi- 
qu’on les  laiffe  plats  ; fçavoir  ou  de  creufer  une 
CQülifle  tout-  au  tour.  d;u  bord-  fupérieur  du  créa- 
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fet  , avant  que  le  creufet  Toit  cuit.  La  façon  de 
**  V K- cette  couliffe  n’eft  ni  longue  ni  difficile*;  ou 
de  couper  une  feuillure  autour  du  bord  du  creu- 
# D,F.  fer  , * & une  pareille  au  tour  du  bord  du  cou- 
G.  vercle.  * Ces  deux  maniérés  font  bonnes , mais 
les  couliifes  font  préférables  aux  (impies  feiiillu- 
reg.  Four  les  creufets  ronds  , on  leur  fera  des 
couvercles , ou  plutôt  des  bouchons  comme  ceux 
des  bouteilles  ; le  mieux  pourtant  fera  de  laiffier 
a ces  bouclions  de  quoy  recouvrir  les  bords  du 
? e3f.  creufet.  * . 

Après  tout  quelque  exactement  que  le  couver- 
cle s’applique  fur  le  creufet  , il  feroit  mal -aisé 
qu’il  ne  kiffât  aucun  vuide , aufîi  faut-il  toujours 
y x;x.  luter  les  jointures.  * Quand  on  luteroit  tout 
le  creufet , il  n’en  feroit  que  plus  furement  clos. 
Le  lut  défend  fouvent  la  compofition  contre  les 
accidents  qui  peuvent  fur  venir  à l’occafion  de  quel- 
que fente  qui  fe  fera  faite  aux  parois  ; le  lut  les 
couvre  5 ôc  meme  lorfqu’il  vient  à fe  fondre,  il 
coule  dans  les  fentes,  & quelque  fois  les  bouche 
afsés  bien. 

Le  lut  dont  on  a befoin  n’efl  qu’une  fîmple  ter- 
re fabionneufej  il  eft  inutile  d’y  mefler  du  verre 
pilé,  du  fel  j & delà  limaille  de  fer-,  comme  on 
le  pratique  dans  diverfes  autres  occafions.  Si  on 
étoit  embaraffé  a fe  faire  une  idée  du  point  ou 
cette  terre  doit  être  fablonneufe,  on  n’a  qu’a  en 
prendre  de  pareille  a celle  dans  laquelle  les  fon- 
deurs , en  cuivre  &;  en  fer , moulent  leur  ouvra- 
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g c,  & qu'ils  appellent  du  fable  à mouler.  C’eft  un 
fable  gras , un  fable  dont  les  grains  tiennent  en- 
femble,  à caufe  de  la  terre  avec  laquelle  ils  font 
méfiés.  Du  fable  le  plus  fec  détrempé  avec  de  la 
terre  feroit  propre  à faire  un  pareil  lut.  Pour  la 
maniéré  de  s’en  fervir , tout  fe  réduit  a détrem- 
per cette  terre  fablonneufe  avec  de  l’eau  à con- 
finance  de  pâte,&  à l’étendre  fur  les  endroits  qu’on 
veut  luter. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  terre  propre  aux 
creufets  ; mais  fi  on  veut  être  inftruit  de  celle  qui 
leur  convient  , on  le  fera  dans  le  mémoire  fui- 
vant. 

Les  Potiers  les  feront  de  la  figure  dont  on  les 
fouhaitera.  Si  on  n’avoit  pas  de  Potier  fous  fa 
main,&  qu’on  voulût  les  faire  foi-même, on  y réuf- 
firoit  aisément.  Il  faut  avoir  un  moule.  Le  moule 
néceflaire  ici  n’eft  qu’une  piece  de  bois  qui  ait  la 
forme  qu’on  veut  qu’ait  le  creux  du  creufet, 

& de  plus  une  poignée  pour  le  tenir  à la  main 
pendant  qu’on  le  couvre  avec  la  terre  préparée , 
ôt  qu’on  tape  cette  terre.  L’ouvrage  eft  fi  fim- 
ple  qu’on  pourra  l’executer } fans  avoir  befoin  d’at- 
tendre que  nous  faifions  imprimer  ce  que  nous 
avons  raffemblé  fur  cette  matière  dans  Part  du  Po- 
tier de  terre. 

Avant  d’arranger  le  fer  dans  les  creufets,  il  faut 
les  avoir  fait  cuire.  C’eft  ce  a quoy  le  Potier  ne  man- 
quera pas.  Et  avant  de  les  faire  cuire  , il  faut 
les  faire  bien  sécher  -,  ce  dernier  avertiffement  n’eft 

I 


% 


I 


€6  L’ART  DE  CONVERTIR 
encore  que  pour  ceux  qui  les  feront  eux-même& 
Faute  de  fourneaux  propres  a les  cuire,  on  les  cou- 
vrira de  charbons  noirs , qu’on  allumera  peu  à peu. 
Une  cuiffon  longue  ne  fçau-roit  rien  gâter  & quand 
ils  ne  feroient  que  médiocrement  cuits,  ils  ne 
laifTeroienc  pas  d’être  bons.  En  cas  de  befoin  , au 
lieu  de  creufets,  on  peut  fe  fervir  de  tous  pots 
qui  feront  d’une  terre  qui  réfifte  au  feu.  Nos  pots 
de  grés  , par  exemple  , connus  encore  dans  le 
Royaume  fous  le.  nom  de  pots  â beurre,  y font 
propres  , pourvu  qu’on  les  lu  te  bien , &:  qu’on 
les  chaude  peu  â peu  ; une  fois  échauffés  ils  fou- 
tiennent  la  plus  grande  chaleur.  Un  Tuileau  ar- 
rondi mis  par  deffus  le  pot , & bien  lu  té  tien-- 
dra-  lieu  de  couvercle. 

Dans  les  effais,  très  en  petit , ©n  ne  s’en  tien- 
dra pas  à la  dofe  de  compofition  que  nous  avons 
donnée  dans  le  premier  mémoire.  Plus  les  effais 
font  en  petit,'  & plus  il  en  faut  augmenter  la  quan- 
tité par  rapport  à celle  du  fer  -,  &c  cela  parce  que 
h.  compofition  qui  eft  proche  des  parois  du  cren» 
fec  eft  exposée  â fe  brufter , &que  les  petits  ayant 
plus,  de  furface , par  rapport  â ce  qu’ils  contien- 
nent, que  les  grands,  il  y a plus  de  matière  qui  s’y- 
brufle. 

Les  creufets  choifîs , & les  compofitions  pré- 
parées.,  on  mettra  dans  le  fond  du  creufet  un  lit 
de  compofition  ; fur.  le  lit  de  compofition  un  lit 
dte-fee,  qui  fera  de  pl.ufieurs  ou  d’un  feuL  mot- 
«.e.a.U:3>  félon  que  h.  largeur  du.  creufet  le  permeh- 
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tra.  Pour  peu  qu’il  relie  d’intervalle  entre  les 
morceaux  de  fer  d’un  même  lit , il  en  relie  afsés  \ 
mais  ils  ne  doivent  pas  être  fi  proches  des  parois 
du  creufet.  Sur  cette  couche  de  fer  on  mettra  la 
fécondé  couche  de  compofition  ; * & ii  lagran- * y,  Z. 
deur  du  creufet  le  permet  une  fécondé  couche 
de  fer  , au  delfus  de  laquelle  on  mettra  une  troi- 
fiéme  couche  de  compolition. 

Quelque  foit  le  nombre  des  couches  de  fer  , 
on  commencera  & finira  toujours  par  une  cou- 
che de  compofition.  Ces  deux , & fur  tout  celle 
du  delfus , doivent  toujours  être  plus  épailfes  que 
les  autres -,  étant  plus  proches  des  parois  ; celle  de 
delfus  peut  prendre  plus  d’air.  Quand  les  couches 
de  compofition  qui  feront  entre  celles  de  fer, 
étant  bien  prelfées  , auront  environ  deux  lignes 
d’épaiffeur  , c’en  fera  afsés  ; on  biffera  pourtant 
un  vuide , mais  très-petit  , entre  le  couvercle  6c 
la  derniere  couche.  Ce  couvercle  mis  en  place  , 
on  le  lutera  ; quand  le  lut  fera  fec , le  creufet  fera 
en  état  d’être  porté  au  feu. 

Le  Mémoire  précèdent  nous  a appris  l’avan- 
tage qu’il  y a à employer  du  fer  mince.  Quand 
on  n’aura  en  vue  que  de  petits  elîais , on  fera  éti- 
rer les  morceaux  de  fer  qu’on  voudra  éprouver 
en  lames  épailfes  de  deux  ou  trois  lignes  au  plus, 

6c  larges  de  cinq  a fix  lignes. 

Les  creufets  ronds  font  incommodes  en  ce  qu’on 
n’y  fçauroit  coucher  le  fer  par  lits  ; les  morceaux 
de  fer  fe  trouveroient  trop  courts,  fi  ces  creufets 
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n’avoient  un  diamètre  d’une  grandeur  exeraordr- 
naire  -,  d’ailleurs  il  y au r oit  beaucoup  de  places 
qu’on  ne  pourroit  remplir.  Quand  on  veut  faire 
ufage  de  ces  fortes  de  creufets , il  faut  donc  com- 
mencer par  les  remplir  en  partie  de  compofition, 
êc  larder  enfuite  dans  cette  composition  les  bar- 
t b . reaux  ou  lames  de  fer.  * Ces  barreaux  ou  la- 
mes font  verticales , quand  le  creufet  efl  debout  > 
de  forte  que  fi  le  creufet  ne  chauffe  pas  également 
dans  toute  fa  hauteur,  une  même  lame,  un  mê- 
me barreau  fè  trouve , en  differents  endroits , acier 
de  différence  qualité.  Il  efl  plus  rare  que  cela  ar- 
rive à une  barre  placée  horizontalement  -,  un  creu- 
fet chauffe  à peu  près  également  partout  à une  me- 
me hauteur. 

Auffi  lorfqu’on  a des  effais  a faire  un  peu  en  grand,, 
par  exemple , fur  huit  livres , ou  dix  livres  de  fer , 
on  doit  toujours  prendre  des  creufets  quarrés: 
longs,  ou  quarrés  & d’une  hauteur  proportion- 
née au  fourneau,  & a la  quantité  du  fer  qu’on: 
veut  effayer. 

Par  tout  où  il  y a des  fourneaux  à brique , a 
poterie , â fayence,  à chaux , a plâtre , &c.  on  pour- 
ra faire  commodément  ces  effais.  Les  creufets  bien 
lûtes,  chacun  séparément,  ôz  fi  on  l’a  jugé  plus, 
à propos  lûtes  enfemble  pour  faire  une  maffe 
feront  placés  dans  les  endroits  de  ces  fourneaux  > 
où  la  chaleur  efl  la  plus  forte.  S’il  n’arrive  point 
d'accidents  aux  creufets,  fi  ils  ne  fe  fondent  point,. 
êz  qu’on  les.  ait  remplis  de  fer  bien  mince ces, 
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Fers  pourront  être  convertis  en  acier , dans  le  temps- 
neceflaire  pour  cuire  les  terres , ou  calciner  les  pier- 
res , dont  les  fourneaux  font  chargés  -,  fi  ils  ne 
1 etoient  pas  entièrement  on  les  remettra  une  fécon- 
dé fois  au  même  feu. 

On  ne  trouve  pas  par  tout  des  fourneaux  pa- 
reils a ceux-ci  , & par  tout  on  trouve  des  forges 
de  Serruriers  , Couteliers  , Taillandiers,  Maré- 
chaux , & autres  Ouvriers  enfer;  or  toute  forge: 
de  cette  efpece  peut  être  rendue  convenable  3 pour 
les  épreuves  , & on  peut  même  les  y expedier 
très- promptement.  On  fait  de  la  forge  une  ef- 
pece de  fourneau  , il  ne  faut  pour  cela  qu’avoir  un 
ferre -feu  femblable  en  quelque  forte  à ceux  que 
les  Orfèvres  mettent  à leurs  forges  , quand  ils. 
veulent  y fondre  de  l’argent  ; le  ferre-feu,  donc 
nous  avons  * befoin  ici , eft  une  piece  de  terre*  pj.. 
cuite  , ceintrée  j.  ou  pour  le  mieux  encore,  c’eftP1 
une  piece  de  terre  qui  a trois  côtés  dont  deux 
fe  trouveroient  perpendiculaires  au  troifiéme , fi- 
les angles  qui  les  joignent  n’étoient  pas  arrondis. 

En  ce  cas  un  de  ces  côtés  , celui  qui  doit  être  en 
devant  de  la  forge  , eft'  plus  court  que  les  autres.  * 

Pour  la  grandeur  & hauteur  de  ce  ferre-feu ce  * p'-  » B 
qui  doit  la  regler , c’eft  la  quantité  des  eftais  qu’on 
veut  faire  à la  fois.  De  plufieurs  ferre-feu  mis  les 
uns  fur.  les  autres  , on  en  compofera.  même  une 
efpece  de  fourneau.  * * O 

Sur  le  champ  on  peut  faire  à.  toute  forge  quel- 
que chofe  d équivalent  au  ferre-feu , fi  on  a des 
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pierres  de  grés  , qui  réfiflent  médiocrement  à la 
chaleur;  des  briques  , des  morceaux  de  terre  cui- 
te déposées  les  unes  fur  les  autres  en  peuvent  en- 
core tenir  lieu.  Au  milieu  de  cette  efpece  de  petit 
fourneau  on  place  fes  creufets  fur  quelque  brique, 
ou  tuileau , qui  fe  trouve  un  peu  plus  élevé  que 
la  tuyère.  On  remplit  de  charbon  tout  le  vuide  , 
qui  refte  entre  le  mur  de  la  forge,  ôc  les  parois 
du  ferre-feu, &:  on  fait  jouer  le  fouflet  d’abord  plus 
lentement,  & enfuite  à volonté.  Toutefois  on  fera 
attentif  a faire  enforte  qu’il  y ait  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  charbon  entre  la  tuyere  & les 
creufets.  Si  le  vent  écoit  pouffé  immédiatement 
contre  les  creufets,  il  les  refroidiroit;  au  contrai- 
re , fi  le  vent  trouvoit  en  fon  chemin  peu  de  char- 
bon, que  la  flamme  fût  dardée  dire&ement  fur  les 
creufets fans  avoir  été  rompue  , elle  les  fonde- 
roit,  fi  ils  n’étoient  pas  d’une  excellente  terre.  Il 
efl  encore  à propos  de  ménager  au  tour  du  fe-rre- 
feu  des  vuides,  afin  que  le  vent  circule;  & pour 
l’y  mieux  déterminer,  on  peut  laiffer  quelque  ou- 
verture au  côté  du  ferre-feu, qui  efl  parallèle  au  mur 
de  là  forge. 

Cette  façon  de  chauffer  efl;  très  - commode, 
quand  en  ne  veut  faire  que  peu  d’effais  à la  fois  j 
& fi  on  n’en  veut  faire  qu’un,  c’eft,  de  toutes  les 
façons  de  le  faire  , la  plus  prompte;  pour  un  feul 
effay  même,  il  n’efl  pas  befoin  de  l’appareil  du 
ferre-feu,  quelques  briques  , ou  pierres  fuflifenc 
pour  contenir  les  charbons  ; on  pourroit  même 
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s’en  paffer.  Dans  ce  cas,  d’un  feul  efiay  fait  à la 
forge  , je  préféré  le  creufet  rond  , je  le  prends 
formé  en  vrai  Cylindre  creux  * qui  entre  fes 
parois  a partout  environ  deux  pouces  de  dia- 
raettte  > ôc  fept  à huit  pouces  de  longueur. 
Après  avoir  mis  de  la  compofition  dans  ce  creu- 
fet, on  y fera  entrer  deux  ou  trois  morceaux  de 
fer  plat,  on  de  fer  en  lames.  On  achèvera  de  le 
remplir  de  compofition  , on  le  bouchera  , ôc 
Jutera  le  bouchon  , après  quoy  on  couchera  le 
creufet  dans  la  forge  , on  le  couvrira  de  charbons 
allumés.  L’Ouvrier,qui  d’une  main  tirera  la  chaiD 
ne  du  fouflet  , * doit  tenir  de  l’autre  des  te- 
nailles avec  lefquelles  il  recournera  le  creufet  de 
temps  en  temps  5 5t  c’efl  pour  avoir  plus  de  fa- 
cilité à retourner  ce  creufet , qu’il  eft  avantageux 
de  le  faire  rond.  Alors  on  force  le  vent  du  fouflet 
plus  hardiment , parce  que  l’endroit  fur  lequel  la 
flamme.ale  plus  agi,  & quiferoit  exposé  à Ce  fon- 
dre , s’il  étoit  continuellement  exposé  à ce  plus 
d’ardeur  , efl:  chauffé  un  peu  moins  vivement: 
quand  le  creufet  efl:  retourné.  C’efl:  ce  qui  donne 
le  moyen  de  finir  l’épreuve  en  deux  ou  trois  hêt- 
res au  plus , Ôc  qnelquefoisdans  une  heure. 

On  peut  même  dans  ce  cas  fe  fèrvir  de  char- 
bon de  terre, au  lieu  de  charbon  de  bois,  ôe  l'opé- 
ration n’en.  fera,  que  plus  prompte. 

Si  on  le  veut,  au  lieu  de  coucher  le  creufet  a 
©a  le  placera:  de  bout  y quoyqu’ii  ait  peu  daiïî&- 
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te  , il  eft  aisé  de  le  foutenir  avec  le  charbon  ; mais 
lorfqu’il  eft  de  bout , il  n’eft  pas  fi  facile  de  le  re- 
tourner que  lorfqu’il  eft  couché. 

Pour  faire  des  efl'ais  un  peu  plus  en  grand , 
comme  de  huit  à dix  livres  de  fer  a la  fois , ÔC 
pour  faire  ces  eifais  promptement,  le  plus  com- 
mode des  fourneaux  eft  celui  des  Fondeurs  ordi- 
naires de  cuivre  , de  ceux  qui  fondent  tous  les 
menus  ouvrages  de  ce  métal.  Nous  aurons  be- 
foin  plus  d’une  fois  de  parler  de  ce  fourneau , 
ôc  autant  vaut  le  faire  connoître  à préfent  , 
que  d’attendre  plus  tard.  Ses  parois  renferment 
v Pl.  i.'aa, un  trou*,  dont  la  coupe  prife  a quelque  hauteur 
bb>c,dd,  que  ce  foit  , eft  un  quarré  , dont  les  côtés  ont 
A chacun  environ  fept  pouces.  La  profondeur  de 

ce  trou  eft  afsés  communément  de  vingt -cinq 
àvingt-fix  pouces  -,  cette  profondeur,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe  , la  hauteur  du  fourneau  eft 
partagée  en  deux  parties  inégales^par  une  plaque 
* dd  h b.  ^er  3 * S11*  d’abord  a forgée  quarrément , 
5 &:  de  grandeur  égale  à la  coupe  horizontale  du 

vuide  du  fourneau  , & dont  les  quatre  angles 
ont  été  enfuite  abbattus*.  La  partie  du  fourneau 
qui  eft  au  deffus  de  la  plaque,  * eft  le  cendrier; 
la  hauteur  de  cette  partie  eft  fur-tout  celle  qui 
eft  arbitraire.  La  plaque  eft  à proprement  par- 
ler le  fond  du  fourneau  ; depuis  cette  plaque 
jufqu’au  bord  fupérieur  , il  y a environ  dix- 
fept  pouces.  C’eft  fur  cette  plaque  qu’on  pofe  le 
creufet , qui  contient  le  métal  qu’on  veut  fon- 
dre, 
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dre , ou  échauffer.  Les  chatbons  entourent  ce  creu- 
fet  à peu  près  également  de  toutes  parts,  ils  font 
allumés  par  le  vent  d’un  fouflet  double  : un  tuyau 
conduit  le  vent  de  ce  fouflet  dans  la  partie  que 
que  nous  avons  nommée  le  cendrier,  de  là  il 
pafle  avec  rapidité  dans  le  fourneau  par  les  quatre 
trous  que  laiflein  à chaque  coin  les  quatre  échan- 
crures de  la  plaque  de  fer  -,  elle  touche  par  tout  ail- 
leurs les  parois  du  fourneau;  ces  échancrures  font 
circulaires. 

On  couvre  ce  fourneau  d’un  couvercle  plat , 
qu’on  ajufle  le  mieux  qu’on  peut  fùr  les  bords  fu- 
périeurs  du  trou;  les  vuides  qui  reftent  dans  les 
endroits  , ou  il  ne  s’applique  pas  parfaitement , 
donnent  une  ifluë  fuffifante  à l’air. 

Les  parois  de  ces  fortes  de  fourneaux  font  fai- 
tes de  briques  arrangées  de  plat , les  unes  fur  les  au- 
tres -,  mais  pour  mieux  conlerver  ces  parois , pour 
n’être  pas  obligé  de  les  démolir  quand  le  feu  les 
a minées  , on  les  reveft  de  carreaux  dont  la  lar- 
geur eft  égale  à celle  des  faces.  Ces  carreaux  s’ap- 
pellent la  chemife  du  fourneau.  Quand  on  a à le 
raccommoder,  on  n’a  qu’à  lui  donner  une  che- 
mife neuve.  Pour  même  aggrandir,  ou  rétrécir  ce 
fourneau  à fa  volonté,  entre  la  brique  & la  che- 
mife , on  met  une  couche  de  terre  qui  réfiffe  au 
feu.  Ce  qu’on  ôte  à l’épaiffeur  de  cette  couche, 
quand  on  change  de  chemife  , on  le  donne  à la 
grandeur  du  fourneau. 

La  plaque  de  fer  a pour  fupports  deux  petites 
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barres  de  fer  , qu’on  peut  ôter  & remettre  j ce  qui 
donne auffi  la  facilité  d’ôter  la  plaque  dans  quel- 
ques ci r confiances  où  cela  eft  néceflaire  au  Fon- 
deur.mais  qui  dé  regardent  pas  l’ufàge  ou  nous  de^- 
mirons  a «relent  ce  fourneau. 

On  y peut  faire  les  effais  d’acier  avec  des  creu- 
fets  pareils  à ceux  des  Fondeur^  ; mais  comme 
nous  l’avons  dit,  il  faut  que  le  fer  y loit  debout , 
ou  que  les  morceaux  foient  bien  courts  Le  mieux 
eft  donc  de  faire  faire  des  creufets  quarrés  longs 
on  leur  donnera  hardiment  autant  de  largeur 
qu’un  des  côtés  du  fourneau  a de  longueur  ; mais 
leur  épaifléur  doit  être  telle  que  le  creulet  n’aille 
pas  jufqu’aux  bords  des  trous  par  où  le  vent  a Ion 
entrée. 

Si  on  ne  fe  fervoit  pas  à cet  ufage  d’un  four- 
neau de  Fondeur  déjà  fait,  qu’on  en  voulût  bâtir 
mi,alors  il  faudroit  conftruire  ce  fourneau  plus  lar- 
ge dans  un  fens  que  dans  l’autre  ; & cela  afin  que 
le  creufet  qu’on  y pourroit  placer  , ne  fût  pas  auffi 
plat  que  le  lont  ceux  que  peuvent  recevoir  les. 
fourneaux  ordinaires. 

Ce  creufet  ne  fera  pas  entourré  de  charbons 
de  tous  côtés , comme  le  font  les  creufets  ronds, 
il  chauffera  néantmoins  fuffifamment  ; on  fera  mê- 
me attentif  à ne  le  pas  chauffer  auffi  fort  qu’on 
le  pourroit  ; à ne  pas  tirer  le  fouflet  trop  vite  y 
autrement  on  pourroit  faire  fondre  le  fer:  quand 
les  parois  du  creufet  feront  devenües  blanches* 
on  tâchera  de  les  entretenir  dans  cette  couleur* 
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de  les  empêcher  de  redevenir  rouges  ; mais  on  ne 
donnera  de  feu  que  ce  qu’il  en  faut  pour  cela. 

Quoyqu’on  n’y  mette  qu’un  feu!  creufet  , on 
pourra  éprouver  à la  fois  plufieurs  fers , & mê- 
me, fi  l’on  veut  , plufieurs  comportions.  Si  on 
veut  eflayer  plufieurs  fers,  après  les  avoir  fait  for- 
ger de  l’épaiffeur  qu’on  les  fouhaite,  & les  avoir 
Fait  couper  en  morceaux  de  longueur  convena- 
ble, on  marquera  chaque  fer  d’une  lettre,  ou  de 
quelqu’autre  marque:  qu’on  ait  trois  fers  l’un  mar- 
qué À,  l’autre  B , & l’autre  C.  Si  la  largeur  du 
creufet  permet  qu’on  arrange  ces  trois  morceaux 
dans  chaque  lit,  on  changera  leur  ordre,  à me- 
i'üre  qu’on  fera  de  nouveaux  lits.  Si  dans  le  pre- 
mier on  les  a mis  dans  l’ordre  fuivant , A , B,  C , 
dans  l’autre  on  pourra  les  mettre  dans  l’ordre, 
A , C , B , dans  l’autre  dans  l’ordre  B , A , C , 
&c  ainfî  de  fuite. 

Si  on  veut  eflayer  plufieurs  compofitions  fur 
le  même  , ou  les  mêmes  fers,  le  grand  creufet  tien- 
dra lieu  de  plufieurs  petits.  On  aura  des  plaques 
de  tôle,  ou  de  terre  cuite,  qui  ne  fçauroient  être 
trop  minces,- on  mettra  une  de  ces  plaques  hori- 
zontalement chaque  fois  qu’on  voudra  changer 
de  compofition.  Un  peu  de  terre  détrempée  a con- 
fiftance  de  pâte  ôc  étendue  au-deffus  du  dernier 
lit  de  la  compofition  qu’on  a employée , peut  aufïi 
fervir  pour  séparer  fuffifamment  celle-ci  de  la 
nouvelle  compofition  qu’on  voudra  éprouver. 

Mais  en  cas  qu’on  voulût  conftruire  exprès  un 
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( fourneau  d’effais,  & purement  pour  des  eflais , je 

ne  ronfeillerois  pas  d’en  bâtir  un  pareil'  à ceux  des 
Fondeurs,  il  le  faudroit  faire  femblable  en  petit 
à ceux  que  nous  allons  décrire  pour  le  travail  en 
^rand.  Les  mémoires  fuivants  apprendront  aulTt 
à quelles  épreuves  on  doit  mettre  les  aciers  ve*- 
nus  des  effais,  pour  s’aflurer  E ils  ont  toutes  les. 
qualités  convenables. 
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Explication  de  la  première  planche. 

A , B.  Petits  creufets  quarrés-longs , propres  pour  les 
plus  petits  efais. 

C,  D.  Autres  creufets  quarrés-longs  y un  peu  plus 
grands. 

Ô _ 

C i.  Couvercle  pour  le  creufet  C ,fait  en  deffus  de 
boifle. 

E.  Couvercle ••  du  creufet  D , qui  ef  en  feuillure  vil 
par  dejfus. 

F.  Creufet  quarré , ou  prejque  quarré. 

G.  Couvercle  du  creufet  F ce  couvercle  ef  vil  re- 
tourné. 

H.  Coupe  de  ce  couvercle. 

I.  Creufet  quarré-  long,  dont  It  couvercle  entre  en 
couliffe.  K,  J on  couvercle  qui  n éjl  encore  entré qu'en par- 
tie. 

L,  A4.  Creufets  quarrés  plus  grands  que  les  précé- 
dents. 

N.  Creufet  qui  équivaut  feul  d plufeurs  au  moyen  des 
doifons , O O , P P , 

R.  Lame  de  fer  propre  a être  mife  dam  un  des  petits 
creufets. 

S A4  ouïe  a creufet  quarré , 

T.  Le  même  moule  quon  a commencé  d recouvrir  de 
terre. 

V j X j X.  Creufet  rempli  de  fer  & de  compoftion 
& dont  le  couvercle  ef  luté.  Le  lut  paroi t en  X,  X». 
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Y , 2.  Creufet  luté , dont  on  a coupe  un  des  bouts  pour 
montrer , comment  les  lits  de  fer  font  séparés  par  des 
lits  de  compoftion.  C’efl  ce  qu'on  ‘voit  en  2. 

a.  Creufet  rond  de  forme  ordinaire  qui  a été  rempli 
de  compoftion  3 dans  laquelle  des  lames  ou  barreaux  de 
fer  ont  été  lardés,  b , “Un  barreau  de  fer  qui  nef  encore 
entré  quen  partie. 

c.  Al  ouïe  , ou  mandrin  fur  lequel  on  fait  des  creu- 
Jets  pareils  au  creufet , a. 

d.  Creufet  cilindrique. 

e.  Le  couvercle  du  précèdent  creufet. 

f.  Coupe  de  ce  couvercle. 

g.  Moule  j ou  mandrin  d creufet  cilindriques. 

La  fi  g.  h , i j k,  l > nefl  pas  faite  fur  la  meme 

échelle  que  les  précédentes . h , eft  un  Ouvrier  qui  tient 
au  feu  j avec  des  tenailles  , un  creufet  ciljndrique  tel  que 
le  creufet , d 3 i , Ce  creufet.  k -,  ferre  - feu  , qui  retient 
les  charbons.  l3  Ce  mémei.  ferre  - feu  repréfenté  fous  la 
forge,  m 3 Le  creufet  rond. 
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Explication  de  la  fécondé  planche» 

B , efl  le  meme  ferre-feu  de  la  planche  precedente 
reprejenté  plus  en  grand. 

C.  'Uncreufet  rond  couché  dans  le  ferre-feu. 

D , E , F Trois  petits  creufets  arrangés  pour  faire 
la  bafe  d’une  pile. 

G.  Pile  de  petits  creufets. 

G i.  Pile  de  petits  creufets  lutée. 

K , K.  Deux  pièces  de  terre  cuite , qui  enfemble  for- 
ment un  ferre -feu. 

1,1.  Serre  feu  fait  des  deux  pièces  précédentes. 

H.  Pile  de  creufets  en  place  au  milieu  du  ferre-feu. 

L.  Serre  feu  au  milieu  duquel  ejl  un  creufet  ordinaire» 

A4.  Deux  ferre-feu  mis  l’un  fur  l’autre  pour  renjer - 

mer  une  plus  haute  pile  de  creufets. 

N N,  0 0,  P , efl  partie  d'une  forge , ou  le  foufet 
na  pas  été  reprefenté.  On  imagine  aisément  ou  il  doit 
être. 

O , P.  Plufeurs  pièces  pareilles  a celle  des  ferre- feux 
arrangées  les  unes  fur  les  autres  pour  former  une  efpece  de 
fourneau,  où  font  les  creufets  d’ejjais.  Le  foufet  pouffe 
le  'vent  dans  le  bas  de  cette  efpece  de  fourneau » 

ééf  Couvercle  d'un  fourneau  d effais. 

R,  R,  S , efl  le  devant  d'un  fourneau  d effais , dont 
on  ne  donne  ici  aucun  développement.  Les  dejjeins  dm 
grand  fourneau  à acier , qui  viendront  dans  U fuite ,,  ex- 
pliqueront afléi  laconflruélion  intérieure  de  celui-ci , qui 
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ne  différé  prefque  de  l'autre  que  du  petit  au  grand. 

a a , b , c , d d , e.  Fourneau  de  Fondeur  en  cuivre 
pour  tous  les  menus  ouvrages.  On  a emporte  le  devant 
de  ce  fourneau  pour  en  faire  voir  /’  intérieur.  On  a cru  inu- 
tile de  faire  dejflner  le  fouflet -,  fon  vent  efl  conduit  par 
un  tuyau  dans  la  cavité  dont  t ouverture  paroît  en  e. 
Cette  ouverture  efi  bouchée  quand  le  fouflet  va.  e , efl 
l'ouverture  du  cendrier. 

d , d.  Barres  qui  foutiennent  la  plaque  de  fer  qui 
efl  le  véritable  fond  du  fourneau.  Un  creufet  ordinaire 
efl  ici  posé fur  cette  plaque,  a a 3ab  , bc  font  les  carreaux 
fupérieurs  qui  reveflent  l’ intérieur , ou  qui  font  partie  de 
la  chemife.  Par  de-ld  cette  chemife  iljy  a une  couche  de  ter- 
re dont  on  peut  augmenter  ou  diminuer  tépaffur  ffilon 
qu'on  veut  augmenter , ou  diminuer  la  capacité  du  four- 
neau : le  refle  e(l  de  brique. 

fl  Creufet  ordinaire. 

g.  Son  bouchon. 

k 3 k j efl  le  mène  fourneau  dans  lequel  efl  placé  un 
creufet  quarrédong.  i. 

l.  Ce  creufet  vû  hors  du  fourneau. 

m.  Son  couvercle. 

o.  La  plaque  fur  laquelle  pofent  les  creufets. 

p j q.  Deux  bandes  de  fer  au  travers  defquelles  paflent 
les  pièces  qui  foutiennent  la  plaque. 

r,  ff,  t , fait  voir  comment  les  deux  pièces  de  fer  r, 
paffent  au  travers  des  bandes  f3  & foutiennent  la  pla- 
que , t. 

u.  Une  des  pièces  qui  portent  la  plaque. 
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Ou  l'on  donne  la  conflruëHon  d’un  nouveau 
fourneau  , quon  croit  le  plus  avantageux  de 
ceux  qui  peuvent  eftre  emploje's  a la  con- 
verfwn  du  fer  en  acier , & ou  l'on  fait  quel- 
ques réf  exions  générales  furies  autres  four- 
neaux. 

POur  faire  de  l’acier  en  petit,  tant  qu’il  n’eft 
queftion  que  d’expériences  pour  s’instruire  , 
tout  fourneau  eft:  bon  s il  n’en  eft  pas  de  même  lor £- 
qu’on  vient  au  travail  en  grand  qui  doit  fe  faire 
avec  le  moins  de  dépenfe  qu’il  eft  poftible.  Je  ne 
fçai  point , qu’on  ait  donné  au  public  de  defcrip- 
tions,  ni  de  defleins  des  fourneaux  où  la  converfion 
du  fer  en  acier  s’acheve  en  grand  j apparemment , 
que  dans  le  pais  où  on  y travaille , on  ne  feroit  pas 
plus  d’humeur  a laiiïer  prendre  les  dimenfions  des 
fourneaux , qu’à  reveler  les  comportions  qu’on 
employé  pour  opérer  cette  converfton.  Les  Ou- 
vriers ont  plus  en  vue  leurs  petits  avantages  que 
le  bien  général , ils  font  myftere  de  tout.  Je  con- 
nois  d’autres  efpeces  de  fourneaux , dont  ils  font 
jaloux,  & qw’ils  cachent  de  leur  mieux.  Ce  que 
Joufte  , & quelques  autres  Autheurs  difent  en 
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paffant  des  petits  fourneaux  où  Ton  met  des  creu» 
lets  pleins  de  barres  de  fer  6c  des  ingrédients  con- 
venables 3 ne  peut  être  compté  pour  une  instruc- 
tion. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  tentatives  pour  con- 
vertir les  fers  du  Royaume  en  acier,  ont  fait  con- 
struire de  grands  fourneaux  qui  reflembloient  en 
partie  ou  aux  fourneaux  à poterie  de  terre,  on 
aux  fourneaux  de  verrerie.  Depuis  quelques  an- 
nées il  yen  a eu  deux  de  baftis  par  des  An- 
glois,  qu’ils  prétendoient  Semblables  à ceux  donc 
on  fe  Sert  en  Angleterre  pour  le  meme  ufage  : l’un 
la  été  à Harfieur  i M-  Lavv  foutenoit  cette  entre- 
prife  -,  l’autre  l’a  été  à S.  Germain  en  Laye.  Us 
avoient  des  bancs  pour  y placer  les  creufets , où  le 
fer  étoit  renfermé  , pareils,  en  quelque  forte,  aux 
bancs  des  fours  des  verreries  fur  lefquels  les  pots, 
font  posés.  J’ai  vu  le  dernier  de  ces  fourneaux  , M. 
le  Duc  de  Noailles  avoir  fourni  aux  frais  de  fa 
conftruétion  dans  la  vue  de  procurer  un  établif- 
fement  utile  au  public. 

Quelques  foient  les  fourneaux  dont  on  s’eft  fer- 
vi  pour  notre  opération,  il  eft  inconteftable  que 
les  plus  avantageux  font  ceux  ou  l’on  peut  pro- 
duire le  même  effet  avec  une  moindre  confomma- 
tion  de  bois  ou  de  charbon.  Comme  il  eft  plus  ai- 
sé de  chauffer  un  petit  fourneau , 6c  les  matières 
qu’il  renferme , qu’un  grand  fourneau  5e  les  ma- 
tières qu’il  renferme  ; en  général  l’opération  s’a- 
chève plus  promptement  dans  les  petits,  que  dans 
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les  grands  fourneaux  ; dans  les  uns  la  converfion 
du  fer  fe  fera  plus  promptement,  6e  dans  les  au- 
tres on  en  convertira  davantage  à la  fois.  Mais  fi 
ces  deux  avantages  fe  compenfent  a peu  près  éga- 
lement, alors  les  petits  fourneaux  parodient  mé- 
riter la  préférence  ; je  veux  dire  que  fi  dans  un  pe- 
tit fourneau  on  convertit  en  acier  une  certaine 
quantité  de  fer,  en  recommençant  l’opération  a 
plufieursfois,  & que  pendant  le  même  nombre  de 
jours  & avec  la  même  quantité  de  bois,  on  ne 
converrifle  en  acier  dans  un  grand  fourneau,  d’une 
autre  forme , que  la  même  quantité  de  fer  que  dans 
le  petit  fourneau  ; qu’alors  le  petit  fourneau  doit 
être  préféré;  fi,  par  exemple,  un  grand  fourneau 
contient  à la  fois  cinq  milliers  de  fer,  mais  qui  ne 
peuvent  y être  rendus  aciers  qu’en  dix  jours  de 
feu  continuel  ; 5c  qu’un  petit  fourneau  ne  puifle 
recevoir  a la  fois  que  500.  livres  de  fer,  mais  qui 
y font  rendues  acier  en  14.  heures  avec  la  même 
quantité  de  bois  ; le  temps  employé  à charger  & 
décharger  le  fourneau  compris  ; alors  le  petit  four- 
neau mérité  d’être  préféré  ; il  coûte  moins  à bâtir  ; 
les  rifques  ne  font  pas  fi  grands  , dès  qu’il  y 2 
â la  fois  moins  de  fer  dans  le  fourneau  ,•  enfin  il 
eft  plus  agréable  5c  plus  commode  par  bien  des 
confédérations  d’achever  l’opération  en  peu  de 
temps. 

Nous  avons  vû  dans  le  fécond  mémoire  que 
l’acier  qui  a été  fait  le  plus  promptement , ne  le 
eede  en  rien  à celui  qui  a été  fait  avec  lenteur, 
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Or  des  qu’il  ne  tire  aucun  avantage  de  la  longueur 
de  l’opération  , il  n’y  a pas  a balancer  a choiür  la 
voye  la  plus  prompte  ; ce  n’eft  pas  feulement  pour 
ce  qu’on  peut  gagner  du  côté  du  temps  , c’eft 
qu’on  gagne  aufli  du  côté  de  la  confommation  des 
matières  combuftihles.  L’effet  qui  eft  produit  par 
une  plus  grande  ardeur  de  feu  {urpalfe  beaucoup 
ce  que  cette  augmentation  d’ardeur  a conluméde 
plus  en  bois , & en  charbon.  Une  grofle  barre  de 
fer , entourée  d’un  très-petit  feu  , quelque  temps 
qu'on  entretint  ce  feu,  ne  parviendroit  jamais  a 
prendre,  une  couleur  d’un  rouge  blanchâtre,  au 
lieu  qu’une  partie  du  charbon,  qui  auroit  été  jet- 
te peu  â peu  , étant  allumé  â la  fois  donneroic 
promptement  â la  barre  ce  degré  de  chaleur. 

Mais  le  plus  grand  des  moyens  d’augmenter 
l’aélivité  du  feu  , c’eft  de  faire  qu’il  foit  pouflé  par 
le  vent , & c’eft  encore  une  augmentation  de  force 
qui  furpafte  beaucoup  ce  qu’ri  en  coûte  de  plus  en 
matière  combuftible.  La  lampe  des  E mai  Meurs  nous 
fournit  une  preuve  de  l’une  & de  l’autre  de  ces 
proportions  ; au  moyen  du  foufle  de  l'Emailleur 
la  flamme  de  fa  lampe  ramollit  le  verre  dans  un  in- 
ftant , fans  que  la  dépenfe  de  l’huile  en  foit  beau- 
coup plus  grande;  dix  fois,  cent  fois , autant  d’hui- 
le bruflée  en  même- temps,  fans  darder  la  flamme 
par  le  foufle,  ne  produiroit  pas  autant  d’eftet. 

Les  réflexions  precedentes  m’ont  déterminé  en 
partie  â chercher  â faire  l’acier  dans  des  fourneaux- 
l’ardeur  du  feu-  fût  excitée  par  des  fouftets.j. 
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on  eft  maître  de  la  pouffer  au  point  où  on  le  veut 
dans  ces  fortes  de  fourneaux,  il  n’y  a qu’à  forcer 
plus  d’air  à y entrer  ; on  peut  aufïi  modérer  cet- 
te ardeur  en  introduifant  moins  d’air.  J’ai  d’abord 
fait  un  üfage  du  fourneau  à Fondeur  décrit  dans  le 

ut 

mémoire  precedent.  * M’aiant  bien  réuffi  dans  les  * PI. 
efïaisfur  10  , ou  15  livres  de  fer  ; pour  m’afîûrer  Ci  on 
y pourroit  travailler  en  grand  avec  le  même  fuecés, 
j’en  ay  d’abord  fait  conltruire  un  où  l’on  pouvoit 
placer  environ  300  liv.  de  fer.  Lorfque  je  fuis  venu 
à éprouver  ce  nouveau  fourneau,  j’ai  rencontré 
bien  des  obftaeles  aufquels  je  ne  m’étois  pas  atten- 
du; je  vais  les  rapporter  , ils  feront  connoître  la 
néceiTité  des  changements  que  j’y  ai  faits  ; &c  don- 
neront du  penchant  à croire  que  c’eft  pour  n’avoir 
pas  aisés  cherché  à vaincre  ces  obftaeles,  qu’on  a 
abandonné  cette  forte  de  fourneau,  5c  qu’on  en  a 
choifi  où  l'opération  s’acheve  beaucoup  plus  lente- 
ment , & à plus  grands  frais. 

Je  11e  répéterai  point  que  c’eft  avec  du  char- 
bon de  bois  , qu’on  chauffe  ce  fourneau  ; fî  on  veut 
profiter  de  toute  l’ardeur  qu’on  peut  donner  ici 
a ce  charbon  , on  ne  fçauroir  renfermer  le  fer  dans 
des  caiffes  de  tôle  , ou  de  fonte  de  fer.  La  tôle  fè- 
roit  bientôt  bruflée  & la  fonte  bientôt  mifeenfu* 
fion.  Pour  épreuve,  j’arrangeai  une  fois  mes  bar- 
res dans  une  marmitte  de  fonte  de  fer  d'épa-iffeur 
ordinaire  -,  quoyque  j’euffe  quelque  attention  à ne 
pas  donnerait  feu  toute  l’aéfciviré  qu’on  pou  voie 
lui  donner  , la  marmite  ne  tint  pas  une  heure/ 
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elle  fe  fondit:,  & fe  trouva  percée  en  plufieurs  en- 
droits. La  tôle , même  épaifife  , ne  feroit  pas  d’un 
ufage  plus  sûr. 

Il  faut  donc  s’en  tenir  a des  creufets  de  terre, 
ou  à quelque  choie  d’équivalent.  Les  creulets  ronds 
ne  conviennent  point;  on  peut  fe  rappeller  les  rai- 
fons  qui  ont  été  indiquées  dans  le  mémoire  précè- 
dent. J’en  fis  faire  des  quarrés-longs , qui  dans  le 
fens  où  ils  avaient  le  plus  de  largeur  occupoienc 
toute  celle  du  fourneau , leur  capacité  étoit  telle 
qu’ils  pouvoient  contenir  foixante  5e  quinze  li- 
vres de  fer  , avec  les  ingrédiens  nécelfaires  pour 
leur  converfion.  En  les  faifant  plus  grands,  j’eulTe 
craint  de  les  rendre  trop  difficiles  à manier , à pla- 
cer dans  le  fourneau  , &;  encore  plus  a les  en 
ôter. Pour  tirer  parti  de  toute  la  hauteur  de  ce  four- 
neau , fis  mettre  en  pile  quatre  creufets  pareils 
les  uns  fur  les  autres.  On  aura  un  image  de  cet 
arrangement  fi  on  s’imagine  le  fourneau  mar- 
qué , k k 3 pl.  i-  bâti  fur  une  plus  grande  échelle; 
& qu’au  lieu  de  creufet,  I , il  en  contient  plufieurs 
dont  les  séparations  font  marquées  dans  cette  fi- 
gure par  les  lignes  ponctuées.  Mais  voici  le  grand 
inconvénient  d’une  difpofition  pareille.  Le  creu- 
fet du  fond  fe  trouve  chargé  du  poids  des  trois 
autres.  Cette  charge  qui  efi:  aisément  foutenuë  par 
le  creufet  froid,  le  preffe  trop  lorlqu’il  a été  ra- 
molli par  une  violente  chaleur.  Ses  parois  s’en- 
trouvent  5c  quelques  fois  s’affaiffient  ; le  creufet  efi: 
quelques  fois  entièrement  écrasé  ; tout  fe  boul- 
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verfe , on  eft  heureux  fi  on  eft  quitte,  pour  la  per- 
te de  Tes  creufets  , du  charbon  &.  des  ingrédients, 
car  fouvent  une  partie  du  fer  fe  brufle  ; c’eft  de 
quoy  j’ai  fait  diverfes  expériences,  ôc  même  dans 
des  circonftances  ou  le  creufet  inferieur  n’étoit  pas 
a beaucoup  près  auffi  chargé  que  je  viens  de  le  fup- 
pofer.  Quand  le  fer  ne  feroit  contenu  que  dans 
deux  creufets,  l’inferieur  auroit  trop  de  charge. 
Il  faut  pourtant  profiter  de  la  profondeur  de  ces 
fourneaux  , fi  on  veut  y travailler  avec  avantage. 

Les  creufets  qui  s’entr’ouvrent  , font  au  rang 
des  accidents  qui  arrivent  même  dans  les  four- 
neaux , ou  la  chaleur  eft  plus  modérée  , ou  l’opé- 
ration fe  finit  plus  lentement.  Le  creufet  eft  rem- 
pli de  drogues  qui  fè  raréfient  quand  elles  com- 
mencent à s’embrafer.  Les  couches  inférieures  de 
ces  drogues  font  priées  par  le  poids  des  barres 
fupérieures  -,  elles  ne  fcauroient,  a la  vérité,  fe  gon- 
fler fans  loulever  un  peu  ces  barres  ; mais  elles  font 
un  pareil  effort  contre  les  parois  & le  fond  du 
creufet.  D’ailleurs  les  parois  fe  tourmentent  né- 
ceffairement  à mefure  qu’elles  s'échauffent , elles 
tendent  a s’allonger  ; elles  ne  s’allongent  pas  de 
tous  côtés  en  même  proportion  ; le  côté  qui  tend 
a s’allonger  le  plus  quitte  l’autre  , il  fe  fait  une 
fente 

Enfin  fi  on  met  des  creufets  les  uns  fur  les  au- 
tres , il  y a néceflai rement  de  la  place  perdue,  toute 
celle  qui  eft  occupée  par  le  couvercle, & lefond'des 
deux  creufets  qui  fe  touchent}  &:  par  ce  qui  fe  trots- 
ve  de  vuide  entre  eux. 
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Un  creufet,  qui  contiendroit  feul  le  fer  distri- 
bué dans  plufieurs  , feroit  moins  fujet  à quelques- 
uns  des  inconvénients  précédents,  mais  il  en  au- 
roit  de  particuliers,  il  feroit  difficile  , comme  nous 
l'avons  déjà  dit , de  le  mettre  dans  le  fourneau  , a 
moins  qu’on  ne  l’y  mit  pendant  cjù’il  feroit  vui- 
de , & il  feroit  toujours  difficile  de  l’en  retirer.  En- 
fin quand  les  creufets  réuffiroient , ils  feroient  une 
dépenfe  de  quelque  objet  , on  n’oferoit  s’y  fier 
pour  les  remettre  une  fécondé  fois  «au  feu. 

Mais  un  des  plus  grands  obftacles  que  j’ai  trou- 
vé contre  l’ufage  des  fourneaux  à Fondeur , c’elt 
que  les  trous,  par  où  le  vent  y entre,  font  expo- 
sés à fe  bouclier  fou  vent  -,  quand  il  n’eft  queftion 
que  d'y  tenir  le  feu  allumé  deux  ou  trois  heures, 
comme  pour  fondre  du  cuivre  ou  de  l’argent , ce 
n’eft  pas  une  difficulté  de  déboucher  ces  trous  ; on 
frappe  defius  le  trou  avec  un  ringard,  & on  for- 
ce la  matière  qui  le  couvroit  à tomber  dans  le  cen- 
drier. Mais  quand  le  fourneau  eft  grand,  que  le 
feu  y a été  long-temps  entretenu  , les  parois  du 
fourneau,  ceux  des  creufets  fourniffient  beaucoup 
de  matière  vertifiée,  elle  dégoutté  de  toutes  parts , 
elle  coule  vers  les  trous , &c  les  bouche  de  maniè- 
re qu’il  eft  difficile  de  les  ouvrir  ; encore  ne  reftent- 
ils  ouverts  que  pendant  un  inftanc  : de  nouvelle 
matière  vient  bientôt  les  reboucher  j chaque  fois 
qu’on  les  rouvre,  le  fourneau  fe  refroidit , ce  qui 
caufe  une  perte  de  temps , & de  charbon  confidé- 
rable. 
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Deux  expédients,  qui  me  femblent  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  plus  (impie,  remédient  parfaite- 
ment aux  inconvénients  qui  viennent  foit  de  la 
part  descreufets,  foit  delà  matière  vitrifiée  qui 
bouche  les  trous  par  où  le  vent  doit  entrer.  Pour 
remedier  a ce  dernier  inconvenient,au  lieu  des  qua- 
tre trous  qui  font  à fleur  du  fond  du  fourneau  or- 
dinaire,je  place  aufond  du  mien  quatreTuyeres  pa. 
reilles  a celles  des  forges  des  Serruriers, desTaillan-' 
diers,&c  Jefais  pofer  ces  Tuyeres  verticalement, Sc 
de  façon  que  leur  ouverture  fupérieure  foit  élevée 
d’environ  deux  pouces  ôc  demi  ou  trois  pouces  au- 
defïùs  du  fond  du  fourneau}  & enfin  que  ces  Tuye- 
res foienc  ifolées , qu’elles  ne  touchent  les  parois 
en  aucun  endroit. 

Le  vent  entrant  dans  le  fourneau  par  des  ou- 
vertures qui  font  trois  pouces  au- deffus  du  fond, 
il  n’y  a plus  a craindre  qu’elles  fe  bouchent;  quel- 
que quantité  de  matière  vitrifiée  qui  s’amafle  dans 
le  fourneau  , il  n’y  en  a jamais  afsés  pour  qu’elle 
monte  à trois  pouces  de  haut  fur  toute  la  largeur 
du  fourneau.  . i . 

Si  on  choifit  ces  Tuyeres  aufli  fortes  que  celles 
des  forges  ordinaires , en  un  mot , faites  de  la  figu- 
re , & dans  les  proportions  de  celles  du  deffein , on 
aura  lieu  d’être  content  de  leur  durée,  quoyqu’el- 
les  ne  foient  même  que  de  fonte  de  fer.  Mais  fi  on 
prenoit  des  Tuyeres  minces,  elles  ne  réfifteroient 
pas , j’en  ai  eu  la  preuve  dans  mon  premier  eflay.- 
je  me  contentai  de  faire  faire  des  Tuyeres  de  bar- 
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res  plâtres  épaiffes  d’environ  deux  lignes , elles  fon- 
dirent ; leurs  ouvertures  furent  bouchées  par  leur 
propre  matière  ; mais  cela  n’arrivera  jamais  lorfque 
les  Tuyeres  auront  lepaiffeur  de  celles  des  forges 
communes. 

A 1 egard  des  creufets  , voici  ce  que  j’ai  ima- 
giné pour  diminuer  considérablement  la  dépen- 
Te  de  leur  façon,  pour  les  empêcher  d’être  chargés 
du  poids  des  barres  qu’ils  renferment  , pour  évi- 
ter de  les  pofer  en  pile  les  uns  fur  les  autres , pour 
qu’ils  foient  moins  en  rifque  de  s’entr’ouvrir , 8c 
les  rendre  plus  durables.  Je  n’abandonne  point  la 
terre  , quand  elle  eft  bien  choifie  a elle  eft  la  meil- 
leure matière  dont  on  les  puiffe  compofer;  mais 
je  fubflitue  des  plaques  de  terre  cuite, coupées  quar- 
rément,aux  creufets  ordinaires.  Deux  plaques  feu- 
les contiennent  le  fer  qui  demanderait  pluheurs 
creufets,  & elles  le  défendent  mieux  contre  l’aétion 
immédiate  du  feu.  Ces  deux  plaques  fufEfent  pour 
renfermer  trois  a quatre  cent  livres  de  ferjôc  davan- 
tage lî  on  vouloir. 

Pour  entendre  comment  deux  plaques  à peu-près 
quarrées>peuvent tenir  lieu  d’un  creufet  très-grand 
& très  feur,  ou  de  plufieurs  plus  petits , il  faut  con- 
noître  les.  principaux  changements  que-j’ai  faits  au 
fourneau  ordinaire  ; en  quoy  notre  nouveau  four- 
neau en  différé.  Il  n’eft  pas  fixé  à une  grandeur  dé- 
terminée i mais  pour  le  décrire  plus  commodé- 
ment , je  m’arreiferai  a un  que  j’ai  fait  conftruire 
qui  n’eft  guère  capable  que  de  contenir  550,  ou  6gq* 
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livres  de  fer  bien  à l’aife,  & où  pourtant  on  pour- 
roit  en  mettre  davantage  fi  le  fer  eft  épais.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  qu’on  en  conftruira  d’aufti 
grands  qu’on  les  fouhaitera  fur  le  même  principe. 

Je  donne  une  bafe  quarrée , ou  prefque  quarrée 
au  creux  de  ce  fourneau,  deftiné  a faire  feulement 
«50.  ou  600.  livres  d’acier  a la  fois.  Deux  des  cô- 
tés parallèles  entre  eux  * ont  chacun  13.  à 2,4.  pou-  * PI.  3- 
ce  s & les  deux  autres  * en  ont  chacun  2,1.  à zt. l'  ef’  gf’ 
Le  fourneau  conferveles  mêmes  dimenfions  dans  * ee»ff* 
toute  fa  hauteur  qui  eft  d’environ  31.  pouces,  en  la 
prenant  depuis  fon  bord  fupérieur  jufqu’â  fon  vé- 
ritable fond  * ; j’appelle  fon  véritable  fond  , l’en-  * Fl’g*  i: 
droit  où  il  eft  séparé  d’avec  le  cendrier.  * n’ 

Quand  je  vieins  de  dire  que  l’intérieur  de  ce  four-  * Xi 
neau  étoit  quarré  dans  toute  fa  hauteur, je  n3ai  vou- 
lu en  donner  qu’une  idée  groftiére  ; ce  qui  fait  le 
principal  artifice  de  fa  conftruélion , ce  font  huit 
couliffes  ou  retraites  que  je  fais  réferver  depuis  le 
haut  jufques  en  bas,  pendant  qu’on  le  bâtit,-  elles 
font  entaillées  dans  deux  des  faces , ou  parois  qui 
font  parallèles  enrr’elles.  Une  des  faces  â qua- 
tre de  ces  couliffes  , &c  l’autre  face  les  quatre  au- 
tres elles  y font  femblablement  placées,  J appel-  * PI.  5.  g,  h* 
îerai  deux  des  couliffes  de  chaque  parois , les  cou- 
liffes  du  milieu  &:  les  deux  autres  de  la  même  pa-  d^e^ejd.* 
rois, les  couliffes  des  bouts  *.Les  couliffes  du.  milieu  * j, , 
font  éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ  S.  pou-*£>^ 
ces  ; elles  font  toutes  deux  également  diftantes  du 
milieu  de  la  face  dans  laquelle  elles  font  creusées, 
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Les  coulilTes des  bouts  font  chacune  à à peu  près  3;  . 
pouces  du  bout  donc  elles  font  le  plus  proche. 
La  profondeur  de  chaque  couliffe  efir  de  près  de 
deux  pouces,  ou  deux  pouces  & demi,  & la  lar- 
geur de  plus  d’un  pouce. 

C’eft  au  moyen  de  ces  coulilTes  que  les  plaques 
de  terre  tiennent  lieu  decreufets.  Quatre  plaques , 
avec  les  faces  du  fourneau,  y compofent  trois  créa- 
fets  qui  n’ont  que  quelques  pouces  de  hauteur  de 
moins  que  le  fourneau  même  Les  deux  coulilTes  pla- 

* Fîg-i-M.  cées  Tune  vis-à-vis  de  l’autre  * reçoivent  & tiennent 

verticalement  une  plaque*.Les  deux  plaques  du  mi- 
lieu forment  avec  les  parties  des  faces  & du  fond 
du  fourneau  , qui  font  enrr’elies , le  plus  grand  des 

* **>  m-  p'«  creufets  * ; on  y peut  compofer  chaque  lit  de  fer  de 

3.  fig.  ï , 2,  troj$  garres  large  chacune  de  plus  de  deux  pou- 
A.  ces,  & le  ter  de  toutes  ces  barres  pele  julqu  a 300- 

à 350.  livres.  Ce  creufet  feul  demande  deux  pla- 
ques i chaque  plaque  des  bouts  forme  avec  la  fa- 
» Pl  3 % 1 c€  f°urneau  > a qui  e'^e  parallèle,  & dont 
1,  j,4.  /,/.  elle,  eft  le  plus  proche  un  autre  creufet  *.  On  ne 
pi.  4.  b.  peut  faire  Jes  lits  de  fer  de  ceux-ci  que  d’une  feu- 
le barre  de  largeur  égale  à.  celles  donc  il  y en  a 
trois,  dans  chaque  lit  du  creufet  du  milieu  ^ ou  fl 
on  met  deux  barres  à chaque  ht  de  ces  petits. creu- 
fets, prifes  enfemble  elles  ne  doivent  avoir  guère- 
plus  que  la  largeur  d’une  des  barres  du  grand  creti- 
¥ pî  ^ f]CT  f fet.  L’efpace  qui.effc  entre  chaque  plaque  du  milieu,, 
»,  n.  pif  4.  & la  plaque,  du  bout  dont  elle  eft  le  plus  proche.,, 
C * c eft  l efpace  où  le  charbon  eâ  allumé  La  partie. 
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du  fond  du  fourneau  qui  répond  à cet  efpace,  eft 
î endroit  où  font  les  Tuyeres  *.  Chaque  Tuyere  y * p]#  r 
eft  placée  à diftance  égale  des  plaques  5 mais  elle  1 ,z  , 
eft  plus  près  de  quelques  pouces  des  parois  du”*"'* 
fourneau  que  du  milieu. 

Quoyque  les  couliffes  recouvrent  les  bords  des 
plaques , ces  creufets  ne  boucheroient  pas  toute  en- 
trée à la  flamme,  fi  après  que  les  plaques  ont  été  mi- 
fes  en  place,  on  n’avoit  foin  de  luter  les  jointures. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  dans  les  premiers 
Mémoires,  a appris  que  le  lut  fe  peut  faire  avec 
quelque  terre  fablonneufe,  détrempée  à confiftan» 
ee  de  pâte.  Ce  lut  , qu’on  fait  entrer  aisément  dans 
les  jointures , s’y  foutient  à merveille,  fur  tout  ce- 
lui qu’on  fait  entrer  dans  la  partie  de  la  couliffe, 
qui  fe  trouve  dans  l’intérieur  du  creufèt.  Quand 
les  couliffes  ont  été  bouchées  avec  cette  terre, 
on  ne  doit  nullement  craindre  que  la  flamme 
s’infinué  dans  le  creufet  par  les  jointures,  il  n’eft 
point  d’endroit  de  la  plaque  qui  foit  auffi  fure- 
ment  clos.  Au  lieu  même  d’employer  une  terre 
qui  fe  vitrifie  pour  boucher  les  couliffes , j em- 
ploye  par  préférence  de  la  chaux  un  peu  humeèfée'. 
Quand  on  la  fait  bien  entrer  dans  les  couliffes, 
elle  bouche  fijffifamment  tout  paffage  à la  flamme. 

Se  produit  un  autre  bon  effet-  -,  lorfque  la  four- 
née eft  finie , lorfqu’on  veut  retirer  les  plaques  , 
ondes  détache  fans  peine  ; elles  ne  tiennent  point 
aux  couliffes  ^ au  lien  qu’on  écorne  quelques  fois 
les- couliffes  fi  on  a.  bouché  lesvuides.,  qui  reftenL 
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entre  elles  & les  plaques,avec  une  terre  qui  fe  vitri- 
fie trop  aisément. 

La  largeur  des  plaques  doit  être  telle  qu’elles 
entrent  de  parc  & d’autre  afsés  avant  dans  les  cou- 
liffes,  fans  pourtant  aller  jofqu’à  leur  fond  ; c’eft 
de  cette  derniere  circonftance.  qu’elles  tirent  un 
de  leurs  avantages  fur  les  creufets  ordinaires.  Tou- 
te plaque  de  terre , ôc  toute  matière  s'étend  a me» 
fure  qu’elle  s’échauffe,  l’augmentation  du  volume 
eft  meme  afsés  confidérable  dans  un  creufet  de  ter- 
re échauffé  au  point,  de  devenir  blanc.  Or  dès- 
lors  qu’une  partie  s’étend,  fi  elle  tient  à d’autres 
qui  ne  s’étendent  pas  en  même  proportion,  celles- 
ci  lui  font  violence,  la  forcent  à fe  courber,  & 
quelquefois  à fe  séparer  , &c  à fe  fendre.  C’eft  l'ef- 
fet que  produit  l’ union  des  côtés  des  creufets , il 
n’en  eft  pas  de  même  d$  nos  plaques  ; fi  le  feu  les 
étend  elles  peuvent  avancer  dans  la  couliffe  ; rien 
ne  les  arcboute,  puifque  le  lut  que  nous  faifons 
mettre,  ne  remplit  point  l’efpace  qui  eft  entre  le 
bord  de  la  plaque , & le  fond  de  la  couliffe , cet 
efpace  refte  toujours  vuide  ; nous  le  répétons , le  lut 
n’eft  que  pour  remplir  ce  qu’il  y a d’efpace  entre  la 
plaque  , & la  parcie  de  la  couliffe  qui  eft  en  recou- 
vrement fur  cette  plaque. 

Malgré  cette  facilité  des  plaques  à s’étendre,  il 
feroit  pourtant  difficile  qu’elles  ne  fe  voilaffent  pas 
un  peu , fi  on  n’avoit  encore  une  autre  petite  at- 
tention. C’eft  qu’on  ne  les  doit  pas  faire  parfaite- 
ment plâtres,  il  faut  leur  donner  un  peu  de  courba- 
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re,  & prendre  garde  que  le  côté  convexe  faffe  le 
dedans  du  creufèt,  & par  conséquent  que  le  con- 
cave foie  tourné  du  côté  des  charbons.  Cette  con- 
cavité ne  demande  à être  que  de  quatre  à cinq  li- 
gnes ou.  elle  doit  être  la  plus  profonde,  vers  le  mi- 
lieu ; au  moyen  de  cette  précaution  , à la  fin  de 
la  fournée,  on  trouve  quelquefois  les  plaques  auffi 
droites,  auffi  plattes  qu’elles  le  pourroient  être, 
fi  on  les  eut  fait  telles  exprès.  Le  feu  tend  à don- 
ner de  la  convexité  a la  furface  fur  laquelle  il  agit , 
ainfi  à mefure  qu’il  échauffe  la  plaque , il  la  redrefi 
fe,  & cela  parce  que  tout  corps  s’allongea  mefure 
qu’il  devient  chaud,  & s’allonge  d’autant  plus  qu’il 
devient  plus  chaud  , le  feu  tient  fes  parties  plus 
écartées.  Par  conséquent  la  furface  de  la  plaque 
qui-eft  en  dehors  du  creufet  doit  s’étendre  plus 
que  celle  qui  eft  en  dedans,  d’où  s’enfuit  necef- 
fairement  un  changement  de  courbure , qui  tend 
à redreffer  la  plaque.  Car  fi  la  plaque  devenoit  de 
plus  en  plus  concave  par  le  dehors  , la  furface 
intérieure  s’écendroit  plus  que  l’exterieure , le  con- 
traire arrive  & doit  arriver  fi  cette  concavité  di- 
minue i alors  la  longueur  de  la  furface  concave, 
devient,  a mefure, pl us  approchante  de  la  longueur 
de  la  furface  con  vexe. 

Parmi  les  ouvrages  de  terre  cuite  , il  n en  efë 
point  dont  la  façon  fort  plus  fimple  que  celle  de 
nos  plaques  -,  elles  ne  font  plus  difficiles  à faire  que 
les-  briques , & les  carreaux  à quatre  pans-,  qu’en  ce 
qu’elles- font;  plus  grandes.  La  terre  étant  paîtriç  Se 


^ L’ART  DE  CONVERTIR 
amollie  au  point,  où  il  la  faut,  on  en  prend  un 
morceau  fuffifant  pour  compofer  la  plaque;  on  le 
porte  fur  une  table  de  bois  fans  pieds  , &:  posée , fi 
l’on  veut  immédiatement  a terre  ; elle  a la  gran- 
deur & la  figure  qu’on  veut  donner  à la  plaque  de 

* pi.  5.  fig.  terre  *.  On  a eu  foin  auparavant  de  foufpoudrer 

■*'  cette  table  de  terre  réduite  en  poudre  fine , ou  d’un 

fable  fin,  ou  de  cendre,  afin  que  la  terre  moüil- 
lée  ne  s’attache  pas  a la  table.  On  bat  cette  mafle 
de  terre , foit  avec  des  maillets , foit  avec  des  pa- 
lettes de  bois  , foit  même  avec  une  barre  de  fer 
platte  ; car  ici  prefque  tout  inftrument  efi  bon.  A 
force  de  battre  cette  terre , on  la  contraint  à s'é- 
tendre jufqu’au  bord  de  la  table  de  bois  ; & pour 
lui  en  donner  précisément  la  grandeur , &c  la  fi- 
gure , on  coupe  avec  un  couteau  toute  la  terre 

# qui  déborde  *.  Au  refte  il  faut  pourtant  frapper 
avec  attention,  prendre  garde  à ne  pas  trop  prefler , 
par  ies  coups, lesendroits  où  il  fe  fait  des  fentes-, rap- 
porter de  nouvelle  terre  dans  les  endroits  qui  font 
trop  creux:  fi  on  a trop  pris  de  terre,  fi  la  pla- 
que efl:  plus  epaiffé  qu’on  ne  la  veut , on  la  ren- 
dra plus  mince  en  la  battant  ; on  forcera  de  nou- 
velle terre  à déborder  par  de-là  la  table,  & avec 
le  couteau  , on  emportera  encore  cette  terre. 
Qu’on  tente  feulement  de  faire  trois  à quatre  pla- 
ques, & on  en  fçaura  plus  qu’on  n’a  befoin  d’en 
apprendre  ici. 

Comme  toute  terre  fe  retire  en  séchant , nous 
avertirons  cependant  de  donner  à la  plaque  plus 
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de  dimenfions  en  tous  fens  qu’on  ne  lui  en  veut, 
étant  cuite.  Plus  la  terre étoit  molle,  plus  elle  di- 
minue en  séchant  ; mais  pour  l’ordinaire  il  fuffit 
de  faire  la  plaque  d’un  pouce,  ou  d’un  pouce  ôc 
demi  plus  grande  en  tous  fens , que  le  fourneau  ne 
le  demande.  Après  tout , fi  on  a péché  ici  par  trop , 
©u  trop  peu , il  eft  aisé  de  fe  corriger. 

On  ne  peut  guère  fe  paffer  de  plufieurs  tables  de 
bois  propres  aux  plaques; car  il  eft  mieux  de  lailfer 
au  moins  la  plaque  prendre  confiftance,  pendant 
quelques  heures  , fur  la  table  ou  elle  a été  faite  ; on 
court  moins  rifque  de  la  rompre  en  l’en  ôtant. 
Il  faut  avoir  de  plus  quelque  plancher  très- 
uni  pour  y étendre  les  plaques  à mefure  qu’elles 
font  faites  ; là  on  les  laüfera  sécher  à leur  aife , peu 
à peu  -,  fi  elles  séchoient  brufquement,  elles  fe  voi- 
leroient.  Si  elles  paroiffent  y avoir  de  la  difpofi- 
tion , en  les  chargera  de  quelque  poids , comme 
de  quelques  barres  de  fer.  On  les  retournera  fans 
delTus  deffous  dès  que  le  côté  fupérieur  commen- 
cera à être  ferme. 

Quand  elles  feront  sèches  on  les  fera  cuire , mais 
ce  ne  fera  que  quand  elles  feront  bien  sèches.  La 
maniéré  la  plus  sûre  de  les  faire  cuire , c’elt  de  les 
mettre  dans  un  four  à Potier  de  terre.  Si  on  n’a- 
voit  point  de  four  pareil  à portée,  on  pourroit 
les  mettre  dans  un  four  ordinaire , qu’on  chauffe- 
rait peu  à peu,  & le  plus  lentement  qu’il  feroit 
poffible.  Si  on  les  cuit  brufquement,  on  court  rif- 
que de  les  faire  peter , ou  fendre* 
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Au  défaut  d’un  four,  j’en  ai  quelques  fois  fait 
cuire  encre  deux  plaques  de  fer,  au  cîelfus  , ôe  au 
delfous  defquelles , je  mettois  du  charbon , les  pla- 
ques étoient  a plat.  J’en  ai  fait  cuire  aufïi  d’une 
* Pi.  5.  r,  autre  façon  * , je  les  plaçois  verticalement  dans  un 
t,h'  bâtis  de  fer  composé  de  deux  chaiîis  horizontaux 5 
alfemblés  par  quatre  montants.  Sur  le  chalïis  in- 
férieur étoient  des  morceaux  de  fenton  de  fer , qui 
formoient  une  grille  , fur  laquelle  les  plaques 
étoient  posées  de  bout,  lailfant  entr’elles  au  moins 
un  pouce  ou  un  pouce  8c  demi  d’intervalle.  Sur 
le  chalïis  fupérieur  il  y avoit  d’autres  barreaux  de 
fer , perpendiculaires  à ceux  de  la  grille,  qui  fer- 
voient  à maintenir  les  plaques,  à les  empêcher  de 
fe  toucher  ; on  remplilloit  de  menu  charbon  les 
entre-deux  des  plaques,  8c  on  en  mettoit  delfous  le 
chalfis  inférieur , 8c  delfus  les  plaques.  C’eft  une  fa- 
çon de  cuire  afsés  bonne , qui  ne  vaut  pourtant  pas 
celle  des  fourneaux  ou  fours. 

Mais  après  tout  tout  ce  qu’il  y a de  plus  impor- 
tant ici  c’eft  le  choix  de  la  matière,  dont  ces  pla- 
ques doivent  être  faites.  Ceux  qui  feront  auprès 
des  verreries  n’auront  befoin  fur  cet  article  d’au- 
cune inflruélionj  il  fuffira  qu’ils  foient  avertis  de 
les  faire  des  mêmes  terres  dont  les  Verriers  font 
leurs  pots  , 8c  pour  le  mieux  encore  de  les  faire 
travailler  par  les  Ouvriers  mêmes  qui  font  ces 
fortes  de  pots.  Au  moyen  de  quoy  le  mellange , 
qu’il  faut  toujours  faire  d’une  terre  cuite  avec  une 
terre  qui  ne  l’a  pas  été,  fe  fera  dans  une  plus  juftç 
proportion. 
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Les  terres  à creufets  ordinaires , peuvent  être 
employées  fi  o-n  n’a  pas  de  celles  de  pots  de  Ver- 
rerie. Les  terres  à creufets  font  les  mêmes  glaifes 
avec  lefquelles  on  fait  de  la  tuile,  6c  de  la  brique. 
Mais } au  lieu  que  pour  faire  de  la  tuile  6c  de  la 
brique , on  mefle  avec  ces  terres  du  fable , pour  en 
faire  des  creufets  6c  nos  plaques , il  faut  y mefler 
' au  moins  un  tiers  de  ciment , fait  de  pots  a heu- 
re, ou  pots  de  grés.  Ce  ciment  n’eft  rien  autre 
chofe  que  de  ces  vieux  pots  concafsés  6c  réduits 
en  grains  de  lagroffeur  d’un  gros  gravier,  ou  pa- 
reils a peu  près  aux  grains  de  la  brique , ou  du 
tuileau  pilé  pour  le  ciment  ordinaire.  On  pour- 
roit  même  fefervir  des  briques  , des  tuileaux,  ou 
de  fragments  de  tuiles  pilés , fi  la  tuile,  du  pays  ou 
l’on  , effc  d’excellente  tuile. 

Dans  les  grandes  villes , comme  Paris , ceux  qui 
ramaffent  les  chiffons , ramaffent  aufli  les  pots  de 
grés  cafsés , pour  les  vendre  aux  Faifeurs  de  creu- 
fets. Dans  les  campagnes  il  ne  fèroît  pas  aufîi  ai- 
sé de  recouvrer  de  ces  fragments  de  pots.  Alors  il 
faut  faire  faire  des  petites  briques  purement  de 
glaife,  où  dans  lefquelles  on  fera  entrer  peu  de 
fable.  On  fera  cuire  ces  briques  autant,  6c  plus 
que  les  briques  ordinaires,  elles  feront  propres  à 
erre  pilées  pour  être  méfiées  avec  la  terre  neu- 
ve dont  on  veut  faire  les  plaques. 

Il  y a des  glaifes  qui  demandent  à être  lavées 
plufieurs  fois  , c’efl-à-dire , paitries  dans  i’eau  â 
plufîeurs  reprifes,  pour  les  dépoiuiler  de  leurs  Tels. 
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Mais  le  mieux  fera  d’avoir  des  terres  reconnues; 
pour  refiler  parfaitement  au  feu.  Dans  bien  dess 
Verreries  on  eft  obligé  de  tirer  ces  fortes  de  ter- 
res de  fort  loin  , le  tranfport  eft  ce  qu’il  y a de- 
plus  cher  j 8c  ce  font  des  frais  qu’on  ne  doit  pas; 
balancer  à faire  pour  nos  fourneaux  à acier. 

Plus  la.  terre  fera  en  état  de  réfi  lier  au  feu , 8c 
moins  on  fera  obligé  de  donner,  d’épaifleur  aux. 
plaques.  C’eft  un  grand,  avantage  d’avoir  des  pla« 
ques  minces  ; elles  8c  par  conséquent  les  barres, 
qu’elles  renferment,  e.n  font  bien  plus  ville  échauf- 
fées., Pour  profiter  de  cet  avantage , il  faut  tâches 
de  n’être  pas  obligé  de.  fe:  fervir  de  plaques,  qui 
aient  un  pouce  d epaifteur  ; fi  la  terre  eft  excel- 
lente a on  en  pourra,  faire  qui  n’auront  pas  plus: 
de  fept  à huit  lignes,.  Les  creufets  de.  terre  de. 
Beauvais  , quoyque  plus  minces  encore  , réfi  lient: 
pendant  long-temps  à la  plus  violente  ardeur  du 
feu,  il  eft  dommage  qu’ils  foient  fi  peu  en  état 
de  foûtenir  le  refroid iflement.  Enfin  on  s’appli- 
quera â ce  qui  regarde  le  travail  des  plaques  , com- 
me à un  des  articles  des  plus  importants  de  neu- 
tre art. 

Mais  pour  revenir  au  fourneau  8c  achever  ce; 
qui  regarde  la  maniéré  de  pofer  les  plaques  de  fa-r 
çon  quelles  forment  avec  les  parois  des  creufets; 
bien  clos.  Il  doit  y avoir  au  fond  du  fourneau, dans 
l’endroit  ou  chaque  plaque  doit  porter,une  couliftè 

1>areille  â celle  des  côtés,-  ou  pour  le  mieux. encore,, 
es  endroits.  du  fond  du  fourneau , qui  doivent  être.; 
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les  fonds  des  creufecs , feront  tenus  au  moins  de 
deux  pouces  plus  élevés  que  le  relie;  les  plaques- 
defcendront  au  deflous  de  ces  endroits  plus  élevés» 

On  peut  remarquer  cette  difpofition.  PI. 5.  danslesc 
fig.  2,.  3.  ôt  4*  Du  lut, mis  endedans  de  chaque  creu- 
fet , contre  les  plaques  ,. rendra  les  jointures  du  bas: 
bien  clofes. 

Il  relie  à donner  des  couvercles  à chacun  de  nos 
creufets  ; il  elfc  encore  eflentiel , que  ces  couvercles, 
bouchent  bien  ; car  outre  l’entrée  de  la  flamme  qui 
fèroit  à craindre,  il  le  fer  oit  une  évaporation  de 
fels  confidérable , comme  nous  l’avons  déjà  dit  ; la 
compofltion  fe  trouve  affoiblie  de  tout  ce  qu’elle 
a perdu  par  la  fublimation.  Après  avoir  tenté  diffe- 
rentes fortes  de  couvercles , je  n’ai  rien  trouvé  de 
mieux  que  ceux  qui  font  faits  en  recouvrement  ,-, 
comme  ceux  de  toutes  les  boiftes.  Le  rebord  du 
couvercle  defcend  d’environ  un  pouce  par  de  - là 
le  bord  de  la  plaque  *.  Les  rebords  de  ces  cou-  *pi.  4. 
vercles  fe  terminent  à quelque  diflance  de  leurs  i?* 

bouts, & cela  parce  que  les  couvercles  en  font  mieux  fig’  4' 
faits.,  s’ils  ont  un  peu  plus  de  longueur  que.le  creu- 
fet  qu’ils  font  deftinés  à couvrir;  ce  furpius  de  lonr- 
gueur  feloge  dans  des  entailles  creufées  dans  les  fa- 
ces du  fourneau  Du  lut  bouchera  encore  ici.,,,  ^ 
comme  ailleurs , les  vuides  que  les  jointures  peu**-  ‘ 4' 
vent  laifler. 

Outre  l’efferpour  lequel  ces  couvercles  fonr mis- 
en  place, ils  en  produilent  encore  un  autre  très-bon;, 
leurs,  rebords,  retiennent,  les  bords,  fupérieurs  desi 
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plaques  j ils  empêchent  ces  plaques  de  fe  voiler  par 
en  haut , qui  efi:  l’endroit  par  où  elles  Te  voileroient 
le  plus.  Au  lieu  de  faire  les  defius  des  couvercles 
plats  j on  peut  leur  donner  du  talus.  Le  deffus  du 
couvercle  du  creufet  du  milieu  aura  ce  talus  égal 
de  part  & d’autre  j 6c  les  deffus  des  couvercles  des 
creufets  des  côtés  n’auront  qu’un  feul  talus , fça- 
voir  vers  les  foyersjcette  figure  facilitera  la  cheute 
* pi.  4.  im,  des  charbons.  * 

n‘  pi*  3*  %•  Nous  avons  befoin  encore  d’un  couvercle , 6c 
*y'  beaucoup  plus  grand  que  les  précédents,  c’efl  de 
celui  qui  bouche  l’ouverture  même  du  fourneau. 
Si  le  fourneau  étoit  ouvert  par  deffus,  il  s’y  con- 
fumeroit  beaucoup  plus  de  matière  combufli- 
ble,  fans  échauffer  autant  les  creufets.  Abfolument 
ce  couvercle  pourroit  être  plat , comme  ceux  des 
fourneaux  à Fondeurs  en  cuivre  ; mais  il  efi:  beau- 
coup mieux  qu’il  foit  ceintré  en  voûte  furbaifsée. 
Je  ne  prefcrirai  point  de  réglés  précifes  fur  la  hau- 
teur qu’on  doit  donner  à ceceintre;  je  dirai  feu- 
lement que  les  couvercles  ne  font  pas  commodes , 
fi  on  les  fait  plus  plats  que  celui  que  nous  avons 
*pi.  4.  o-f.  fait  repréfenter  * ; 6c  que  n on  les  éleve  beaucoup 
q ,r»s,  & 5*  davantage , que  le  fourneau  en  chauffe  moins  bien  -, 
l’endroit  qui  reverbere  la  flamme  efi:  plus  éloi- 
gné des  creufets.  Il  peut  y avoir  mille  petites  va- 
riété;» dans  la  conffrudtion  de  ce  couvercle , nous 
ne  nous  arrêterons  qu’à  ce  qui  lui  efi:  prefque  e£ 
fentiel.  On  le  fera  épais  de  plufieurs  pouces , d’une 
bonne  terre,fembiable  à celles  des  plaques.On  peut 
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le  mettre  fur  le  fourneau , avant  qu’il  foit  cuit  ; 
mais  non  pas  avant  qu’il  foit  bien  lec.  Les  fentes 
qui  s’y  peuvent  faire  ne  font  pas  autant  à crain- 
dre que  celles  qui  peuvent  fe  faire  aux  plaques. 

Tout  ce  qui  importe  c’eft  que  les  parties  de  ce 
couvercle  tiennent  enlèmble.  Il  durera  très-long- 
temps, lî  étant  fait  épais,  & de  bonne  terre,  on 
a de  plus  foin  de  le  lier  en  deux  ou  trois  endroits , 
comme  on  l’a  fait  repréfenter  dans  la  figure  *.  Ces  #pI  4 
liens  font  des  chalfis  composés  de  quatre  bandes 
de  fer , dont  deux  font  percées  à chacun  de  leurs 
bouts,  pourlailfer  palier  les  bouts  des  autres  ban- 
des ; celles-ci  font  taillées  en  vis  qui  reçoivent  des 
écrous, qui  retiennent  l’aUemblage.  Des  liens  aliéna- 
bles d’une  autre  façon  neièrreroient  pas  long-tems 
le  couvercle  ; plus  il  cuift,  plus  il  diminue  de  vo- 
lume ; en  tournant  les  écrous  on  a la  facilité  de 
prelfer  le  couvercle  autant  qu’il  eft  nécelfaire 
pour  empêcher  l’élargilfement  des  fentes  qui  peu- 
vent s’y  ouvrir. 

Le  haut  de  ce  couvercle  a une  ouverture  ron- 
de * de  quelques  pouces  de  diamettre , on  la  fer-  * y. 
me  quand  on  veut  avec  un  bouchon  *.  C’eft  par  *7„'4'  ' 
cette  ouverture  qu’on  fait  entrer  le  charbon  dans 
le  fourneau.  Ce  bouchon  eft  lui-même  percé,  8c 
reçoit  un  bouchon  plus  petit  *.On  ouvre  ce  trou  v 
quand  on  veut  donner  quelque  air  au  fourneau  j 
pour  donner  plus  d’air,quand  il  en  eft  befoin,il  y a 
encore  quatre  autres  petits  trous  peu  éloignés  du 
grand,  qui  ont  chacun  leurs  bouchons.  L’ouverture 
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fi  du  milieu  eft  entourée  de  quatre  plus  petites,* 
qui  avec  leurs  bouchons  fervent  de  regiftres.  En- 
fin il  faut  encore  au  moins  deux , ou  quatre  autres 
trous  , & que  deux  de  ceux-ci  fie  trouvent  pla- 
cés à peu  près  vis-à-vis  le  milieu  des  capacités  du 
fourneau  qui  font  entre  le  creufet  du  milieu , <8c 
un  des  creufets  des  bouts , vis-à-vis  des  capacités 
où  doit  tomber  le  charbon  ; quand  il  entre  dans 
le  fourneau , il  defcend  fur  le  déifias  du  creufet  du 
milieu  , au  moyen  des  deux  trous  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  on  fait  pafler  une  petite  verge  de 
fer  dans  le  fourneau , avec  laquelle  on  amene  le 
;charbon  enflammé  entre  les  creufets. 

Ces  derniers  trous  feront  toujours  bouchés  quand, 
on  n’aura  pas  à faire  entrer  la  verge  de  fer  dans  le 
fourneau. Lorfqu’il  eft  befoin  de  donner  air  au  four- 
neau , de  donner  quelque  fortie  à la  flamme , il  y a 
plus  d’avantage  à la  lui  donner  par  des  ouvertures 
qui  foient  très  proches  du  milieu  du  couvercle, 
cette  flamme,  pour  y arriver,  palfefur  le  creufet  du 
milieu  , ôt  le  chauffe  davantage. 

Les  charbons  séjourneront  moins  fur  le  couver- 
cle du  creufet  du  milieu , fi  on  donne  quelque 
convexité  à ce  couvercle  , ôc  c’eft  ce  qu’on  eft 
très  maure  de  faire,  comme  nous  en  avons  aver- 
ti,» 

Quoyque  nous  ayons  dit  que  le  grand  cou- 
vercle du  fourneau  eft  fait  en  dôme , &:  qu’il  le 
fioit  intérieurement  , par  le  dehors  il  doit  avoir 
rebord  * élevé  de  quelques  pouces , qui  ren- 
ferme 
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ferme  un  quarré  donc  les  côtés  foienc  parallèles 
a ceux  de  la  bafe , &:  qui  en  aient  chacun  la  moitié 
ou  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  cette  baie. 
Ce  rebord  peut  être  fait  de  tôle,  il  fert , comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuice,  à contenir  des  char- 
bons qui  s’y  allument  avant  qu’on  les  faife  entrer 
dans  le  fourneau. 

Enfin  il  eft  bon  que  le  rebord  du  fourneau 
ait  une  feüillure  fur  laquelle  le  couvercle  pofe. 

On  n’ôte  ce  couvercle  de  place  que  quand  on 
décharge  le  fourneau , ou  qu’on  veut  le  charger. 
Si  on  trouve  trop  embarraflant  de  le  remuer  à 
bras , on  le  pourra  faire  foit  par  le  moyen  d’un 
levier  fufpendu  à une  potence  au-deflus  du  four- 
neau , foit  par  le  moyen  d’une,  poulie  fur  laquel- 
le paifera  une  chaîne.  Que  la  chaîne  tienne  au  le- 
vier ou  paife  fur  la  poulie  , on  l’attachera  à une 
anfe  de  fer, & cette  anle  fera  accrochée  à des  touril- 
lons an fiî  de  fer  qui  tiendront  a un  des  chafiïs  qui 
lie  le  fourneau,  ou  â quelqu’autre endroit  qu’on 
jugera  plus  convenable.  Chacun  pourra  choifir  fur 
cela  des  expédients  à fon  gré  ; celui  qui  eft  repré- 
fenté,  pl.  5.  fig.  r.  eft  fuffifant. 

Quand  on  a fait  de  l’acier  dans  un  fourneau 
avec  des  barres  de  fer  de  même  qualité,  & de 
même  épaifleur  , on  fçait  à peu  près  combien 
d’heures  de  feu  doivent  foûtenir  dépareilles  bar- 
res pour  être  converties  en  bon  acier  ; mais 
on  ne  le  fçait  jamais  afsés  précisément  ; on  n’eft 
pas  sûr  que  l’air  ait  fouflé  avec  une  même  for- 
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ce  dans  des  fournées  différentes  ; que  le  charbon- 
ait  bruflé  avec  la  même  ardeurja  séchereffe  & l’hu- 
midité y caufent  des  différences-,  d’ailleurs  on  ne 
fçait  plus  où  l’on  en  eft  quand  on  change  de  fer  5 
ou  qu’on  l’employe  de  différentes  épailfeurs.  Si  on 
ne  veut  point  aller  à l’aveugle,  il  faut  abfolu ment: 
pouvoir  retirer  de  différents  endroits  du  four- 
neau des  barres , qui  étant  effayées  faffent  juger  de 
l’état  des  autres  -,  c’eft  ce  qu’on  peut  aisément 
dans  notre  fourneau  au  moyen  de  certaines  ou- 
vertures dont  nous  n’avons  point  encore  paidé- 
Ce  font  des  efpeces  de  fenêtres  q'ui  donnent, quand 
on  veut,  la  facilité  de  voir  ce  qui  fe  paffe  dans 
chaque  creufet  *.  En  conftruifant  le  fourneau  on 
’^p’réferve  ces  ouvertures,  je  conseille  d’en  réferver 
5.  au  moins  trois  à chaque  creufet , a différentes  hau- 
teurs, les  unes  au-deffus  des  autres;  & de  leur 
donner  de  largeur  feulement  un  pouce  ou  deux 
de  moins  qu’en  a le  creufet,  lorfque  les  plaques 
font  en  place  ; & au  moins  cinq  pouces  de  hau- 
teur; les  réflexions  que  nous  ferons  par  la  fuite  , 
détermineront  apparemment  à leur  en  donner 
davantage.  Quelque  foit  la  grandeur  qu’on  ait  don- 
née a chacune  de  ces  ouvertures  , on  lui  fera  un- 
tampon  de  pareille  figure  &:  qui  aura  autant  de 
longueur  que  le  fourneau  a d ’épaifleur.  Ces  tam- 
pons feront  composés  de  terre  pareille  à celle  des 
plaques  & des  couvercles.  Chaque  fois  qu’on  le& 
mettra  en  place , on  aura  foin  de  reluter  leurs 
jointures. 
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Ces  ouvertures  affoibliffent  un  peu  la  Maçon- 
nerie  du  fourneau  ; mais  on  lui  rendra  plus  qu’el- 
les ne  lui  ôtent  j en  le  liant  a quatre  hauteurs  dif- 
ferentes avec  des  liens  de  fer  *.  On  peut  faire  ces  * pj.  4>  k, 
liens  d’une  bande  de  fer  replié  en  angles  droits  au- K,  K,  K. 
tant  de  fois  qu’il  faut , & dont  les  deux  bouts  fe- 
roient  foudés  enfemble , faire  un  chafîis  d’une  feu- 
le piece  de  grandeur  proportionnée  à la  place,  oit 
il  doit  être  ; mais  le  mieux  encore  fera  de  les 
faire  pareils  à ceux  dont  nous  avons  parlé  pour  le 
couvercle. 

Il  e£t  libre  de  laiffer  toutes  les  ouvertures  du 
même  côté  du  creufet , ou  de  les  diftribuer  des 
deux  côtés  a différentes  hauteurs.  Quelque  exac- 
tement que  les  bouchons  entrent,  le  fer  chauffe- 
ra peut-être  un  peu  moins  vers  les  ouvertures, 
qu’il  ne  chaufferoit  fi  la  Maçonnerie  étoit  toute 
un  mafîif  uniforme.  Ce  qu’il  peut  y avoir  de  moins 
de  chaleur  ne  fçauroit  pourtant  être  considéra- 
ble ; fi  on  veut  que  toutes  les  ouvertures  foient; 
d’un  côté,  on  aura  feulement  attention  de  don- 
ner aux  Tuyeres  , qui  fotw  de  ce  même  côté,  des 
embouchures  de  quelque  chofe  plus  grandes  , que 
celles  des  autres  Tuyeres  ; le  vent  aiant  un  cours 
plus  libre  de  ce  côté  y entretiendra  une  plus  gran- 
de chaleur. 

Loin  donc  de  chercher  â diminuer  les  ouver- 
tures que  nous  faifons  au  fourneau  , peut-être 
fera-t-on  tenté  d’efîayer  de  laiffer  chaque  creufet 
prefqu’ouvert  d’un  côté  du  haut  en  bas , de  n’y 
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laifter  de  maftif  qu’aux  endroits  où  les  liens  doi- 
vent s’appliquer.  Plufieurs  avantages  femblent  j 


inviter.  Outre  celui  qu’on  auroit  de  pouvoir  re- 
tirer des  barres  de  quelque  hauteur  du  fourneau 
qu’on  voudroit , il  y en  a quelques  antres  afsés  im- 
portants. On  auroir  la  commodité  de  charger  les 
creufets , ôc  de  les  décharger  par  les  côtés  > 8c  cet- 
te commodité  eft  quelque  chofe  à qui  veut  pro- 
fiter de  toute  la  chaleur  que  le  fourneau  a prile. 
Si  on  charge , ou  décharge  le  fourneau  par  en  haut , 
on  eft  dans  la  néceflïcé  d’attendre  qu’il  foit  plus  re- 
froidi, que  lorfqu’on  le  charge,  8c  décharge  par 
les  côtés  ; la  première  maniéré  contraint  à avoir 
le  vifiige  immédiatement  au-deffus  de  l’ouverture 
fupéuieure  des  creufets  , 8c  d’enfoncer  les  bras 
afsés  avant  dans  les  creufets,  8c  c’eft  à quoy  on 
n’eft  point  obligé  quand  on  charge  par  le  côté. 

Mais  le  grand  avantage , c’eft  qu’on-  eft  con- 
tinuellement à portée  de'  voir  ce  qui  fe  palfe 
dans  toute  la  hauteur  de  chaque  creulet.  On  ne 
fçauroit  remedier  aux  accidents  qui  furviennent 
aux  creufets  placés  dans  les  fourneaux  ordinaires 
au  lieu  que  les  ouvertures,dont  il  s’agit, donnent  la 
facilité  d’apporter  remede  à ceux  qui  furviennene 
a nos.  plaques  qui-  tiennent  lieu  de  creufets  , &c 
d’autant  plus  de  facilité  que  les  ouvertures  des  cô~ 
tés  feront  plus  grandes.  Si  une  de  ces  plaques  vient 
a fe  fendre  confidérablement , qu’elle  ait  quelque: 
part  un  trou  j on  bouche  cette  fente  ou  ce  trou, 
avec  de  quelques,  morceaux  de  Tuileau  , ou  avec. 
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quelques  morceaux  de  terre  cuite  en  plaques  plus 
minces  que  lie  font  les  tuileaux  ordinaires.  On 
frotte  le  tuileau  de  verre  pilé,  ou  de  quelque  lut 
fondant,  & on  le  fait  entrer  dans  lecreufet  entre 
les  couches  de  fer , & les  plaques.  On  peut  de 
même  boucher  les  plus  grands  trous.  Arrive-t-il 
quelque  accident  moins  confidérable  ; n’y  a t’il  que 
quelques  feflures  légères  qui  donnent  cependant 
entrée  a une  petite  flamme,  qui  à la  longue  corn 
fumeroit*  la  compofition,  ôc  la  réduiroit  en  cen- 
dre? On  fait  entrer  de  nouvelle  compofition  qui 
remplace  celle  qui  a été  bruflée,on  la  pouflejuf- 
qu’où  l’on  veut  avec  de  petites  verges,  ou  de  pe- 
tites lames  de  fer. 

Quand  le  feu  a été  quelque  tempsau  fourneau 
tout  s’abaifle,  car  la  matière,  de  cela  feul  qu’el- 
le sèche , diminue  de  volume  ; il  relie  une  gran- 
de place  vuide  au  haut  du  creufet.  Au  moyen  des 
tampons , qui  s’ôtent  quand  on  veut,  on  profite 
de  cette  place  , on  y introduit  des  barreaux  de 
fer  plus  minces  que  ceux  qu’on  a mis  d’abord  , ôc 
la  compofition  qu’on  juge  néceflaire  ; ces  derniers, 
étant  plus  minces, fe  trouvent  auflitôt  acier  que  les 
autres. 

Peut-être  que  l’expérience  apprendra  a tirer  de 
ces  ouvertures  des  creufetsun  avantage  encore  plus 
confidérable  ; qu’elle  apprendra  à ne  plus  charger 
les  creufets , qu’avec  du  fer  déjà  rendu  chaud  au 
point  néceflaire  pour  devenir  acier  ; ce  qui  épar- 
gneroit  coofidérablement  de  temps,  & de  charbon- 
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On  en  peut  trouver  la  preuve  dans  quelques  re- 
marques rapportées  dans  le  fécond  Mémoire  ; 
elles  ont  appris  qu’une  très-longue  partie  de  la  du- 
rée de  l’aélion  du  feu , du  fourneau  , eft  employée 
pour  amener  le  fer  au  point  où  la  compofition  puif. 
le  agir  deffus,  â rendre  ce  fer  afsés  chaud  pour 
être  d’un  rouge  blanchâtre.  Il  ne  faudroit  que  très- 
peu  de  temps  pour  faire  rougir,  ou  blanchir  la  mê- 
me quantité  de  barres  dans  un  feu  ouvert.  La  feu- 
le difficulté  qui  refte , par  rapport  à laquelle  on  a 
befoin  d’expériences , c’eft  de  tâter  les  moyens  les 
plus  commodes  de  diftribuer  la  compofition , déjà 
mife  dans  le  creufet  , â peu  près  également  entre 
les  lits  des  barres  qu’on  y feroit  entrer  blanches» 
Divers  expédients  fe  préfenteront  ; un  des  plus  (im- 
pies feroit  peut-être  de  faire  donner  deux  coups 
de  cifeau  â chaque  bout  des  barres,  &c  deux  coups 
au  milieu,  & de  faire  relever  au-de(Tus  du  refte , 
la  partie  que  le  cifeau  auroit  entaillée.  Ce  n’eft 
pas  une  façon  qui  allongeroit  beaucoup  le  travail  ; 
ces  petites  parties  faillantesempêcheroient  les  bar- 
res de  s’appliquer  les  unes  contre  les  autres , & me- 
nageroient  entr’ellesdesefpaces  où  la  compofition 
fe  placeroit. 

Un  autre  expédient  feroit  d’avoir  des  morceaux 
de  fil  de  fer  , qui  euffent  de  diamettre  ce  que  les 
couches  doivent  avoir  depaifleur,  & de  faire  en- 
trer de  pareils  morceaux  de  fil  de  fer  qui  croile- 
roient  les  barres  du  dernier  lit.  Les  barres  du  lit 
fuivant  fe  poferoient  fur  les  fils  de  fer.  Le  peu  que 
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barres  {croient  touchées  par  le  fil  de  fer  , ne  les 
feroit  pas  devenir  acier  plus  tard  fenfiblement  dans 
les  points  de  contaéb  qu’ailleurs.  On  imaginera 
beaucoup  d’autres  maniérés  décharger  le  fourneau 
de  fer  chaud  , Ci  on  veut  les  chercher  ; il  fuffic  peut- 
être  d’avoir  fait  penfer  qu’il  pourra  y avoir  de  l’é- 
pargne à les  chercher. 

Plus  on  ouvrira  le  fourneau , ôc  plus  il  faudra 
multiplier  les  liens  , dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus  , ou  au  moins  augmenter  leur  force  -,  e’eff 
de  quoy  on  fera  très-maître.  Dès  qu’on  donnera 
aux  barres  une  certaine  épaiffeur , on  donnera  au 
fourneau  toute  la  force  qui  fera  néceffaire.  Vis-à-vis- 
les  endroits  qu’on  aura  choifi  pour  placer  les  liens, 
on  réfervera  de  petits  planchers,  qui  n’auront , C% 
l’on  veut,  que  l’épailfeur  même  du  Iien,&  ce  fe- 
ront ces  planchers  qui  {apporteront  les  bouchons. 

Nos  bouchons,  ou  au  moins  quelques-uns  de 

nos  bouchons  feront  plus  commodes , Ci  ils  ont 

eux-mêmes  une  ouverture  parallèle  a leur  longueur, 

& qui  aille  d’un  bout  a l’autre  * ; un  petit  bou-  * 
i i \ | ^ i . P > Qj>  R 

chon  proportionne  a cette  ouverture  la  remplira. 

Quand  on  voudra  Amplement  voir  où  en  eft  la 

chaleur  des  creufets , on  fe  contentera  de  tirer  ma 

de  ces  petits  bouchons.. 

Outre  toutes  les  ouvertures, dont  nous  avons 
parlé,  il  eft  bon  d’en  biffer  au  moins  deux  autres- 
à chaque  fourneau; celles-ci  feront  vis-à  vis  le  mi- 
lieu des  capacités  qui  reçoivent  le  charbon  * ; il  * Pî.  4.1,1; 
n’importe  pas  quelles  foient  fort  grandes  ; elles 
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feront  fermées  chacune  par  une  efpece  de  petite 
porte.  Leur  ufage  eft  de  laiffer  pafter  une  verge  de 
fer,  lorfqu’on  le  juge  a propos , pour  remuer  le 
charbon.  Quelques  fois  aufti  elles  lailfent  palfer 
un  Ringard  ou  grolfe  barre  de  fer,  qu’on  pique 
horizontalement  dans  la  face  opposée  du  fourneau*, 
ceRingard  placé  horizontalement  foutient  les  char- 
bons, il  les  empêche  de  defcendre  trop  vite,  ce  qu’il 
faut  empêcher  dans  quelques  occafions,  ôc  fur  tout 
lorfque  le  charbon  eft  trop  menu  ; elles  fervent  en- 
core lorfqu’on  veut  nétoier  le  bas  du  fourneau , en 
retirer  la  matière  vitrifiée. 

On  conftruira  ce  fourneau  de  briques  qu’on  lie- 
ra enfemble  avec  une  bonne  terre  franche , ou  avec 
de  la  terre  préparée  comme  pour  les  creufets , ou  au 
moins  on  en  conftruira  tout  ce  qui  approche  de 
l’intérieur.  Le  mortier  ordinaire  fait  avec  la  chaux, 
6c  le  fable,  ne  convient  point  aux  ouvrages  qui 
doivent  foutenir  une  violente  chaleur  j on  pour- 
roit,  tout  au  plus,  l’employer  pour  bâtir  le  con- 
tour, ôc  pour  reveftir  tout  l’extérieur  du  même 
fourneau.  La  brique  , fur  tout  celle  qui  approche- 
ra du  dedans,  fera  de  nature  à réfifter  au  feu  ; fi 
on  n’a  pas  de  pareilles  briques  dans  le  pays , on 
en  fera  exprès  avec  delà  terre  à pots  de  Verrerie, 
ou  au  moins  de  la  terre  à creufets  ordina.ires,meflée 
avec  du  ciment  de  pots  de  grés.  Il  faut  abfolu- 
ment  quelques-unes  de  ces  briques  propres  à bien 
réfifter  au  feu  5 mais  il  n’en  faut  pas  beaucoup,  c’eft 
afsés  d’en  avoir  pour  bâtir  les  quatre  pilaftres  qui 
font  entre  les  trois  creufets.  On 
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On  peut  faire  chacun  de  ces  pilaftres  d’une  feu- 
le piece  de  terre  préparée,  qui  ait  autant  de  lon- 
gueur que  le  fourneau  a de  hauteur  , & une  lar- 
geur égale  à l’efpace  qui-  doit  refter  entre  deux  pla- 
ques , ôc  environ  fept  à huit  pouces  d’épaiffeur. 
Après  avoir  bien  laifsé  sécher  ces  pièces  3 Se  les 
avoir  même  fait  cuire  à fond 3 on  enclavera  dans 
la  maçonnerie  tout  ce  que  leur  épaiffeur  a de  plus 
qu’il  ne  faut  aux  couliffes.  Afin  même  que  ces 
pièces  foient  mieux  retenues  en  place  3 qu’el  - 
les  foient  moins  exposées  à fe  voiler , dans  le  temps 
qu’elles  feront  molles  encore,  dans  le  temps  qu’on 
les  pai‘trira3on  engagera  dans  chacune  trois  ou  qua- 
tre pièces  de  fer  diftribuées  à differentes  hauteurs  $ 
chacune  de  ces  pièces  de  fer  fera  fourchue  à cha- 
que bout.  Quand  les  pilaftres  de  terre  feront  en 
place,  ces  efpeces  de.crampons  de  fer  feront  hori- 
zontaux , tout  ce  qu’ils  auront  en  dehors  des  pilaf- 
tres fera  engagé  dans  la  maçonnerie. 

Mais  ce  qu’il  y auroit  de  mieux,  ce  feroit  de 
faire  au  moins  ces  pilaftres  3 de  pierres  pareilles  à 
celles  dont  on  fait  les  Ouvrages  des  fourneaux  , où 
l’on  fond  la  mine  de  fer.  Ces  fortes,  de  pierres  ne 
doivent  pas  être  difficiles  a recouvrer  dans  la  plu- 
part des  pays,  qu’on  doit  choifir  par  préférence 
pour  établir  des  fabriques  d’acier,  c’eft-à-dire  au- 
près des  forges.  Au  pis  aller , on  pourrait  faire 
venir  de  loin  ces  pierres,  comme  on  y eft  même 
contraint  quelques  fois  pour  les  fourneaux  à fon- 
dre la  mine.  Si  tout  l’intérieur  de  nôtre  fourneau 
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à acier  étoit  confirme  de  pareilles  pierres,  il  n’en 
feroit  que  plus  durable. 

Voilà  nôtre  fourneau  bâti;  je  fuppofe  aufïi  les- 
plaques  miles  en  place  , que  leurs  jointures  ont 
été  lutées  avec  les  précautions  que  nous  avons  prefc 
crites  j il  s’agit  à préfent  de  le  charger,  d’y  al- 
lumer le  feu,  & de  l’entretenir.  Pour  le  charger,, 
on  commencera  par  couper  les  barres  du  fer , qu’ont 
veut  changer  en  acier , en  morceaux  égaux  , mais 
qui  auront  chacun  un  pouce,  ou  un  pouce  & de- 
mi de  moins  de  longueur,  que  n’en  ont  les  ereu* 
fets.  Il  n’efl  point  de  fourneau  qui  chauffe  égale- 
ment par  toutdes  endroits, où  le  notre  eft  le'moins 
chaud  , font  près  du  bas  , & près  du  haut  ; & com- 
me l’épaiffeur  des  barres,  doit,  au  moins  en  quel- 
que forte,  être  proportionnée  à l’aéfivité  qu’a  le 
feu  dans  les  endroits  où  elles  font  placées , félon.: 
les  remarques  générales  de  notre  fécond  Mémoi- 
re ; vers  le  bas  & vers  le  haut  du  fourneau  , on 
compofera  les  lits  de  fer,  de  barres  : de  moitié 
d’un  tiers  plus  minces  , que  celles  des  lits  qui  fe- 
ront vers  le  milieu  ; de  forte  qu’il  faut  au  moins 
des  barres  de  deux  épaiffeurs  différentes  -,  fi  on  en 
avo.it  de  trois  épaiffeurs , ce  feroit  encore  mieux. 
On  commenceroit  par  les  couches  du  fer  le  plus 
mince , enfuite  on  prend roit  le  fer  de  l’épaiflèur 
médiocre , après  quoy  on  feroit  les  couches  du  fer 
le  plus  épais  j on  reprendroic  le  fer  d’épaiffeur  mé- 
diocrex & on  finiroit  par  les  couches  du  fer  nain*- 
ce. 
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L’attention  n’a  guère  befoin  d’être  portée  plus 
loin.  Comme  ce  n’eft  pourtant  pas  précisément  au 
milieu  que  tout  fourneau  chauffera  le  plus1  vive- 
ment , 8c  que  l’endroit  de  la  plus  grande  chaleur  fe 
trouve  même  différent  dans  différents  fourneaux  ; 
fi  on  veut  connoître  a peu  près  cet  endroit,  afin 
d’être  en  état  d’efpacer  plus  régulièrement  les  lits 
de  fers  de  différentes  épaiffeut , on  en  pourra  être 
inftruit,  après  une  première  fournée  ; 8c  pour  ce- 
la il  n!  y aura  qu’à  pofer  verticalement  dans  le  four- 
neau une  barre  qui  foit  part  tout  à peu  près  d’é- 
gale largeur  8c  épaiffeur.  On  caffera  cette  barre 
en  un  grand  nombre  de  parties , qu’on  effayefa 
séparément.  On  reconoîtra  celles  qui  ne  font  pas 
afsés  acier  , celles  qui  le  font  trop , ou  qui  le  font 
le  plus  ; 8c  comme  il  fera  aisé  de  juger  à quelle 
hauteur  elles  étoient  placées , il  le  fera  de  même 
de  s’affurer  des  endroits  qui  chauffent  plus , 8c 
de  ceux  qui  chaufent  moins. 

Le  fer  qu’on  veut  renfermer  dans  le  fourneau 
étant  coupé  par  morceaux  , 8c  la  compofition 
étant  préparée  , on  pefera  les  barres  deftinées  à 
compofer  un  même  lit  ; afin  de  fçavoir  combien 
pefera  chaque  lit  du  fer  le  plus  mince , chaque  lit 
du  fer  médiocre  , 8c  chaque  lit  du  fer  épais.  Le 
poids  d’un  lit  fera  juger  à peu  près  du  poids  des 
autres , 8c  l’à  peu  près  fuffit  ici.  On  pefera  de  mê- 
me la  quantité  de  compofition  qui  convient  pour 
chaque  lit  de  différent  poids  On  mettra  cette  com- 
pofi'cion  dans  quelque  vaiffeau  foit  de  terre , de 
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bois , ou  de  métal.  Ainh  on  aura  trois  vaiffeaux  de 
trois  grandeurs  différentes , qui  feront  chacun  tout- 
autant  de  mefures  delà  composition  qu’il  faut  éten- 
dre entre  les  lits  de  fer.  Tout  cela  n’eft  néceffaire- 
que  pour  s’épargner  le  temps  de  pefer , 5c  de  re-  * 
pefer  continuellement.  La  couche  de  composition  * 
qui  séparera  un  lit  de  fer  épais  d’un  lit  de  fer  plus 
mince , fera  faite  d’une  épaifTeur  moyenne  ; la  vue 
fera  un  juge  autant  sûr  qu’il  le  faut,  pour  déci- 
der ce  qu’il  eft  néceffaire  d’ajouter  ou  de  retrancher 
à cette  couche. 

Par  la  conftruétion  de  notre  fourneau  , cha- 
que creufet  du  bout  ne  peut  contenir  qu’environ 
le  tiers  du  fer,  que  contient  le  creufet  du  milieu. 
Quoyque  les  Surfaces  que  ces  deux  creufers , pris- 
enfemble , oppofent  au  feu,  Soient  a peu  près  éga- 
les aux  Surfaces  du  creufet  du  milieu  contre  les- 
quelles le  feu  agit , l’aétion  du  feu  n’eft  pas  enco- 
re auffi  puiffante  fur  le  fer  de  ces  petits  creufets 
que  fur  celui  du  grand  ; l’avantage  qu’ils  tirent 
de  leur  moindre  capacité  ne  compense  pas  Suffi- 
samment le  défavantage  qu’ils  ont  de  Se  trouver 
proche  des  parois  du  fourneau  , qui  plus  épaif- 
fes  que  les  plaques,  font  plus  difficiles  à chauffer,. 
de  dont  la  chaleur  eft  continuellement  diminuée 
par  l’air  extérieur.  On  aura  donc  attention  de 
remplir  ces  petits  creufets  de  barres  d’environ  un- 
tiers  plus  minces  que  celles  du  grand  creufet. 
Qu’on  n’efpere  pas  même  que  ces  barres  fe  con- 
vertiront entièrement  en  acier.la  première  fois  que 
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Fon  mettra  le  feu  au  fourneau.  Mais  à une  fé- 
condé, ôe  encore  mieux  à une  troisième  fournée- 
la  Converfion  du  fer  en  acier  s’y  fera  fort  bien , les 
parois  du  fourneau  onc  eu  le  temps  d’être  échaufées, 
êc  elles  confervent  la  chaleur  qu'elles  ont  reçues, 
Si  on  vouloit  avoir  un  fourneau  dans  les  petits 


creufets  duquel  on  mift  du  fer  auffi  épais  que  celui 
du  grand  creufet,  il  n'y  auroit  qu'à  tenir  ce  creu- 
fet  du  milieu  encore  plus  large  , & c'eft  ce  qui  eff 
très-permis.  L’opération  s’y  achèvera  plus  lente- 
ment , mais  aufïi  plus  de  fer  y fera  converti  à la  fois. 

Enfin  les  creufets  étant  chargés  de  fer  , & de 
compofition,  on  leur  donnera  leurs  couvercles, 
on  les  lutera  , & il  ne  refera  plus  qu’à  allumer  le 
feu  qui  doit  être  conduit  avec  quelques  précau- 
tions. On  jette  d’abord  quelques  charbons  allu- 
més dans  les  capacités  qui  font  entre  les  creufets  ; 
on  remplift  enfuite  les  capacités  de  charbon  noir  , 
6c  on  donne  quelques  coups  de  fouflet  pour  l’eiï- 
flammer  un  peu;  après  quoy  on  met  en  place,  & 
a demeure  le  couvercle  du  fourneau.  On  conti- 
nue de  foufler  jufqu'à  ce  que  tout  le  charbon  fort 
allumé  , quand  il  diminue,  on  en  jette  de  non- 
veau.  Nous  (uppofons  le  feu  bien  allumé,  & que 
le  fourneau  commence  à s’échauffer.  Il  y a cer- 
taines attentions  à avoir  pour  entretenir  le  feu  le 
plus  avantageufement  qu’il  eft  poffible  ; deux  re- 
marques feront  entendre  en. quoy  confiftenc  priir- 
eipalement  ces  attentions.  La  première  ef  qu’il 
faut  éviter  de  faire  tomber  une  trop  grande  quam- 
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tiré  de  charbon  entre  les  creufets , qu’il  ne  faut 
pas  que  les  cavités  deftinées  à le  recevoir  en  foient 
remplies, & encore  moins  que  les  charbons  y foient 
entafsés , prefsés  les  uns  contre  les  autres.  Il  fem- 
bleroit,  &.  les  Fondeurs  en  paroiffent  convaincus , 
que  plus  il  y auroit  de  charbons  allumés  entre  les 
creufets } & que  plus  ville  & plus  violemment  ils 
devroient  s’échauffer  d’expérience  m’en  a défabusé; 
& comme  on  ne  manque  jamais  de  raifon  pour 
expliquer  les  faits  une  fois  connus ,•  celle  qui  fe 
préfente  le  plus  naturellement  pour  éclaircir  ce- 
lui-ci, c’ell  que  quand  les  charbons  font  entafsés, 
l’aétion  du  vent  tombe  prefque  entière  fur  eux , 
St  peu  fur  les  plaques  le  vent  ne  fçauroit  dar- 
der le  feu  contre  elles  ; les  couches  de  charbon 
les  mettent , pour  ainlî  dire,  à l’abri  : le  vent  d’ail- 
leurs enflamme  plus  vivement  une  petite  quanti- 
té de  charbon  qu’il  trouve  a fon  palfage  , qu’il 
n’enflammeroit  une  quantité  plus  confiderable. 

Les  rebords  des  couvercles  de  nos  creufets  pro- 
duifent  par  -rapport  a ceci  un  bon  effet  , comme 
ils  faillent  fur  les  capacités  , où  font  les  charbons  , 
ils  rétreciflent  leurs  ouvertures  ; le  charbon  y en- 
tre plus  difficilement.  Ces  parties  fàillantes  pro- 
diiifent  encore  un  autre  excellent  effet , elles  ré- 
verbèrent le  vent  fur  les  charbons. 

Ce  rètreciffementméme,  de  l’ouverture  des  capa- 
cités , 11e  m’a  pas  toujours  paru  fuffifànt,  il  a fal- 
lu ajouter  d’efpace  en  efpace  des  barreaux  qui  fif. 
fent  la  fonction  de  grilles.  J’ai  fait  faire  ces  bar- 
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reaux  de  terre  pareille  a celle  des  flaques, un  de 
leurs  bouts  portoit  fur  le  creufet  du  milieu, & l’au- 
tre fur  un  de  ceux  des  bouts.  Nous  avons  parlé  ci- 
deffus  de  deux  ouvertures  par  lefquelles  on  fait  en., 
trer  des  ringards, qu’on  piquehorizontalement  dans- 
le  mur,  ces  ringards  ont  auffi  un uftge  femblable. 

La  féconde  remarque  effentielle , c’eft  de  nelaik 
fer  jamais  tomber  entre  les  creufets  le  charbon  qu’il 
»e  foit  allumé  ; autrement  il  modereroit  la  cha- 
leur , qu’il  eft  deftiné  à entretenir  & a augmenter. 
Je  voudrois  qüe  le  charbon  n’entrât  jamais  dans 
le  fourneau  j qu’il  ne  fût  prefque  rouge.  Il  eft  in- 
conteftable  que  tout  charbon  qui  entre  "dans  le 
fourneau  \ fans  avoir  pris  le  degré  de  chaleur  de 
celui  qui  y eft  , refroidit  le  refte.  C’eft  fans  doute 
cette  confédération  qui  a engagé  â donner  tant  de 
hauteur  aux  fourneaux  ordinaires  , où  l’on  fond 
la  mine  de  fer  -r  avant  que  le  charbon  , qu’on  jet- 
te noir,  foit  arrivé  à l’endroit  où  la  chaleur  doit 
êtrCviolente  , à l’endroit  où  fe  fait  la  fufîon  de 
la  mine  , il  a eu  le  temps  de  s’enflammer  entière- 
ment. Pour  faire  quelque  chofe  d’équivalent  dans 
notre  petit  fourneau,  on  n’a  qu’a  n’y  point  fai- 
re encrer  le  charbon  qu’il  ne  foit  allumé  j & on 
peut  aisément  le  faire  allumer  fur  le  couvercle. 
Nous  avons  donné  un  rebord  â ce  couvercle , qui 
ferc  à retenir  le  charbon  qu’on  jette  deffus  ,•  quand 
la  ftamme  qui  paftè  par  les  trous  du  couvercle  , a 
rendu  ce  charbon  prefque  rouge , on  le  fait  tomber 
dans  le  fourneau  j en  la  place  de.  celui  ci  on  meec 
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d’autre  charbon  noir  ; celui  qui  efl:  encré  dans  le 
fourneau  eft  pour  la  plus  grande  partie  arrêté  par 
le  couvercle  du  creufet  du  milieu.  On  l’y  laide 
un  infant,  jufqua  ce  qu’il  foit  devenu  blanc,  alors 
on  le  tire  de  delfus  le  creufet  du  milieu  dans  les 
cavités  , an  moyen  de  quoy  elles  font  toujours 
remplies  par  le  charbon  le  mieux  embrasé.  Si  on 
trouve  trop  de  gelne  a faire  allumer  le  charbon 
au-dedus  du  couvercle  , lî  on  veut  le  jetter  tout 
noir  dans  le  fourneau,  on  donnera  plus  de  hau- 
teur à ce  fourneau,  pour  laider  plus  d’intervalle 
entre  fon  couvercle  & ceux  des  creufets,  afin  que 
le  charbon  ait  plus  le  terpps  de  s’échauffer  avant 
de  defcendre  entre  les  creufets. 

Dans  la  première  &c  la  fécondé  heure  que  le 
feu  a été  mis  an  fourneau,  on  ne  le  prelfera  pas  trop, 
pour  donner  aux  plaques  le  temps  de  s’échauf- 
fer peu  a peu  ; elles  en  réfid:ent  mieux  dans  la  fui- 
te; elles  fe  tourmentent  moins  ; la  composition  ne 
s’enfie  pas  fi  fubitetnent  ; mais. cette  heure  pafsée, 
on  chauffera  très  vivemeet. 

Nous  avons  fait  voir  la  commodité,  Sc  la  né- 
cedité  des  Tuyeres  par  oii  le  vent  entre  dans  le 
fourneau.  Mais  nous  ajouterons  ici  qu’il  eft:  ab- 
folumen.t  nécefiaire  qu’elles  foient  bien  à plomb, 
pour  peu  qu’elles  inclinafiènt  vers  quelqu’une  des 

flaques, le  vent  agiroit  trop  puifiammenc  contre 
endroit  vers  lequel  il  feroit  dirigé,  il  le  mine- 
roit  peu  a peu  &c  le  perceroit  a la  fin. 

Au  moyen  de  la  hauteur  où  font  les  ouvertu- 
res 
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res  de  ces  T uyeres , au  deflus  du  fond,  il  n’y  a pas  à 
craindre  qu’elles  (oient  bouchées  par  la  matière  vi- 
trifiée; mais  il  peut  arriver  qu’un  charbon  tombe 
dans  une  de  ces  ouvertures,  de  telle  maniéré  qu’il 
s’y  place  comme  un  bouchon,  que  le  vent  n’ait  pas 
la  force  d’enlever.  Ce  cas  eft  rare,  mais  quand  il 
arrive  , il  feroit  fâcheux  d’être  obligé  de  retirer  le 
couvercle  pour  faire  entrer  un  ringard  dans  le  four- 
neau , qui  fe  refroidît  pendant  cette  manœu- 
vre. On  remedie  a cet  accident  au  moyen  de  qua- 
tre portes  que  l’on  réièrve  au  cendrier  vis-à-vis  les 
Tuyeres.  * Dans  le  befoin  on  ouvre  la  porte  quT 
eft  vis  a-vis  de  la  Tuyere  qui  ne  donne  pas  afsés 
d’air , on  fait  pafler  un  ringard  crochu , ou  un  gros 
fil  de  fer  à Chaudronnier,  dans  le  cendrier,  on  fait 
enfuite  entrer  le  bout  de  ce  ringard  dans  la  Tuyere, 
Ôe  on  la  débouche  fans  peine. 

Si  au  lieu  des  deux  Tuyeres  on  en  place  trois  , 
& même  davantage,  à chaque  foyer,  il  n’y  aura  nul 
inconvénient, pourvu  quelles  aient  Pépaiffeur  con- 
venable pour  réfifter  au  feu.  Le  vent  entrant  par 
plus  d’endroits  dans  le  fourneau , la  flamme  fera 
dardée  moins  violemment  vis-à-vis  chacune  des 
entrées  -,  par  conséquent  les  plaques  y feront  moins 
exposées  à fe  fondre.  Pour  les  mettre  encore  plus 
en  fureté , je  propofe  une  nouvelle  forme  de  Tuye- 
re , dont  je  n’ai  pas  encore  fait  l’eflay , mais  je  ne 
vois  aucun  lieu  de  douter  qu’elle  réufflfe.  Elle  eft 
repréfentée  pl.  5.  fig.  8,  elle  a feule , à peu  de  chofe 
près , la  longueur  d’un  des  foyers , fans  en  avoir  la 
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largeur  ; il  fera  aisé  d’en  frire  jetcer  en  moule  de 
pareilles.  La  même  quantité  d air  étant  introduite 
dans  le  fourneau,  la  même  quantité  de  chaleur  y 
fera  entretenue  5 mais  dès  que  cet  air  pafîera  par 
une  ouverture  considérablement  plus  grande, il  n’y 
aura  plus  à craindre  que  la  flamme  attaque  fi  vi- 
vement les  plaques,  que  certains  endroits  foient 
trop  minés  ; elle  agira  plus  également  fur  toute  re- 
tendue de  la  plaque. 

Nous  nous  fommes  contentés  de  fiire  enten- 
dre que  l’ardeur  du  feu  de  nôtre  fourneau  écoic, 
excitée  par  un  foufiet , dont  nous  n’avons  enco- 
re donné  aucunes  mefures  : un  foufiet  double,  tels 
que  font  ceux  des  Fondeurs  ordinaires , eft  tout  ce 
qu’il  faut.  Celui  dont  je  me  fuis  lervi  avoit  trois. 

f)ieds  & demi  de  longueur  depuis  le  bout  où  il  eft 
e plus  large,  jufqu’a  la  tetiere  ou  tête,  c’eft-à-dire 
jufqu’a  l’endroit  où  le  panneau  fupérieur  fe  meut 
comme  au  tour  d’une  charnière.  La  largeur  de  fon 
panneau  fupérieur,  & celle  de  l’inférieur  , étoit 
de  13.  pouces  près  de  la  queüe,  &c  de  17.  pouces 
un  quart  à l’origine  de  la  tête,  ou  tetiere. 

L’aétion  de  l’Ouvrier,  qui  eft  occupé  à entre- 
tenir ce  foufiet  en  mouvement , eft  employée  a éle- 
ver le  bout  le  plus  large  du  panneau  inférieur.  Ce: 
panneau  fe  meut  au  tour  de  la  tetiere , comme  au 
tour  d’une  charnière  , le  poids  dont  il  eft  char- 
gé le  fait  redefcendre  auflï  tôt  que  l’Ouvrier  cefie 
de  le  tirer.  Nous  dirons  que  le  foufiet  a donné; 
un  coup;  entier  quand  ce  panneau  a été  élevé , $£ 
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qu’il  eft  ënfuite  retombé  par  Ton  poids  dans  l’en- 
droit ou  on  l’avoit  pris.  Un  Ouvrier,  uniquement 
occupé  a élever  ce  panneau,  peut  commodément, 
en  ne  faifant  qu’un  travail  aisé  a continuer  plu- 
fieurs  heures  de  fuite,  tirer  le  fouflet  500.  à 500. 
fois  par  quart  d’heure  , ôc  élever  à chaque  fois 
le  bout  du  panneau  inférieur  de  quatre  pouces; 
ainfl  il  fera  donner  au  fouflet  500.  ou  <300.  coups 
complets  par  quart  d’heure.  Or  fi  011  entre- 
tient ce  mouvement  réglé  du  fouflet , qu’on  ne 
le  fufpende  , que  lorfqu’il  faut  remettre.de  nou- 
veau charbon , ou  faire  defcendre  celui  qui  efl:  dans 
le  fourneau  , travail  dont  le  même  Ouvrier  qui 
tire  le  fouflet  le  chargera  aulïi,  de  qui  lérvira  en 
quelque  forte  à le  délafler  ; 6c  fi  le  fer  le  plus 
épais  du  fourneau  , n’a  qu’environ  trois  lignes  d’é- 
paiffeur  de  environ  vingt  de  largeur,  ce  fer  pourra 
être  bien  converti  en  acier  en  un  jour , ou  au  plus 
dans  un  jour  &:  demi  , s’il  y a déjà  eu  quelques 
fournées  faites  les  jours  précédents.  L’opération 
s’achèvera  plus  lentement  la  première  fois  qu’on 
chauffera  le  fourneau  , ou  ce  qui  équivaut  a la  pre- 
mière fois , s’il  a été  plufieurs  jours  lans  feu  , qu’il 
ait  été  refroidi  entièrement. 

La  confommation  du  charbon  qui  fe  fera  pen- 
dant une  fournée  ne  fçauroit  aller  qu’à  fix  voyes  , 
ou  ad  plusàfept,  ce  dont  il  fera  néceflaire  de  fe 
fouvenir  pour  calculer  dans  la  fuite  à quoy  fe 
monteront  les  frais  de  la  conversion  du  fer  en 
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Comme  il  eft  très-aisé  de  multiplier  les  four- 
neaux de  l’efpéce  de  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire , leur  peu  de  capacité  n empêchera  pas  qu’on 
ne  fade  des  manufactures  auflï  conf  dérables  qu’on 
les  fouhaittera;  dès  qu’on  y aura  plufieurs  four- 
neaux en  feu , on  fera  plufïeurs  fois  cinq  à fix  cent 
livres  d’acier  en  un  ou  deux  jours  ; mais  fi  on  l’ai- 
me mieux,  on  conftruira  fur  le  même  principe  des 
fourneaux,  où  l’on  convertira  en  acier  telle  quaru 
té  de  fer  qu’on  voudra  à la  fois , & en  auffi  peu 
de  temps. 

Un  même  fourneau  expédiera  a la  fois  plufïeurs 
milliers  d’acier,  fi  on  le  fouhaite.  Pour  cela  il  n’y  a 
qu’à  le  bâtir  plus  long  que  notre  petit,  proportion- 
nellement à ce  dont  on  veut  augmenter  fa  capacité;: 
je  dis  le  faire  plus  long , car  je  ne  crois  pas  à propos 
d’augmenter  confï dérablement  fes  autres  dimen- 
fions.  Si  on  l’élargifloit  beaucoup  , les  plaques  au- 
toient  peine  à fe  foutenir,  à moins  qu’on  ne  leshft 
plus  épaiffes.  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  quel- 
ques remarques  qui  prouveront  qu’il  ne  feroit  pas. 
non  plus  avantageux  de  l’élever  beaucoup.  Tout  fc 
réduit  donc  à multiplier  le  nombre  des  creufets,  ôc 
le  nombre  des  capacités  qui  reçoivent  le  charbom 
Que  nous  voulions,  par  exemple,  faire  un  four- 
neau propre  à contenir  12.50.  livres  de  fer , nous, 
fuppofons  que  le  creufet  du  milieu  du  petit  four- 
neau en  recevoit  3.50.  livres;  nous  donnons  à nô- 
tre nouveau  fourneau  la  longueur  qui  lui  eft  né-*, 
ceffaire , pour  avoir  trois  creufets  égaux  à celui  du.-. 
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milieu  de  l’ancien  fourneau.  Au  lieu  que  l’autre 
n’avoit  qu’un  grand  creufet , & les  deùx  cr-eufets 
des  bouts,  celui-ci  aura  les  mêmes  creufets  des 
bouts  , ôc  crois  grands  creufets*.  Et  ces  creufets  * 
feront  séparés  les  uns  des  autres  par  les  capaci-F 
tés  deftinées  à recevoir  le  charbon  *,  qui  ici  fe- 
ront égales  à celles  du  court  fourneau.  Chaque  ca- 
pacité à charbon  aura  fes  deux  Tuyeres.  Or  dès- 
que  la  même  quantité  de  vent,  qui  paffe  par  cha- 
cune des  Tuyeres  du  court  fourneau , paffera  par 
chacune  de  celles  du  long  fourneau  , la  conftruc- 
tion  des  deux  fourneaux  étant  précisément  la  me- 
me , il  eft  certain  que  les  effets  feront  auffi  les  mê- 
mes. il  ne  refte  donc  qu’à  donner  à chaque  four- 
neau la  quantité  du  vent  qu’il  demande  propor- 
tionnellement à fa  grandeur  -,  nous  calculerons, 
dans  l’inftant  quelle  doit  être  cette  quantité  6c 
nous  verrons  qu’il  ne  fera  pas  mal-aisé  de  trou- 
ver des  fouflets  qui  la  fourniffent. 

On  pourroit  croire  qu’il  vaudroit  autant  mul- 
tiplier le  nombre  des  petits  fourneaux,  que  d’en 
faire  un  qui  en  égalait  plufieurs  en  longueur  ; fi  ce- 
pendant on  y regarde  de  près  , on  reconnoîtra> 
que  le  long  fourneau  a des  avantages  réels  fur 
plufieurs  petits  qui  lui  feroient  égaux.  On  a vû 
qu’il  s’en  faut  que  les  creufets  des  bouts  ne  foient 
chauffés  avec  autant  de  fuccés  que  ceux  du  milieu 
en  multipliant  les  fourneaux,  on  multiplie  ces  creu- 
fets des  bouts.  Un  homme  feul  veillera  mieux 
à un  grand  qu’à  plufieurs  petits.  La  chaie.urr 
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fera  plus  vive  dans  le  grand  fourneau;  car  le  creu- 
fer  du  milieu  du  court  fourneau  doic  fe  reffentir 
du  voifinage  des  creufers  des  bouts.  De  forte  que 
je  ne  doute  point  qu’on  ne  puilTê  donner  plus  de 
capacité  aux  creufets  du  milieu  du  long  fourneau, 
que  n’en  a le  creufet  du  milieu  du  petit  fourneau, 
fans  augmenter  les  efpaces  deftinés  à recevoir  le 
charbon. 

Dès  qu’on  le  fera  plus  long  , on  fera  dans  la 
nécefljté  d’augmenter  le  nombre  des  couvercles, 
c’elt  à quoy  il  n’y  a nul  inconvénient.  Il  n’eft 
pas  nécelfaire  d’avertir  comment'  ces  couvercles 
doivent  être  efpaces  ; où  fe  doivent  trouver  les 
trous  qui  laifferonc  tomber  le  charbon;  leur  ufa- 
ge,  & ce  que  nous  en  avons  dit  ci-devant , l’ap- 
prennent afsés. 

Au  lieu  de  la  force  d’hommes  on  peut,  & même 
on  doit  avoir  recours  à celle  de  l’eau  pour  faire  agir 
le  fouflet , ou  les  fouflets  des  longs  fourneaux  que 
nous  propofons,  fi  on  les  bâtit  dans  des  pays  où 
on  ait  des  courants  d’eau.  Rien  n’oblige  aufïi  de 
fe  fervir  de  fouflets  doubles  ; les  fouflets  Amples 
&c  purement  de  bois,  pareils  à ceux  des  fourneaux 
où  l’on  fond  la  mine  de  fer , y feront  employés 
utilement.  Le  vent,  que  ces  fouflets  poufferont  dans 
un  tuyau  commun  * fera  enfuite  diftribuée  en  di- 
vers tuyaux  plus  petits  *,qui  le  conduiront  au-def- 
fous  des  capacités  où  font  les  Tuyères  qui  lui  don- 
nent entrée  dans  le  fourneau  -,  la  diftribution  du 
vent  s’en  fera  plus  également  qu’elle  ne  fe  feroit. 
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fi  un  feul  tuyau  le  conduifoit  dans  un  feul  endroit 
du  cendrier.  Je  voudrois  meme  que  chaque  tuyau 
de  fubdivi/ion  fût  quarré,  & qu’il  eût  un  modéra- 
teur, je  donne  ce  nom  a une  petite  piece  propre  a 
diminuer  le  cours  du  vent.  Avec  ce  modéra- 
teur , on  retrancheroit  à fon  gré  du  vent,  qui  ePe 
conduit  entre  les  creufets , félon  qu’on  verrok 
qu’un  creufèt  chauiferoit  plus  que  les  autres  r 
ou  même  q,u’une  des  plaques  d’un  creufet  chauf- 
feroit plus  que  l’autre  , on  empêcheroit  qu'il  ne: 
pafsât  autant  d’air  par  les  Tuyeres  de  ces  plaques. 
Ce  modérateur  ne  feroit  qu’une  /impie  piece  de 
bois  platte,  recouverte  de  peau  de  Chamois  ; cha- 
que tuyau  feroit  percé  d’un  trou  qui  recevroit 
exactement  cette  piece. 

Cette  piece,  enfoncée  autant  qu’elle  le  pouroie 
être , boucheroit  tout  entrée  au  vent  ; & le  vent  au- 
roit  un  cours  d’autant  plus  libre  , ou  ce  qui  e/t  la 
même  cho/e  pa/Feroit  en  plus  grande  quantité  par 
un  tuyau  que  par  les  autres,  à proportion  que  le 
modérateur  feroit  plus  tiré. 

Les  faits  rapportés  ci  de/Tus  nous  mettent  en  état 
de  calculer  afsés  précisément  la  quantité  de  vent 
qui  doit  être  fournie  par  les  fouflets  pour  un  four- 
neau de  grandeur  quelconque  -,  &c  fi  on  a des 
fouflets  en  place,  comme  on  en  a dans  les  forges 
ou  fourneaux  de  fer,  on  pourra  juger  de  îagran*- 
deur  des  fourneaux  a acier  aufquels  ces  fouflets  peu- 
vent fuffire.  Le  calcul  en  efl;  /impie  , pour  ceux: 
ont  la  plus  legere  teinture  de.  Geometrie*, 
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nous  allons  en  donner  des  exemples.  Ceux  qui  ne 
peuvent  pas  fuivre  ces  calculs , tous  faciles  qu’ils 
font , s’en  tiendront  à leurs  réfultats  pour  juger 
de  la  grandeur  que  doivent  avoir  leurs  fouflets  , 
auffi  de  la  viteffe  de  leur  mouvement. 

Je  prens  d’abord  un  fou  fie  t Ample , tel  que  ceux 
des  fourneaux  ou  forges  à fer  ; ils  font  composés  de 
deux  caiffes  de  bois,  fans  cuir,  il  n’en  entre  que  dans 
leurs  foufpapes.  Je  ne  m’arrêterai  pas.  a ce  que  la 
conftrudion  de  ces  fouflets,  fi  (impies  en  apparen- 
ce à d’ingenieux,  nous  les  décrirons  ailleurs  fort 
.au  long-,  fans  même  nous  embaraffer  de  leurs  mefu- 
res  précifes,  qui  nous  feroient  inutiles  à préfent,  je 
■fuppofe  que  la  fig.  io.pl. 3.  eft  la  table, le  panneau, ou. 
le  dédits  de  la  caiffe  fupérieure  d’un  de  ces  fouflets , 
ôe  que  la  fig.  u.  eft  un  profil , une  coupe  des  deux 
caiffes.  E L , I H , eft  la  caille  inférieure  ; E F G , eft 
la  caiffe  fupérieure  abaiflee,  5c  E IC  F eft  la  même 
élevée.  Confidérons  la  d’abord  dans  ce  dernier  état; 
le  volume  d’air  qui  fera  chafsé  du  fouflet  quand 
E K defcendra  jufqu’en  E F , fera  égal  a uneefpe- 
ce  de  coing  compris  entre  deux  plans  parallèles  en- 
tre eux  5c  à peu  prés  égaux  a B B C C , dont  l’un 
pafferoit  par  E F,  & l’autre  par  E K.  Je  fçai,  $£ 
j’en  expliquerai  la  raifon  dans  un  autre  ouvra- 
ge , que  la  bafede.ce.coing  eft  circulaire,  cela  paroit 
•même  ici  par  la  coupe  ; je  ne  laifferai  pas  cependant 
•de  la  regarder  comme  plane  j une  plus  grande  pré- 
cifion  feroit  inutile  pour  le  calcul  dont  nous  avons 
Eef'oin  à p ré fenr . P.o  u r mefu r e rla  quantité  d’air  chaf- 
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sü€  à chaque  coup  de  fouflet  , il  y n’y  a donc  qu’à 
mefurer  la  folidité  de  ce  coing.  Si  nous  nommons 
l la  longueur  B D du  fouflet , e la  largeur  B B , pri- 
feà  la  ceriere;  & a , DC,  la  moitié  de  la  différence  qui 
eft  entre  la  largeur  du  fouflet  à la  tetiere,  &c  de  la 
largeur  du  fouflet  près  de  la  queiie , ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe  que  e ■+-  % a foit  l’expreflion  de  la  plus 
grande  largeur,  CC,  de  la  table  fupérieure  -,  h la 
ligne  KF  , tirée  du  milieu  de  la  table  fupérieure 
au  milieu  de  la  table  inférieure  , dans  le  temps 
que  la  table  fupérieure  efl;  autant  élevée  qu’on  le- 
leve  à chaque  coup  ; en  un  mot,  h efl:  la  mefure 
du  plus  grand  écartement  de  la  table  fupérieure. 
Ces  noms  donnés  , quelles  que  foient  les  dimen- 
fions  du  fouflet , on  aura  pour  expreflïon  généra- 
le du  volume  d’air  chafsé  à chaque  coup  , ou  de 
notre  efpece  de  coing  x ÿjzr±hh  -+-  } ah  x 
y 11— \ hh.  comme  il  efl;  facile  de  le  trouver. 

Cette  formule  fervira  pour  le  fouflet  double, 
comme  pour  le  fouflet  (impie  , a cela  près  que 
dans  le  fouflet  double  h mefure  l’écartement  de 
la  table  inférieure  du  fouflet  , d’avec  la  table  du 
milieu,  & non  d’avec  la  table  fupérieure.  Le  fou- 
flet double  chafle  l’air  pendant  qu’il  s’enfle,  &c 
pendant  qu’il  s’abaiffe , mais  la  quantité  d’air  chafl 
sée  en  ces  deux  temps  efl:  toujours  égale  à ce  qui 
s’en  efl  introduit  , pendant  que  la  table  inférieu- 
re efl  defcenduë.  Nous  pouvons  donc  par  cette 
même  formule  mefurer  la  quantité  d’air  que  pouf, 
ie , à chaque  coup  complet , le  fouflet  que  nous 
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avons  employé  ci-devant,  & dont  nous  avons  don- 
né les  mefures.  Ce  qui  feul  feroitdu  changement 
à la  formule , c’efl:  qu'elle  a été  prife  pour  des 
fouflets  de  bois , qui  font  des  caiifes  dont  les  parois 
des  côtés  & du  bout  font  prefque  plattes  ; au  lieu 
que  notre  fouflet  double,  & de  cuir,  a pour  pa- 
rois des  plis  qui  ne  font  jamais  entièrement  ou- 
verts, lorfque  le  fouflet  efl  ouvert.  On  pourroit 
calculer  de  combien  ces  plis  diminuent  fon  vo- 
lume, mais  l’exaétitude  de  ce  calcul  n'eft  pas  fort 
néceflaire.  Le  temps , employé  pour  être  exaél  inu- 
tilement, efl:  un  temps  perdu.  Nous  fuppléerons 
encore  par  une  eftiœeafsés  approchée  à ce  qu’il  faut 
retrancher  pour  les  plis. 

Sübftituons  donc  dans  notre  formule  les  di- 
men fions  de  ce  fouflet  que  nous  avons  données. 
Nous  avons  dit  ci  - devant  que  fi  longueur  efl: 
de  trois  pieds  & demi , par  conséquent  /,  feroir  s. 
= 42.  pouces  ; mais  les  plis  forment  au  bout  du 
fouflet  des  triangles  ifocelles  ; la  hauteur  de  ces 
triangles  ,ou  la  profondeur  des  plis  efl:  de  quatre 
pouces  ; 5c  comme  le  plein  des  plis  efl:  à peu-prés 
égal  au  vuide  , il  s’en  fuit  qu’en  diminuant  notre 
longueur  de  deux  pouces  , nous  la  réduifons  à cel- 
le qu’auroit  un  fouflet  de  pareille  capacité,  mais 
fans  plis,  ainfi  / , devient,  = 40  pouces.  La  lar- 
geur du  fouflet  à la  teeaere , e , a été  trouvée  de  17 
pouces  ? , mais  a caufè  de  ce  qu’il  en  faut  retran- 
cher pour  les  plis  qui  font  de  part  5c  d’autre 3. 
mais  moins  profonds  que  vers  le  bout  du  fouflet* 
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nous  la  pouvons  eftimer  315  pouces  ; ainfi  e =;  15 
pouces  ; la  largeur  du  fouflet  près  du  bouc  .f  + u, 
feroit  de  13  pouces  , mais  comme  les  plis  , qui 
fe  trouvenc  encore  de  parc  8c  d’autre  , fonc  auff 
fî  profonds  que  ceux  du  bouc  , il  fane  en  re- 
trancher 4 pouces.  Par  conséquent  e ■+■  2. 
pouces,  donc  a — 2.  pouces.  Nous  avons  aufli  dé- 
terminé à quatre  pouces  le  chemin  que  le  panneau 
inférieur  parcourt  en  defeendant,  ainfi  h — 4 pou- 
ces. Nous  avons  donc  / — 40  pouces,  £ — 15  pou- 
ces , e •+-  2,  a — 19  pouces  , a = z pouces , h = 4 
pouces;  V il  — le  trouvera  encore  fènfiblement 
= 40  pouces , elle  ne  différé  pas  d7  d’une  uni- 
té j métrant  donc  ces  valeurs  dans  la  formule 
/l'—jhh  h-  iahxvii  — \hh'  Toutes  les  fubfti- 
tutions  8c  réductions  étant  faites  , on  aura  1113  ? 
pouces  cubiques  , pour  la  quantité  d’air  chafsée 
a chaque  coup  complet  ; qu'on  néglige  la  frac- 
tion , 8c  qu’on  multiplie  cette  quantité  par 500, 
ou  600  qui  eft  le  nombre  de  fois  qu’un  Ou- 
vrier peut  tirer  commodément  le  fouflet  par  quart 
d’heure,  8c  011  aura  en  entier  la  quantité  d’air  que 
notre  fouflet  pouffe  a chaque  quart  d’heure.  Le 
nombre  de  500,  ou  celui  de  ^00  que  nous  laiffons 
indécis , montrent  afsés  que  nous  avons  été  exacts 
de  refte  dans  les  autres  calculs.  Prenons  pourtant 
un  terme  moyen,  550,  la  quantité  d’air  poufsée  par 
quart  d’heure  fera  alors  de  <>67150.  pouces  cubes. 

Si  on  veut  à prefent  conftruire  un  fourneau  pa- 
reil à celui  de  la  fig.  3.  pl.  5.  qui  ait  quatre  foyers, 
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ail  lieu  que  celui  pour  lequel  nous  avons  fait  le 
calcul  precedent  n’en  avoir  que  deux,  il  fuffira 
qu’une  quantité  d’air  double  y foit  introduite, 
cette  quantité  d’air  double  entretiendra  un  feu  qui 
convertira  en  acier  plus  du  double  du  fer  dans 
le  même  temps  , pour  les  confidéracions  qu’on 
peut  ferappeller.  En  un  mot  , fi  on  triple,  qua- 
druple, &c.  la  quantité  d’air  introduite  par  cha^ 
que  quart  d’heure,  on  pourra  plus  que  tripler,  5c 
quadrupler  la  quantité  du  fer,  ou  la  capacité  du 
fourneau  propre  à la  convertir  en  acier.  Or  il  eft 
aisé  de  voir  que  les  fouflets  mus  par  l’eau  , tels 
qu’on  en  a à prefent,  fourniront  a des  fourneaux 
auffi  grands  qu’on  les  voudra.  Les  fouflets  des  pein- 
tes forges , où  l’on  affine  les  fontes  pour  les  rendre 
forgeâmes,  donneroient  feuls  afsés  d’air  à des  four- 
neaux qui  contiendroient  plus  de  fix  milliers  de  fer 
a la  fois.  Prenons  pour  exemple  une  de  ces  petites 
forges  qui  eft  à Imphy  dans  le  Nivernais.  Gens  , 
fur  l’exaélitude  de  qui  je  puis  me  fier , m’ont  af- 
furé  que  chaque  fouflet  fimple  de  cette  forge  don- 
ne 1O6  coups  par  quart  d’heure  , je  les  avois  prié 
d’obferver  cela  exactement  ; les  deux  fouflets  en- 
fernble,  donnent  donc  412  coups.  La  longueur  de 
chacun  de  ces  fouflets  où  / eft:  de  fept  pieds  ôc 
demi , où  /=  90  pouces;  l’élévation  du  panneau  fu- 
périeur  y eft  à chaque  coup  de  14  pouces  y h—  14 
pouces;  Vii—{~hb  approche  plus  de  90  que  de 
£9»  prenons  la  pourtant=89  ,5c  cela  au  défavan- 
îage  de  nôtre  calcul 4 la  largeur  de. ces  fouflets  près 
de  la  tetiere  5 où  e eft  s=  14  pouces , 5c  la  largeur  dm 
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fou  fiée  à l’autre  bout,  où  e -+-  z a efl  = 42.  pou- 
ces, donc  a=z  14  pouces.  Ces  valeurs  fubftituées 
dans  le  formule  1 x^- f hh-+-±ah  xvu^-\b  h don- 
neront ioi^i  f pouces  cubes  pour  le  volume  d’air 
poufsé  par  chaque  coup  de  fouflet.  Cette  quanti- 
té multipliée  par  411,  nombre  des  coups  donnés 
par  quart  d’heure , on  aura  pour  fomme  de  la  quan- 
tité d’air  fournie  par  nos  deux  fouflets  pendant  ce 
temps  830x349  f pouces  cubes.  Si  on  la  compare 
a prefènt  avec  la  quantité  d’air  poufsée  par  notre 
fouflet  double  pendant  le  même  temps , que  nous 
avons  trouvée  ci-deffus  de  667150  pouces  cubes, 
on  verra  qu’elle  effc  avec  elle  dans  un  plus  grand 
rapport  que  celui  de  u à 1 , donc  nos  deux  der- 
niers fouflets  fournifent  plus  de  iz  fois  autant  d’air 
pendant  le  même  temps,  que  ne  fait  le  fouflet  dou- 
ble de  notre  court  fourneau  , ils  donneroient  donc 
plus  d’air  qu’il  n’en  faudroit  à un  fourneau  qui 
contiendroit  fix  à fept  milliers  de  fer. 

Mais  ces  derniers  fouflets  ne  font  encore  que: 
de  petits  fouflets  ceux  dont  on  fe  fert  pour  fon- 
dre la  mine,  font  bien  autrement  grands.  Quel- 
que capacité  qu’on  eût  envie  de  donner  aux  four- 
neaux^ à acier  , de  pareils  fouflets  donneroient  cer- 
tainement le  vent  dont  on  auroit  befoin.  Un  feul 
de  c.es  fouflets  pouffe  a chaque  coup  9^180  pou- 
ces cubes  d’air.  Et.  dans  un  temps  où  ils  alloienc 
lenrement,j’ai  compté  qu’ils  en  donnoient  izo  cha- 
cun par  quart  d’heure  , où  les.deux  enfemble  140. 
©n.  aura  donc  2,3587x00  pouces  cubes  d’air  four* 
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nis  par  ces  fouflets,  pendant  le  temps  que  notre 
fou  fie  t double  n’en  a fourni  que  667150.  ainfl  nos 
deux  fouflets  donnent  dans  le  même  temps  plus 
de  35  fois  autant  d’air  , 8c  par  conféquent  fuffi- 
roient  à des  fourneaux  qui  contiendroient  plus 
de  18,  à 2.0  milliers  de  fer  à la  fois  5 or  il  n’y  a guère 
d’apparence  qu’on  veiiille  étendre  jufque-là  la 
grandeur  de  ces  fortes  de  fourneaux.  * 

Les  Maîtres  de  forge , cjui  peuvent  ne  le  guère 
embarrafler  de  faire  de  pareils  calculs,  peuvent  au 
moins  en  tirer  pour  réfultat  que  les  fouflets  de 
leurs  chauferies  , ou  affine  ries  donneront  tout 
le  vent  néceflâire  a des  fourneaux  a acier , qui  ren- 
fermeront cinq  a flx  milliers  de  fer  ; 8c  que  les 
fouflets  des  grands  fourneaux  où  ils  fondent  la  mi- 
ne , les  fouflets  de  bois  qui  ont  13  à 14  pieds  de 
longueur, donneront  plus  de  vent  qu’il  n’en  efl; 
befoin  pour  des  fourneaux  qui  contiendront  18 
à 10  milliers  d’acier.  D’ailleurs  ils  fçavent  qu’ils 
pourront  retrancher  de  cette  quantité  de  vent , ce 
qu’ils  trouveront  en  avoir  de  trop;  mais  laiflons 
ces  calculs  pour  pafler  a des  réflexions  fur  la  con- 
Aruétion  de  notre  fourneau  8c  fur  celle  de  quel- 
ques autres. 

Ce  qu’on  doit  avoir  premièrement  en  vûë  dans 
la  conftruèbion  d’un  fourneau  , c’eA  que  la  cha- 
leur y foit  employée  le  plus  avantageufement  qu’il 
efl;  poflible  ; que  l’action  du  feu  y tombe  le  moins 
qu’il  efl;  poflible  en  pure  perte;  8c  c’efl:  cependant 
ce  qu’on  ne  trouve  guère  dans  la  plupart  des  four- 
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neaux  en  ufage.  Je  n’examine  point,  par  exemple, 
fi  ceux  des  Fondeurs  de  cuivre,  fi  ceux  des  Ver- 
reries pourroient  avoir  des  figures  plus  favorables, 
que  celles  qu’ils  ont  ; mais  je  vois  que  la  plus  gran- 
de partie  de  la  chaleur  de  ces  fourneaux  n’efl  pas 
employée  à produire  l'effet  qu’on  fouhaite*  La  ré- 
glé générale  pour  mefurer  la  quantité  de  la  cha- 
leur qui  agit  utilement , c’efl  de  prendre  la  fomme 
de  toutes  les  furfaces  fur  lefquelles  elle  agit.  Se  de 
voir  quelle  portion  de  cette  furface  totale  efl  celle 
qu’onaeuen  vue  de  chauffer  en  eonflruifant  le  four- 
neau. On  peut  appliquer  cette  réglé,  à un  de  nos 
exemples  ; fi  dans  le  fourneau  du  Fondeur  des  me- 
nus ouvrages*  , je  prens  la  fomme  de  toutes  les 
furfaces  chauffées , j’aurai  à prendre  les  furfaces  des 
parois  intérieures , la  furface  du  fond , celle  du  cou- 
vercle du  fourneau.  Se  la  furface  du  creufet  -,  c’efl 
la  furface  feule  de  ce  creufet  qu’on  a en  vue  de 
chauffer;  & pour  remplir  cette  vûë,  la  conflruébion 
du  fourneau  met  dans  la  necefhté  de  chauffer  des- 
furfaces,  dont  elle  n’efl  vifiblement  qu’une  peti- 
te partie.  Il  ne  faut  point  de  calcul  pour  le  recon- 
noître,.  il  fuffit  de  fe  fouvenir  , que  le  creufet  efl 
ici  ifolé.  De  même  dans  les  fours  de  Verrerie , 1 es- 
pots  qui  contiennent  le  verre  en  fufion  ont  une 
très  - petite  furface  en  comparaifon  de  celle  de  la 
capacité  eonfidérable  du  fourneau. 

Qu’on  applique  la  même  réglé  a notre  fourneau: 
à acier,  on  verra  avec  combien  d’avantage  le  feu 
y agit;  fi  on  excepte  le  couvercle,  une  fort  per.L 
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te  partie  du  fond,  & les  pilaftres  qui  séparent  les 
ereufets  , tout  ce  qui  eft  chauffé  demande  à l’être. 
Il  In  y a prefque  point  ici  de  parois  fur  lefqu  elles 
l’acfion  du  feu  tombe  en  perte;  il  y a même  des 
cas  ou  l’on  peut  employer  avec  profit  la  chaleur 
qui  agit  fur  les  pilaftres  ; nous  en  parlerons  ail- 
leurs : car  l’ufage  de  ce  fourneau  ne  fera  pas  bor- 
né à la  feule  converfion  du  fer  en  acier. 

Outre  la  matière  combuffible  qui  efi:  confirmée 
inutilement  pour  chauffer  les  parois  , il  y a en- 
core dans  la  plupart  des  fourneaux  une  autre  con- 
fommation  inutile  de  cette  matière  à laquelle  nous 
ferons  prendre  garde  d’autant  plus  volontiers , 
qu’on  apprendra  en  même  temps,  qu’on  doit  peu 
s’écarter  des  proportions  que  nous  avons  données 
pour  le  notre.Sionécartoit  les  ereufets  l’un  de  l’au- 
tre beaucoup  plus  que  nous  ne  l’avons  fait,  qu’on 
laifsât  entre  eux  une  plus  grande  place  pour  le 
charbon,  on  pourvoit  croire  qu’on  augmenteroit 
l’ardeur  du  fourneau.  L’augmentation  feroit  dans 
la  confommation  du  charbon,  & point  du  tout 
dans  l’effet  produit.  Qu’on  donne  aces  capacités 
le  double  de  l’étendue  que  nous  leur  avons  don- 
née, fi  on  n’augmente  pas  la  quantité  du  vent  , 
la  force  qui  agira  pour  faire  enflammer  le  char- 
Jbon , ne  fera  que  la  moitié  de  ce  qu’elle  étoit  ; 
de  forte  que  fi  l’ardeur  , fi  l’adivité  du  charbon 
■étoit  abfolument  proportionnelle  au  degré  de  for- 
ce qui  tend  a l’animer,  chaque  parcelle  de  char- 
bon,chaque  endroit  embrasé  auroic  la  moitié  moins 
' .d  activité 
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d’aéfivité  , il  y auroit  le  double  de  matière  en- 
flammée, mais  d’une  matière  la  moitié  moins  ac- 
tive. 

Suivons  ce  raifonnement  plus  loin,  que  act  àc 
bb , pi.  4.  (oient  lescoupesde  deux  creufets  égaux  -, 
qu’entre  a a il  y ait  une  colomne  de  feu  la  moi- 
tié moins  large  que  la  colomne  qui  efl:  entre  bb\ 
mais  que  le  feu  de  la  colomne  œa  ait  plus  d’ac- 
tivité. Les  creufets  a a chaufferont  plus  que  les 
creufets  b b,  la  largeur  de  la  colomne  nefait  rien  , 
l’effet  dépend  de  laéfivité  des  parties  quiagiflent 
contre  ies  parois  a a & bb.  Nous  pourrions , en  au- 
gmentant îe  vent,  augmenter  l’aétivité  de  la  co- 
lomne bb,  & lui  faire  produire  autant  d’effet  qu’à 
la  colomne  aa-,  mais  alors  nous  augmenterions  la 
confommatioil  d’une  matière  que  nous  euflions  pu 
épargner  en  rapprochant  les  parois  b b. 

La  plupart  des  fourneaux , tels  que  font  ceux 
des  Verriers  , Potiers  , Fayanciers  , & les  fours 
ou  fourneaux  de  reverbere , qui,  comme  ceux-ci 
font  chauffés  avec  le  bois,  ont  befoin  d’une groffe 
colomne  de  feu  ; mais  c’eft  que  cette  colomne, après 
s’être  élevée  , doit  fe  divifer  pour  fournir  à la  va C- 
te  capacité  de  ces  fourneaux.  Pour  échauffer  leurs 
parois,  ôc  leurs  voûtes,  il  faut  que  tout  l’air  ou 
le  vuide  renfermé  dans  leur  capacité,  ait  au  moins 
le  même  degré  de  chaleur  que  les  parois  & les 
creufets  du  fourneau  doivent  avoir  -,  &;  c’eft  l’ern- 
ploy  de  cette  chaleur, deflinée  a chauffer  ces  grands 
vuides.,  qui  efl:  encore  fait  en  pure  perte  dans  ces 
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fortes  de  fourneaux  , 8>c  qui  n’a  prefque  point  de 
lieu  dans  le  nôtre. 

Nous  avons  encore  a rendre  raifon  pourquoi, 
nous  avons  plutôt  allongé  qu’élevé  ce  fourneau  ,, 
quand  nous  avons  fongé  à augmenter  fa  capacité  ; 
pourquoi  nous  n’avons  pas  crû.  lui  devoir  donner 
en  hauteur  une  grande  partie  de  ce  que  nous  lui 
avons  donné  en  longueur.  11  fembleroit  même 
qu’un  fourneau  une  fois  plus  haut  qu’un  autre,  ne 
demanderoit  que  lamêmequantitéde  vent;car l’air 
qui  entre  par  le  bas  du  fourneau  fort  par  le  haut , 
ainfr  la  même  quantité  d’air  agit  dans  toute  la  hau- 
teur du  fourneau,  quelque  foit  le  fourneau.  Mais 
ce  qu’il  faut  remarquer  , c’eft  que  cet  air  n’agit 
pas  par  tout  avec  la  même  force,  ôe  nous  avons 
eu  en  vue  que  notre  fourneau  fût  échauffé  à dif- 
férentes hauteurs,  le  moins  inégalement  qu’il  fe- 
roit  poffible.  Le  grand  effet  de  l’air  eft  dans  le  pre- 
mier i liftant  qu’il  entre  dans  le  fourneau  ; il  agit 
avec  percuftïon  contre  les  premiers  charbons  qu’il 
rencontre  i il  a encore  alors  toute  la  viteffe  qu’il 
a reçue  de  la  preffion  du  fouflet.  Cette  première 
viteffe  étant  amortie  par  les  premiers  obftacles  qu’if 
a rencontré  , il  ne  s’élève  plus  que  par  fa  léger* 
té-,  & parce  que  de  nouvel  air  tend  â prendre  fa 
place.  Une  autre  remarque  qui  pourroit  plutôt 
échapper  que  la  précédente , c’eft  que  quand  l’ait 
arrive  aux.  trous,  du  fourneau  , il  eft  froid , il  eft 
condensé  j entré  dans  le  fourneau  il  s’échauffe  5, 
if  fe  dilate.:,  il  y a une  hauteur  à laquelle  iia.ac- 
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quis  toute  la  chaleur,  & toute  la  dilatation  que 
l’ardeur  du  fourneau  lui  peut  donner  ; or  par  de- 
là cette  hauteur,  où  l’air  s’eft  autant  dilaté  qu’il 
le  peut  être,  il  agit  moins  fortement  qu’il  n’agit- 
foit  auparavant,  quoyqu’il  ait  plus  de  volume. 
Cela  me  paroît  appuyé  fur  l’obfervation  la  plus 
commune  5 fçavoir  que  l’air  agit  avec  d’autant  plus 
de  fuccés  contre  le  feu,  qu’il  eft  poufsé  avec  plus 
de  force  , comme  nos  fouflets  même  nous  le  mon- 
trent continuellement.  Quand  l’air  vient  d’être 
introduit  dans  le  fourneau  , il  fe  dilate  &c  d’au- 
tant plus  vifte  que  le  fourneau  eft  plus  chaud. 
Cette  dilatation  fe  doit  faire  afsés  fubitement,  à 
peu  près  comme  un  reftort  fe  débande.  Or  dans 
cet  inftant  il  n’agit  pas  feulement  de  bas  en  haut 
en  s’élevant , il  agit  en  tous  fens  , contre  les  char- 
bons qui  fe  trouvent  de  tous  cotés  , même  con- 
tre les  inférieurs.  Cette  aétion  étant  très-fubite, 
je  conçois  qu’elle  doit  faire  beaucoup  d’impreffion 
fur  les  charbons,  elle  relfemble  en  quelque  forte 
à celle  du  même  air  poufsé  par  le  fouflet.  Dans 
l’inflant  fuivant  , c’eft-à-dire  , quand  l’air  s’eft  à 
peu-près  autant  dilaté  qu’il  peut  l’être,  il  s’élève 
avec  viteffe,  parce  qu’il  eft  rare-,  mais  il  11’a  plus 
cette  forte  d’impétuofité  que  lui  donne  l’iLiftant 
où  fe  fait  fa  dilatation  ; il  n’agit  précisément  que 
contre  les  charbons  qui  l’empêchent  de  s’élever. 
Il  en  fera  donc  ici  en  quelque  forte  de  la  hauteur 
du  fourneau  , comme  de  la  longueur  du  canon  j 
û le  canon  étoic  beaucoup  plus  long  que  ne  le 
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demande  le  temps  néceflaire  pour  l'inflammation 
de  la  pondre,  la  force  de  la  poudre  iroit  en  dimi- 
nuant depuis  l’endroit  où  elle  aurait  été  entière- 
ment enflammée  ; & la  force  de  notre  air  doit  al- 
ler en  diminuant  depuis  l’endroit  où  il  a été  en- 
tièrement dilaté. 

Les  grands  fourneaux  où  l’on  fond  la  mine  de 
fer  nous  confirment  ces  remarques.  La  chaleur  la 
plus  confidérable  y efi:  au-deflùs  de  la  Tuyere,  & 
ne  va  pas  a un  pied , ou  au  plus  a deux  pieds  plus, 
haut  ; dans  les  douze  à quinze  pieds  de  hauteur 
qui  relient  a ce  fourneau,  la  chaleur  va  toujours 
en  diminuant , quoyque  ces  fortes  de  fourneaux 
fe  rétrecilfent  a mefure  qu’ils  s’élèvent , que  l’air 
fe  trouve  beaucoup  plus  reflérré  vers  le  haut  que 
vers  le  bas. 

A u Ch,  quand  j’ai  voulu  augmenter  confidéra- 
blement  la  hauteur  de  nos  fourneaux  a acier,  n’y 
ai- je  pas  trouvé  mon  compte.  Cependant  fi  on, 
veut  remplir  le  haut  des  creufets  de  fer  mince  3 
on  peut  tenir  ces  fourneaux  plus  hauts.  Si  même 
on  aime  mieux  faire  allumer  le  charbon  en  de- 
dans le  fourneau  , que  deflùs  fon  couvercle  , on 
augmentera  fa  hauteur  de  ce  qu’il  faut  pour  con- 
tenir le  charbon  noir. 

Les  plaques  qui  forment  nos  creufets , font  en- 
core un  grand  moyen  de  mettre  la  chaleur  à pro- 
fit, fi  on  peut  les  faire  de  terre  excellente  , qui 
permette  de  les  tenir  minces.  Liais  fi  les  bonnes 
terres  manquent.,  alors  on  leur  donnera  plus  .d’é- 
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paiffeur.  Dans  ce  cas  on  pourroit  même  au  lieu 
de  plaques  conftruire  des  murs  de  petites  briques 
qui  n’euffent  de  largeur  que  i’épaifïeur  des  briques, 
ordinaires. 

Mais  enfin  fi  on  ne  s’embarraiïe  pas  de  finir  l’o- 
pération auffi  promptement  qu’on  le  pourroit , &: 
qu’on  veüille  préférer  à cet  avantage  celui  de  n’a- 
voir point  l’embarras  défaire  des  plaques  de  terre,, 
qui  demandent  bien  des  attentions  , on  pourra  em- 
ployer des  plaques  de  fonte  de  fer.  Nous  avons  re- 
jette cette  matière  dans  un  autre  endroit  de  ce  mé- 
moire ; mais  ça  été  feulement  en  fuppofiint  qu’on 
voudroit  donner  au  fourneau  toute  l’ardeur  que; 
les  fouflets  lui  peuvent  donner.  On  fera  faire  ces 
plaques  d’autant  plus  minces,  qu’on  voudra  chauf- 
fer le  fourneau  plus  vivement  mais  toujours  les; 
faudra-t-il  tenir  plus  épaiffes,  que  les  plaques  de* 
terre  , fi  on  fait  ufiage  des  fouflets.  Elles  fe  voi- 
lent au  moins  autant  que  celles  de  terre.  Après  une; 
fournée  , fi  elles  font  très-voilées  , il  faudra  les  re- 
tourner pour  la  fournée  fuivante  , mettre  en  de- 
dans du  creufet  la  furface  qui  étoit  en  dehors. 

L’air  qui  entre  librement  dans  le  fourneau  peut 
tenir  lieu  de  fouflets , mais  foibles.  Si  on  ne  veut 
fe  fervir  que  de  cet  air , on  lui  procurera  une  plus 
libre  entre'e  en  agrandifiant  confidérablement  les 
ouvertures,  que  nous  avons  faites  au  cendrier  pour 
d’autres  u figes. 

En  ffifant  quelques  légers  changements  a no* 
tæe.  fourneau  , on  le  rendra;propre  aiêtre  chauffé; 

S-  iij; 
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avec  du  bois,  & fans  fouflets  -,  il  le  faut  tel  pour 
fervir  a l’adouciffement  des  ouvrages  de  fer  fon- 
du, dont  nous  parlerons  dans  la  fuite-,  5e  il  peut 
aufïi  être  employé  à la  converfïon  du  fer  en  acier, 
qui  s’y  fera  plus  lentement , mais  avec  moins  d’em- 
barras. On  aura  même  alors  la  commodité  de  pou- 
voir fe  fervir  de  plaques  de  fonte  de  fer  aufïi  min- 
ces que  les  plaques  de  terre , ôe  qui  ne  bifferont 
pas  de  durer  long-temps. 

Pour  mettre  ce  fourneau  en  état  d’être  chauffé 
avec  le  bois  , on  lui  fera  au  moins  une  ouvertu- 
re au  bas  de  chacune  des  capacités  qui  contiennent 
le  feu  ; lefquelles  ouvertures  feront  tenues  afsés 
grandes  pour  fervir  de  portes  par  où  on  fera  entrer 
* Fl,  4.  II*  le  bois*. Elles  n’ont  pasbefoin  pourtant  d’être  bien 
grandes  , car  je  ne  confeille  point  d'augmenter  l’ef- 
pace  qui  sépare  les  creufets  On  les  chauffera  a mer- 
veille en  ne  brûlant  que  des  bûches  grofîes, com- 
me les  plus  gros  bâtons  de  fagots  ; on  refendra  les 
grofîes  bûches  , fi  on  n’a  pas  de  petit  bois  ; mais 
on  agrandira  les  ouvertures  L L,  ôe  même  de  façon 
que  les  deux  réunies  n’en  forment  plus  qu’une  qui 
aille  jufqu’au  bas  du  cendrier. 

Dés  qu’il  n’y  aura  plus  de  fouflet  au  fourneau , 
il  ne  lui  faudra  plus  deTuyeres.Le  fond  de  l’efpa- 
ce  qui  efl  entre  deux  creufets  fera  à jour  ; il  y au- 
ra tout  du  long  une  ouverture  de  deux  pouces  de 
large  5 on  peut  même  la  faire  plus  large  , fi  l’on 
veut  mettre  au  milieu  en  long  un  barreau  de  fer, 
pour  tenir  lieu  de  grille;  ou,  fi  l’on  veut,  mettre  di- 
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vers  petits  barreaux  en  travers  qui  formeront 
mieux  la  grille,  comme  il  paroît,  pl.  5,  fig.  5,  en 
Y.  Ce  barreau  , ou  ces  barreaux  de  fer  , ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe , le  mur  qui  borde  cette  longue 
ouverture  , feront  placés  quatre  pouces  au  def- 
fous  du  fond  du  creufet  , afin  que  le  bois  foit 
un  peu  plus  bas  que  le  fer  renfermé  dans  les  ..creii** 
fets. 

Quoyque  le  véritable  foyer  foit  la,  il  n’y  au- 
ra nul  inconvénient  à mettre  quelques  fois  des 
morceaux  de  bois  minces  de  bout,  ou  prefque  de 
bout  entre  les  plaques,  ôc  cela  eft  même  à propos 
jufqu’â  ce  que  le  fourneau  foit  bien  échauffe.  Mais 
qu’on  évite  , comme  nous  l’avons  recommandé 
pour  le  charbon  , de  mettre  trop  de  bois  à la  fois. 

Le  fond  du  fourneau , c’eft-â-dire , les  fonds  des 
ereufets  ôc  ce  qui  eft  par  de-là,  fera  bâti  de  bon- 
nes briques  qui  réfiftent  au  feu.  Il  n’eft  pas  néceft 
faire  d’avertir  que  ces  fonds  doivent  être  plats  ; 
mais  fi  on  ne  veut  pas  les  foûtenir  par  des  bar- 
res de  fer,  rien  n’empêche  qu’ils  ne  foient  ceintrés 
en  voûte  du  coté  du  cendrier. 

Dès  qu’on  ne  fefouciera  pas  de  finir  promp- 
tement la  converfion  du  fer  en  acier  , qu’on  aime- 
ra autant  faire  dans  une  feule  fournée  ôt  en  plu- 
fieurs  jours  ce  qu’on  auroit  pû  faire  en  différen- 
tes fournées,  pendant  â peu  près  le  même  nom- 
bre de  jours  , on  pourra  agrandir  à volonté  les 
capacités  des  ereufets  * , alors  au  lieu  d’arranger 
les  barres  de  tous  les  lits  parallèlement  les  unes  fur. 4 
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les  autres , on  les  arrangera  de  façon  que  les  bar- 
res d'un  lit  croiferont  celles  des  deux  lits  , entre 
lesquelles  elles  font  renfermées  * les  barres  d’un 
des  lits  feront  en  long,  & celle  du  lit  Suivant  en 
travers. 

Nous  nous  Sommes  très-étendus  fur  tout  ce  qui 
a rapport  à la  confhuétion  de  nos  fourneaux  ; l’im- 
portance de  la  matière  le  demandoit.  Nous  Sommes 
pourtant  perfuadés  que  bien  des  chofes  nous  ont 
échappé  , Soit  parce  que  nous  ne  les  avions  pas 
p refentes  en  écrivant  , (oit  parce  que  nous  n’y 
avions  jamais  pensé.  Nous  ne  Sommes  pas  moins 
convaincus , que  des  expériences  réitérées  appren- 
dront bien  des  additions  &c  des  changements  uti- 
les , qu’on  pourra  faire  a ces  fourneaux.  Ce  que 
nous  en  avons  rapporté,  nous  paroîc  cependant 
fuffifant  pour  conduire  dans  la  pratique,  & pour 
mettre  en  état  de  mieux  (aire  que  nous  ne  l’avons 
enfeigné  ■>  l’effientiel  de  la  conftruélion  eft  de  diS 
pofer  les  creufets  comme  nous  l’avons  fait  , tant 
afin  que  la  chaleur  Soit  employée  avantageufement, 
que  pour  être  en  état  de  voir  ce  qui  fe  pafle  en  cha- 
que creufet.  Au  refte  fi  on  ne  s’embarrafloit  pas 
autant  de  ménager  le  bois , le  charbon , & le  temps 
que  nous  avons  cherché  à le  faire  , on  pourroit  fe 
Servir  de  fourneaux  de  toute  autre  figure. 
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Explication  de  la  troiliéme  planche.  | 

ELLE  représente  un  plan , un  profil  3 & plufieurs 
élévations  du  fourneau  a acier. 

La  fig.  1.  efi  un  plan  de  ce  fourneau. 

La  fig.  z.  efi  profil  pris  fur  la  ligne  a b.  du  plan. 
La  fig.  3.  efi  une  élévation  « ou  une  vûë  en  per - 
fpeftive  de  ce  fourneau  prife  parallèlement  a la  ligne 
a>  b.  du  plan  , une  partie  du  fourneau  a été  emportée , 
afin  qu'on  pût  faire  voir  l'intérieur  des  creufets , & la 
difpofition  des  endroits  ou  fe  jette  le  charbon. 

La  fig.  4.  efi  encore  une  vûë  en  perfpeélive  d'une 
coupe  pareille  d la  precedente . Ad  ai  s dans  celle-ci  les 
creufets  font  remplis  de  barres  de  fer  O*  de  compofi- 
tien. 

La  fig.  5.  efi  une  coupe  en  perfpeéiive  du  meme  four- 
neau prife  fur  la  ligne  de.  Le  grand  creufet  par  le- 
quel paffe  cette  coupe  efi  rempli  de  barres  de  fer  , 
de  compofition.  Ces  barres  paroiffent  dans  cette  figure 
fi  on  leur  longueur  3au  lieu  que  dans  la  figure  precedente  , 
on  les  voit  par  les  bouts. 

Comme  on  a eu  attention  de  marquer  dans  ces  figu- 
res les  parties  femblables  par  les  memes  lettres  3 on  les -ex- 
pliquera toutes  en  meme  temps. 

■A  3c  3b  3 d.  fig.  1.  efi  le  tnajfif  du  fourneau  pris  vers 
le  rrg  de  cbaufsée.  Quand  on  donnera  au  mur  plus  d'é- 
paijjeur  quil  n'en  a ici  , le  fourneau  ne  fera  que  plus 
fohde. 
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ee , f fi  Fig.  I.  efi  le  plan  du  vuide  de  l'intérieur  du 
fourneau. 

gg3  h-h- y iiy  k k'  Fig.  i,  i,  3,  4 3 5.  .marquent 
les  coulijfes  dans  lefquelles  entrent  les  plaques. 

I y l.  Fig.  l y z,  3 , 4 , 5.  font  les  deux  plaques  des 
bouts. 

m m.  Les  plaques  du  milieu. 

n n y fig.  1 , z j 3 CP  4 3 font  les  Tuyeres. 

00 , fig.  1.  efl  le  plan  d'une  Tuyere  d’une  autre  forte 
qui  équivaut  d plu  fours  & qui  peut-être  leur  pourra 
être  fubflituée  avec  avantage.  Quoiqu'il  y ait  dans  ce 
plan  deux  fortes  de  T uyeresy  on  n'enmettra  que  d'une  J orteil, 
dans  chaque  fourneau. 

p y p y p , p , fig.  1.  font  les  ouvertures  par  ou  on  fait  en~ 
trerun  Ringard  croch  u pour  déboucher  les  Tuyeres  quand  il 
en  efl  hcfoin. 

p p y fg.  1.  font  d'autres  ouvertures  plus  élevées  que 
les  précédentes.  On  peut  agrandir  celles-ci  y & les  faire 
de [ce ndre  jufqu  a la  hauteur  d'ou  fortent  les  Tuyeres  5 alors 
elles  ferviront  d tirer  le  verre , & tout  ce  qui  fe  fera  affem- 
blé  au  fond  du  fourneau  v on  les  bouchera  avec  une  porte . 

qf  q x ?q  3 tfig.  1,1^5  yfont  les  ouvertures  par  om 
m peut,  tirer  des  ejfais  du  creufet.  du  milieu. 

r r , fig.  t j.  z & 3 y font  les  ouvertures  par  ou  on  peut  ti- 
rer des  ejjais  des  creufets  des  cotés. 

f \ fig.  4.  Le  couvercle  du  creufet  du  milieu.  1 1.  Cou- 
vercles des  creufets  des  cotés. 

»,  fig.  3,  Couvercle  du  creufet  du  milieu  d'une  forme 
propre  a laiffer  tomber  les  charbons,  x Couvercle  d'un  des 
ereufits  des  petits  cotés  3 qui  a la  même  propriété,  y yunpa*- 
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re il  couvercle  le  mur  dans  lequel  il  doit  entrer  d été  cm- 

,fig.  1,3,4  & 5.  Le  cendrier.  A.  le  conduit  par  ou 
lèvent  du  joujlet  entre  dejjous  le fourneau , ou  dans  le  cen- 
drier. 

Fig.  7.  Une  T uyere  ordinaire  représentée  Jur  une  plus 
grande  échelle  que  le  rejle.  D.  rebord  qui  Jert  a l* arrêter 
dans  la  maçonnerie. 

Fig.  8.  Tuyere  oblongue , vue  par  dejjus. 
hig.  iq  ter1  fig  ti.  font  une  coupe , un  plan  d'un 
joujlet  Jîmple  , qui  n ont  nul  raport  d l'échelle , & qui 
nom  été  mijes  que  pour  aider  d entendre  les  calculs  de  U 
pag.  hy,  & des  Juivantes, 


porte. 
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Explication  de  la  quatrième  planche. 

A y B , C , D,  E > F,  G , &c.  Eft  le  fourneau  repré- 
fente  en  entier  , en  perfpeéhve  mcfurable. 

A le  creufet  du  milieu.  A.  marque  aujf  l’entaille  dans 
laquelle  peut  entrer  le  bout  du  couvercle  de  ce  creufet. 

B y B.  Les  creufet  s des  cotes. 

O,  C.  Les  foyers  you  c/iprtu.tes  qui  reçoivent  le  char- 
bon. 

D y Ey  E y D.  Les  couliffes  dans  lefquelles  entrent  les 
plaques , qui  compofent  les  creufets. 

F 3 F i,  F 3.  Les  fenêtres  ou  ouvertures  ypar  lefquel- 
les on  peut  voir  ce  qui  Je  paffe  dans  le  creufet  du  mi- 
lieu. 

G y G , H y H.  Pareilles-  ouvertures  pour  les  creufets- 
des  côtes. 

I y I.  Petites  portes  par  ou  on  peut  faire  entrer  des 
inflruments  dans  les  foyers. 

K , K y K y.  K.  Liens  du  fourneau.  Plus  ils  feront forts* 
& meilleurs  ils  feront.. 

L y L.  Ouvertures  par  ou  on.  fait  entrer  un  Ringard 
déboucher  les  Tuyeres. 

Ad.  Le  porte-vent  du  foufiet. 

N.  Le  même  vu  séparément. 

O P Ff  Dijfcrents  bouchons  des  ouvertures  F > G3  H t 

R.  Le  bouchon  d’un  de  ces  bouchons. 

S , T.  Bouchons  qui  ont  eux-mêmes  leurs  bouchons».. 

VIK,  ZJn  de.  ces  bouchons  qui  a été  ouvert .. 


pour 
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Y.  Bas  de  Ta  planche,  Bouchon  d*  une\des  ouvertures  L.- 

Z.  Couvercle  du  creufet  A , vû  par  de  fus. 

Z a.  Le  meme  couvercle  vu  retourne . 

d,e.  Couvercle  d'un  petit  creujet  vit  par  de  fus 
par  dejjous. 

f.  Clef  pour  ferrer  les  ecroues  des  liens. 

J ’ 7 J s 

g.  Z/ne  de  ces  ecroues «, 

h.  ‘Une  des  pièces  d'un  lien  af emblee  avec  un  Tout  d'une 
autre  piecepar  une  écroue. 

f i.  Pièces  de*  liens  , qui  une  de*  ouvertures  en  i & k 9, 
pour  recevoir  les  vis  qui font  aux  bouts  des  autres  pièces . 

I , m , n y font  trois  couvercles  , dont  le  de  fus  a une 
pente  qui  donne  la  facilite  au  charbon  de  bomber  entre- 
les  plaques. 

o y p , cpi  r y fi  *•  de  grand  couvercle  du  four- 
neau.- 

o , q.  Ses  Tiens. 

o ,p  ^marquent  aujf  deux  tourillons  par  lefquels  on  le 


r.  Trou  par  lequel  on  fait  fortir  le  charbon , 
f.  Trous  qui fervent  de  respires. 

t , u . Trous  par  lefquels  on  introduit  des  verges  de  ferr 
pour  faire  défendre  le  charbon , 

x, . Y.  K X K > y°  des  liens  du  couvercle  vu  séparé- 
ment. ’Z’Z’ZK.»  ^es  tourillons,  y , pièce  qui  tient  au  tou- 
rillon , LP  prend  le  couvercle  par  défaits. 

y Le  couvercle  retourné  J ans  de  fus  dtjfous. 

6.  Double anje  avec  laquelle  on  éleve  le  couvercle. 

y.  Le  bouchon  du  couvercle  garni  de  tous  f es  petits 
Bouchons 
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8.  Le  meme  d qui  les  bouchons  ont  été  otés. 

5».  Gros  bouchon  du  bouchon, 
î o.  Le  gros  bouchon  retourné. 
il.  Les  petits  bouchons  du  bouchon. 
da't  b b , font  deux  figures  qui  n ont  d'ufage , que  pour 
faire  entendre  les  remarques  de  U pag.  i>3y. 


Explication  de  la  cinquième  planche. 

L-d  fig.  i.  reprefente  le  fourneau  charge , & fur  le- 
quel on  vient  de  mettre  le  couvercle , où  d’où  on  efi 
prêt  al' oter.  Car  lorfque  le  fourneau  efi  enfeu , les  an- 
fs  ne  font  pas  fur  le  couvercle } comme  elles  y font  ici. 
a.  Le  manteau  de  la  cheminée, 
h.  Le  foufi  t.  d.  Chaîne  avec  laquelle  on  le  tire., 
ee.  Double  anf  qui  fert  a enlever  le  couvercle., 
f,  g.  Levier  auquel  l'anfe  efl  fufpendue. 
h.  Potence  qui  fontient  le  levier. 

La  fig.  z j hat  de  la  terre  pour  en  faire  des  plaques.. 
L'endroit  o , où  cet  Ouvrier  efi  placé  yefi  plus  bas  que  la 
table , p , fur  laquelle  il  frappe . 
q.  Tas  de  plaques  finies.. 

r,  f,  ty  bâtis  de  fr  où.  font  arrangées  des  plaques. .que  l’on 
veut  faire  cuire. 

x.  Table  de  bois  propre  à faire  les  plaques  mife  en  me - 
fure  fur  l'échelle  du  bas. 

x z.  Coupe  de  la  même  table. 

y y s K.-  'Terre  façonnée  en  plaque  , qui  efl  encore  fur 
la-  table.  Elle  débordé  en  y y\  en  ? y . on  a coupé  ce  qui 
débordoit, 

La  fig.  3,  efi  le  plan  d'un  fourneau  a qui  on  a.  donné 
cinq  creufets. 

■d  > efi  l'endroit  où  efi  coupé  le  tuyau  de  conduite  dm 
vent  des  fouflets . Ce  tuyau  après  s'être  divisé  en  deux: 
branches  x fe  partage  encore,  en  deux,,  autres*. 


E D C B , font  ces  quatre  branches' y ou  les  quatre 
-porte-vent  y en  E , D , C , B , font  leurs  modérateurs, 

F y G , H y font  les  plans  des  trois  grands  creufets . 

1 y K.  Les  plans  , des  deux  creufets  des  bouts. 

L L L L.  Les  quatre  foyers. 

A4  A4  y Les  ouvertures  des  creufets. 

O O.  Les  ouvertures  qui  pénétrent  dans  les  foyers. 

La  fig-  4.  efl  le  plan  d'un  fourneau  dont  le  creufet  du 
milieu  efl  quarr  é ou  à peu  prés.  Dans  cette  fig . & la  pré* 
eéâente  on  ne  s’ efl  pas  erribarrajsé  de  donner  au  mur  autant 
d'épaijfeur  quil  lui  en  conviendrait , pour  ménager  la 
place. 

P Le  creufet  du  milieu,  bffifii  Les  deux  creufets  des 
bouts. 

i{  R.  Les  foyers  y ou  on  peut  jetter  du  bois  y fi  l'on 
■veut. 

La  fig.  5.  efl  une  élévation  de  ce  fourneau  pr if  e fur 
la  ligne , bffilfi 

IX. , efl  une  coupe  du  creufet  du  milieu  , ou  on  voit  al- 
ternativement des  bouts  de  barrés  & des  barres  de  long. 

S y T.  Deux  ouvertures  par  ou  on  voit  ce  qui  fepafie 
dans  un  des  creufets  des  bouts. 

Z.  Le  creufet  de  l'autre  bout , qui  ici  efl  ouvert. 

V~‘  Porte  par  ou  on  peut  faire  entrer  le  bois  dans  un 
des  foyers . 

Y.  L'autre  foyer  y dont  le  devant  a été  emporté  pour 
faire  voir  la  grille  qui  foûtienl  le  bois. 
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CINQUIEME  MEMOIRE, 

Sur  la  nature  des  differentes  efpeces  des  fers 
confédérés  far  rapport  aux  difpofltions 
quilsontd  être  convertis  en  acier . 

TOUS  les  fers  ne  font  pas  également  pro- 
pres à devenir  de  bons  aciers  ; les  uns  méri- 
tent d’être  employés  par  préférence  à d’autres  \ 8c  il 
y en  a qui  doivent  être  abfolument  rejettés.  Mal- 
gré le  changement  qui  fe  fait  dans  leur  tiffure  pen- 
dant l’opération , ils  confervent  quelque  choie  de 
leurs  bonnes , 8c  de  leurs  mauvaifes  qualités  : quel- 
ques-uns demandent  une  durée  de  feu^qui  rendroit 
les  autres  des  aciers  intraitables  ; il  en  eft  de  mê- 
me , comme  nous  en  avons  averti  plulieurs  fois  3 de 
la  force  & de  la  quantité  de  la  compofition,  dont 
on  les  entoure  ; les  uns  veulent  moins  de  compo- 
fition,  ou  une  compofition  plus  foible,  que  celle 
qui  convient  aux  autres  ; c’eft  fur  quoy  il  eft  im- 
portant d’avoir  des  réglés.  Je  donne  ici  celles 
que  j’ai  tirées  des  obfervations  que  j’ai  faites  fur 
un  grand  nombre  d’efpeces  de  fer.  J’ai  comparé  le 
plus  exactement  qu’il  m’a  été  poflible  les  effets  que 
produifent  le  feu  8c  les  compolitions  différemment 
dosées  fur  chacun  de  ces  fers.  Quoyque  les  réglés 
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qu’elles  m’ont  fournies  , me  paroiffoient  propres 
pour  conduire  dans  lapratique,&:  que  généralement 
parlant,  je  les  aie  trouvées  confiantes,  je  ne  vou- 
drois  pourtant  pas  affurer  qu’il  n’y  en  ait  aucune 
qui  foufife  exception  -,  les  réglés  que  nous  voulons 
donner,  pour  être  d’ufage,  doivent  être  fondées 
fardes  qualités  que  les  yeux  puifferit  appercevoir  -, 
or  les  fers  peuvent  avoir  des  propriétés  intimes  ,, 
que  la  feule  infpeéHon  ne  fçauroit  découvrir.  Ce- 
pendant comme  l’arrangement  , & la  figure  des. 
parties  fenfibies  eft  ordinairement  l’effet  de  cer- 
taines difpofitions , & qualités  des  parties  infenfi- 
bles , les  réglés  tirées  de  la  figure  , & def  "arrange- 
ment des  parties  fenfibies , dont  le  fer  efi  composé  5. 
font  afsés  sûres  , St  apprennent  afsés  bien  ce  qu’on: 
doit  attendre  d’un  certain  fer , ôt  de  quelle  manie* 
re  on  le  doit  traiter. 

Mais  la  première  réglé , que  nous  allons  établir,, 
efi  abfolu  ment  indépendante  de  laconnoiflance  de 
laftruéture  intime  de  ce  métal  ; eleeft  pourtou- 
rs les  efpeces  de  fer.  C’eft  qu’on  doit  évitér  d’em- 
ployer  des  barres  qui  aient  beaucoup  de  pailles  ^ 
de  gerfures , des  efpeces  de  caffures  -,  on  doit  choi- 
fir,  autant  qu’il  eft  pofïible,des  barres  très  - net- 
tes, bien  forgées.  Il  conviendrait  à ceux  qui  veu- 
lent faire  des  établifTements  pour  convertir  le  fer 
en  acier  , d’avoir  a leur  difpofition  une  de  ces 
greffes  forges  où.  l’on  affine  la  fonte,  ôt  où  on  la  ré- 
duit en  barres  ; ils  en  fer  oient  plus  en  état  de  cfioi- 
& le.  fer  qui  a,  été  forgé,  net  3 ils  le  deftineroient: 
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à devenir  acier,  &;  vendroienc  le  refie  en  fer.  Les 
barres  qui  ont  des  pailles  , gerfures,  ou  autres  de- 
fauts femblables  , donnent  fou  vent  des  aciers  de 
rebut  ; les  endroits , où  font  ces  fortes  de  fentes 
rarement  fe  foudent  bien , on  a beau  les  forger  avec 
foin  ; quoyqu’au  fortir  de  la  forge,  ils  paroiffent 
quelques  fois  réunis,  la  détrempe  en  découvre  le 
foible  ; ils  ne  manquent  guère  de  s’y  entr’ouvrir  ; 
la  peine  qu’011  avoit  prife  à en  forger  un  outil  fe 
trouve  perdue. 

Il  y a des  fers  , que  les  Forgerons  appellent 
rouvelins,  qui  font  a proprement  parler  en  fer  , ce 
que  nous  avons  nommé  en  acier  des  aciers  intrai- 
tables -,  ce  font  ceux  qui  pendant  qu’on  les  forge 
chauds , fe  raffemblent  difficilement,  qui  quelques 
fois  fe  cafifent  fous  le  marteau,  ou  qui  y foufrent 
un  déchet  considérable , par  la  quantité  des  parcel- 
les qui  fe  détachent.  J’en  ai  trouvé  de  cette  natu- 
re , parmi  des  fers  dont  les  caraéteres  font  fort  op- 
posés. J’ai  vu  du  fenton  de  Berry  très  rouvelin, 
àc  j’ai  trouvé  plus  fouvent  le  même  défaut  à du 
quarillon  du  Nivernois.  C’efl  une  réglé  certaine 
qu’on  ne  doit  jamais  tenter  de  convertir  en  acier 
de  tels  fers  ; cette  converfion  rend  quelques  fois 
difficiles  à forger  les  fers  quife  forgeoient  le  mieux; 
il  n’y  a donc  pas  lieu  d’efperer  qu’elle  corrige  ce 
défaut  dans  ceux  qui  l’ont  déjà  , aufîi  l’augmen- 
te-t-elle.  Il  eft  aisé  de  s’aiTurerfi  le  fer,  dont  on 
veut  fe  fervir,a  cette  mauvaife qualité  , pourvu 
qu’il  vienne  tout  d’un  même  fourneau , &'  d’une 
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meme  mine  -,  pour  épreuve  , il  fuffira  de  forger 
quelques  barres  prefque  fondantes,  de  leur  don- 
ner ce  que  les  Ouvriers  appellent  des  Chaudes  huan- 
tes. 

On  fçait  qu’ën  général  il  y a des  fers  doux , 8c 
des  fers  caffants  ; des  fers  dont  les  barres  fe  laiffenr 
plier  8c  replier  à froid,  8c  d’autres,  au  contraire 
dont  les  barres  fecalfent  facilement.  Les  fers  doux 
8e  les  fers  caffants  ont  des  ftruéfc.ures  differentes s, 
mais  tous  les  fèrs  doux  n’ont  pas  une  même  R rue- 
ture,  8c  les  fers  caffants  en  ont  aufïi  de  differen- 
tes. Ce  que  j’appelle  la  ftruéture  des  fers  , c’eff. 
la  figure,  la  groffeur  , 8c  l’arrangement  de  leurs, 
molécules  ; 8c  c’eft  par  leur  caffure  v par  la  fur- 
face  des  endroits,  où  ils  ont  été  cafsés,  qu’on 
peut  juger  de  ce  que  ces  molécules  ont  de  diffe- 
rent. Cafsés  des  pierres,  de  differentes  efpeces , les. 
caffures  montrent  la  différence  des  grains-  de  cha- 
cune : rompes  differentes  efpeces  de  bois,  fur  les. 
endroits  où  ils  ont  été  rompus  , vous,  reconnoî-- 
très  des  fibres.de  differentes  groffeurs , 8c  quelque, 
fois  différemment  difposées.  Cafsés  des  barres  de 
differents  fers,  8c  vous  appercevrés  fur  leur  caf- 
fure des  variétés  fi- notables  , qu’à  la  vûë  £impley. 
les  caffures  des  barres  paroîtront  quelque  fois  plus  . 
différer  entre  elles,  que  ne  paroiffent  différer  des 
métaux  differents  , comme  le  plomb , l’étain,  8c 
l’argent:  non  feulement  on  y obfervera  autant  8c. 
plus  de  variété  en  couleur  , mais  on  y trouvera, 
encore  de  plus  grandes  variétés  pour  la  figure  .85. 
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fatrangement  des  parties.  En  faifant  une  attention  4* 

médiocre  aux  caffures  de  ces  differentes  fortes  de 
fers  , on  voit  d'abord  qu’on  peut  les  divifer  en 
deux  claffes  ,.  en  fers  qui  fur  leurs  caffures  ne  mon- 
trent que  des  grains , ou  des  lames , & en  fers  dont 
la  caffure  paroît  remplie  de  fibres.  Celle  des  fers 
de  la  première  claffe  reffemble  ou  a la  caffure  des 
pierres  , ou  à celle  de  l’étain  de  glace  ; êc  la  caffure 
des  fers  de  la  fécondé  claffe  reffemble  a celle  du 
bois  i les  Ouvriers  difent  que  ces  derniers  ont  des 
chairs..  Mais  cette  divifion  eft  trop  générale  , le 
détail  , où  nous  avons  befoin  d’entrer , demande 
des  divifions  plus  fines, 

Ces  deux  claffes  nous  fourniront  fepc  efpeces  de 
fers, qu’on  peut  caraéterifer  par  des  lignes  afsés  pré- 
cis pour  être  reconnus  par  ceux  qui  font  un  peu  en’ 
ufage  de  voir  des  caffures  de  ce  métal.  Nous  allons 
tâcher  de  donner  chacun  de  ces  caractères , & nous- 
marquerons  enfuite  comment’ ces  differents  fers 
nous  ont.  réuffi  en  acier,  & comment  il  les  faut 
traiter. 

Je  mets  dans  la  première  efpece  un  fer  qui  gé- 
néralement eft  regardé  comme  mauvais  * ; fa  caf- *PI=6.figôfe 
fure  montre  des  lames  blanches,  très-brillantes1, 
qui  font  comme  autant  de  petits  miroirs,  mais  de 
figure  irrégulière  , & arrangées  irrégulièrement; 
elles  reffemblent  afsés  â celles  delà  caffure  de  ré- 
tain  de  glace.  Ces  lames  font  communément  gran- 
des; mais  il  y en  a qui  furpaftènt  beaucoup  les. 
autres.  J’en  ai  quelques  fois  mefuré,dans  la  ca-fi-  • 
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■ç  fure  de  groffes  barres , qui  avoient  plus  de  deux 

lignes  de  diamettre.  Les  lames  laifient  encre  elles 
des  efpaces  qui  font  occupés  par  des  parties  beau- 
coup  plus  petites,  ôc  qui  femblent  des  grains.  Je 
nomme  le  fer  de  cette  première  efpece , fer  à gran- 
des , ou  grolfes  lames. 

Je  fais  la  fécondé  efpece  de  fers,  qui  comme  ceux 
de  la  première,  ont  a leur  caffure  des  lames  bril- 
lantes, & blanches  5 mais  plus  petites  que  celles 
des  fers  de  l’efpece  precedente,  beaucoup  plus  éga- 
les entre  elles  &c  arrangées  moins  irrégulièrement; 
elles  ne  (aillent  point,  ou laiffent  très-peu  d’efpaces 
entre  elles  qui  (oient  remplis  par  des  grains.  Au 
refte  ilya  de  ces  fers , dont  les  lames  font  considé- 
rablement plus  grandes  que  celles  des  autres.  Un 
fer  fort  connu  à Paris  fous  le  nom  de  fer  de  roche , 
peut  donner  un  exemple  des  fers  de  cet  efpe- 
*%•  m>5‘  ce*. 

Les  fers  que  je  range  dans  la  troifiéme  efpece 
ont  encore  des  lames  blanches , & brillantes , plus 
petites  que  celles  du  fer  de  roche  ; mais  ce  qui  carac- 
terife  davantage  ce  fer,  c’efi:  que  toute  la  caflure 
n’eft  pas  occupée  par  des  lames  ; il  y a de  petits  ef- 
paces ou  on  ne  voit  que  des  grains  fins,  de  cou- 
leur grifatre  , afsés  femblables  à ceux  d’un  acier 
médiocrement  fin,  cafsé au-defius  de  l’endroit,  ou 
difparoiffenc  les  grains  brillants  que  prend  l’acier, 
t Fig.  5.7,8.  lorfqu’ il  eft  trempé  fort  chaud  *.  Les  grains  de 
notre  fer  n’ont  pourtant  pas  un  air  fi  arrondi  que 
ceux  de  l’acier,  dont  nous  parlons.  Ces  efpaces 
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graines  four  placés  differem ment  dans  différentes 
caiïures  des  fers  de  cet  efpece,  &c  n’ont  ni  gran- 
deur , ni  figure  confiante;  il  y en  a quelques  fois 
qui  ont  une  ligne  de  largeur,  fur  trois  à quatre 
de  longueur.  Pour  l’ordinaire  ils  n’occupent  néant- 
moins  que  la  moindre  partie  de  la- caffure,  les  fers 
qu’on  vend  a Paris  fous  le  nom  des  bons  fers  com- 
muns , font  fréquemment  des  fers  de  cette  ef- 
pece. 

On  peut  faire  la  quatrième  efpece  de  fers,  qui 
ne  différent  guère  de  ceux  de  la  precedente  , que 
par  le  plus  & le  moins  ; ils  ont  de  même  des  la- 
mes brillantes,  & des  efpaces  remplis  de  grains 
très-fins  & gris;  mais  ce  qui  dificingue ceux-ci  des 
autres-,  c’efi:  que  les  efpaces  remplis  par  des  grains  s 
furpaffent  ou  égalent  au  moins  les  efpaces  remplis 
par  des  lames.  D’ailleurs  les  lames  ne  font  ni  fi 
blanches , ni  fi  vives  que  celles  des  fers  de  la  troi- 
sième efpece  J’ai  toujours  trouvé  ce  caraéfere 
aux  fers  de  Suede  qu’on  nous  envoyé  ; mais  il  ne 
leur  efi:  pas  particulier. 

Nous  avons  un  caraélere  encore  plus  marqué 
pour  diftinguer  des  fers  précédents  , ceux  que  nous 
rangeons  dans  la  cinquième  efpece;  ils  n’ont  point: 
de  lames  brillantes  , leur  calibre  paroît  entière- 
ment grainée.  ils  different  même  par  cette  grainu- 
re  des  fers  de  la  troifiéme  Sc  de  la  quatrième  efpece, 
iii  leur  efl  à plus  gros  grains.  Les  fers  de  Cham- 
pagne, de  Nivernois  , &c.  qu’on  forge  en  barres, 
quarrées . & qu’on  nomme  quarillons- , ont  tous  cet^- 
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te  ftruéture.  Je  l’ai  quelquefois  trouvée  à du  fer 
de  Berry  très-doux , tel  que  celui  qui  eft  repréfen- 
té  , fig,  IG.  Quelquefois  auffi  les  quarillons  de 
Champagne , 8c  de  Nivernois  n’ont  pas  le  grain 
(i  arrondi  que  celui  de  la  fig.  10.  leurs  grains  font 
plus  petits,  plus  plats,  8c  méfiés  avec  quelques 
lames  comme  il  paroît  dans  la  fig.  n.  8c  mieux 
encore  dans  les  fig.  ii  8c  14,  qui  repréfentent  les 
deux  efpeces  des  grainures  de  ce  fer  groffies  a la 
loupe. 

Il  y a des  fers  qui  tiennnent  quelque  chofe  des 
cinq  efpeces  précédentes  , fans  refiembler  a au- 
cune , qui  parodient  mériter  de  faire  une  clafie 
a part , ils  feront  auffi  dans  la  fixiéme.  Ces  fers 
n’ont  précisément  ni  lames  brillantes , ni  grains  ; 
au  moins  les  lames  font  rarement  afsés  plattes. 
pour  pouvoir  porter  le  nom  de  lames  , &:  rare- 
ment afsés  convexes  3 pour  que  celui  de  grains 
leur  convienne  ; elles  femblent  pourtant  tenir 
plus  des  lames  qnîdes  grains  ; mais  elles  n’ont 
jamais  ni  la  blancheur  , ni  le  brillant  des  lames 
des  fers  des  premières  efpeces  : enfin  on  remar- 
que plus  fouvent  dans  les  caffures  de  ces  fers  des 
paquets  de  fibres  fines , que  dans  les  calfures  des 
autres.  Le  fer  de  Berry  qu’on  vend  en  barres  lar- 
ges 8c  épailTeSj  ont  pour  l’ordinaire  ce  caraélere. 
Il  n’eût  pas  été  trop  aisé  à repréfenter  ; mais  la 
fig.  11.  qui  n’eft  pourtant  que  la  grainure  de  la 
fig.  10.  grofiie  au  microfcope , peut  aider  â en  pren- 
dre jufte  idée  : ces  grains  font  au  moins  auffi  gros 
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à la  vue  fi  m pie,  que  les  autres  le  font  à la  vue  ai- 
dée du  microfcope , mais  ils  font  plus  applatis. 

Enfin  les  fers  dont  nous  compoferons  la  feptié- 
me  efpece  , ne  montrent  prefque  que  des  fibres 
dans  leur  caffure ; elle  reffemble  toujours  à celle 
d’un  morceau  de  bois  rompu.  Ce  font  ces  fers  qu’-  * pl 
on  appelle  communément  des  fers  doux  *.  Tel  eft  4.  % 
le  fer  de  Berry  bien  forgé  & étiré  en  bandes  ou  bar- 
res minces  5 tels  font  les  fers  de  la  Forge  de  Pain- 
pont  en  Bretagne  ; les  fers  doux  , ou  foibles  du 
païs  deFoix,  ôc  ceux  de  quantité  d’autres  forges 
du  Royaume. 

Il  y a une  infinité  d’efpeces  de  fers  moiennes 
entre  celles  que  nous  venons'  de  déterminer,  mais 
il  eût  été  inutile  de  pouffer  la  divifion  plus  loin; 
les  caraéteres  n’euflent  pas  été  afsés  reconnoiffables. 
D’ailleurs  ce  que  nous  dirons  des  fers  des  efpeces 
qui  fe  fuivent , fera  afsés  connoître  ce  qu’on  doit 
attendre  de  ceux  qui  fe  trouvent  placés  entre  deuxj 
félon  qu’ils  approchent  plus  de  l’une  ou  de  l’autre. 

Au  refie  quand  nous  avons  déterminé  fept  efpeces 
de  fers  differens , nous  n’avons  pas  voulu  faire  en-  ' 
tendre  que  les  mines , ou  fontes , d’où  ils  viennent, 
fourniflent  eflentiellement  ces  différences;  nous 
avons  voulu  feulement  faire  remarquer  qu’ils  les 
ont.  Nous  fçavons  que  le  fer  de  la  fixiéme  claffe  de- 
viendroit  le  fer  de  la  feptiéme , fi  on  l’étiroit  da- 
vantage ; cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  foie  un  fer 
different,  quand  il  n’a  pas  été  forgé  jufque's  a ce 
point.  Nous  avons  fait  voir  même  ailleurs , qu’on 
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pourroic  ramener  le  fer  de  la  première  efpece  à 
celui  de  la  quatrième,  en  le  travaillant  à un  grand 
nombre  de  reprifes.  Mais  cela  ne  fe  pourrait  fans 
perdre  beaucoup  de  fer , ôc  fans  emploier  beaucoup 
de  temps  -,  en  un  mot  nous  avons  eu  en  vue  de 
déterminer  les  différences  qui  font  entre  les  fers  , 
dans  l’état  où  ils  font  lorfqu’on  les  vend.  A me- 
fure  qu’on  les  travaille,  on  les  affine  davantage a, 
on  change  leur  nature. 

Il  y a plus , ces  caractères  ne  font  pas  invaria- 
bles dans  les  fers  venus  d’une  même  mine,  affinée- 
& forgée  de  la  même  maniéré  ; la  plupart  de  ces- 
caraéteres  peuvent  fe  trouver  raffiemblés  dans  la 
même  barre;  caffiée  dans  un  endroit,  on  peut  n’y 
trouver  que  des  fibres;  caffiée  dans,  un  autre,  on 
n’y  trouvera  que  des  lames , ou  des  grains  ; & dans 
d’autres , des  lames , ou  des  fibres  mêlées  en  diffe- 
rentes proportions.  J’ai  trouvé  même  des  fers  où 
toutes  ces  variétés  étoient.  réunies  dans  la  même 
caffure. 

Malgré  cette  efpece  dé  confu  fion  , l’application 
de  nos  remarques  ne  donnera  aucune  peine  à ceux, 
qui  auront  à emploier  du  fer  de  certaines  forges. 
Si.  les  caffiures  des  barres  d’un  fer  ont  ordinai- 
rement des  fibres  , ce  fer  fera  regardé  comme 
fer  fibreux  , quoique  quelquefois  on  y rencontre 
des  lames.  De  même  les  fers  qui  ordinairement  ont 
des  lames , ne  feront  pas  regardés  comme  fers  fi- 
breux, quand  quelques-unes  de  leurs  caffiures  au- 
«ont  des  fibres.  Les  réglés  font  fondées,  fur  ce  quii 
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arrive  le  plus  ordinairement , ôc  non  fur  ce  qui 
arrive  toujours. 

Venons  à prefent  aux  remarques  qui  nous  ont 
obligé  à caraéterifer  les  fers  , parcourons  - en  les 
differentes  efpeces.  Celui  de  la  première  , le  fer  à 
grandes  & groffes  lames,  mal  arrangées , & qui  eft 
generalemenc  regardé  comme  mauvais  en  qualité 
de  fer  , efb  aufli  très  mauvais  pour  l’acier  ; il  elf 
abfolument  à rejetter.  L’acier  qu’on  en  fait  ne  fçau- 
roit  foutenir  le  marteau  ; quelque  peu  qu’on  le 
chauffe,  dès  qu’on  le  frappe,  il  tombe  en  petits 
morceaux  -,  enfin  ce  qu’on  en  peut  confèrver,  eft 
tout  plein  de  crevaffes , ôc  de  gersûres.  Nous  avons 
dit  ailleurs  que  les  aciers  qui  ont  fouffert  un  feu 
trop  long  font , generalement  parlant , difficiles  à 
forger;  les  aciers  venus  de  ce  fer  font  dans  le  mê- 
me cas , quelque  peu  de  feu  qu’on  leur  ait  donné  ; 
lors  même  qu’il  n’y  a encore  qu’une  partie  de  l’é- 
paiffeur  de  la  barre  qui  foit  devenue  acier  , fi  on 
retire  cette  barre  du  fourneau  & qu’on  la  forge, 
tout  ce  qui  eft  acier  11e  foutient  point  le  marteau , 
& pour  le  moins  refte  très  gerfeux. 

Le  fer  de  la  fécondé  efpece , celui  dont  les  la- 
mes font  plus  petites,  plus  égales  , mieux  arran- 
gées, mais  qui  n’a  que  des  lames  ; ce  fer,  dis-je, 
qui  eft  fort  emploie  a Paris  fous  le  nom  de  fer  de 
roche  & eftimé  par  les  Ouvriers  qui  font  des  ou- 
vrages .qui  demandent  a être  nets  êc  polis,  eft  en- 
core un  mauvais  fer  pour  l’acier;  autant  qu’il  fe 
travaille  bien  en  fer,  autant  fe  travaille-t’il  mal  en 
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acier.  Les  aciers  qui  en  viennent  ne  (ont:  pas  tout 
à fait  aiiffi  intraitables  que  ceux  que  donne  le  fer 
de  la  première  efpece  > mais  ils  le  font  afsés  peur 
qu’on  ne  doive  pas  chercher  à en  faire  des  pareils-. 

Je  fuis  pourtant  parvenu  quelquefois  à faire 
d’afsés  bons  aciers  de  ces  fers,  mais  avant  de  les. 
mettre  dans  le  fourneau  , j’avois  fait  étirer  les. 
barres  5 je  les  a v-ois  fait  changer  en  d’autres  qui 
avoient  la  moitié  moins  d’épaiffeur  & de  largeur  >, 
& félon  les  remarques,  que  nous  avons  fait  ci-de- 
vant , ce  travail  avoit  pu.  changer  la  qualité  du  fer 
ôc  le  ramener  à être  femblable  a ceux  que  nous, 
avons  rangés  fous  d’autres  efpec.es,  ou  à l’en  rap- 
procher.. 

Si  on  vouloit , après  une  préparation  pareille,, 
convertir. ces  fortes  de  fers  en  acier  , il  faudroit: 
furtout  avoir  attention  à leur  donner  unecompo- 
fition  des  plus  foibles.  Ils  ne  demandent  pas  non 
plus  une  longue  durée  de  feu.  Leur  converfion  s’a- 
chève plus  aisément  , 8c  plus  promptement  que. 
celles  des  autres  fers  dont  nous  parlerons  dans  la, 
fuite,  mais  a peu  près  dans  le  même  temps  que. 
celle  des  fers  de  la  première  efpece. 

La  ftruélure  de  fers  de  ces  deux  premières  efpe-*- 
ees  femble  nous  fournir  les  caufes  de  tous  ces  faits.. 
Ils  font  composés  de  groffes  molécules,  quelque- 
fois mal  arrangées,  &:  qui  toujours  îaifîènt  entre.- 
elles  de  grands  efpaces.  Les  foufres  & les  fèls  qui 
agiflfent  pendant  l’operation  écartent  encore  des 
parties  qui  tiennent  déjà  mal  enfe.mhle,. 
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Ce  raiformement  eft  encore  fortifié  par  l’obler- 
vation  que  nous  avons  rapportée  , que  le  fer  de 
roche,  ou  de  la  fécondé  efpece,  qui  a été Forgé  ôc 
étiré  avant  d’être  mis  dans  le  fourneau , a été  chan- 
gé en  acier  traitable.  En  le  forgeant  une  fécondé 
fois  on  a rapproché  fes  parties , on  a diminué  les 
vuides  qu’elles  laiftent  entre  elles  ; il  en  eft  relié 
moins  fpongieux , moins  en  état  de  boire  les  fou- 
ftes  5c  d’en  loger  des  amas  aufti  confiderabîes. 

Les  fers  de  la  troifiéme  efpece, qui  ont  de  petites 
lames , mais  déplus  quelques  efpaces  occupés  par 
des  grains  , fe  changent  pour  l’ordinaire  en  bons 
aciers , furtout  fi  on  les  fait  étirer  une  fécondé  fois 
avant  de  les  mettre  dans  le  fourneau.  La  plupart 
de  ces  fers  n’ont  pas  befoin  néant m-oi ns  de  ce  fur- 
croît  de  façon  ; ils  ne  veulent  pas  une  corn pofition 
extrêmement  forte,  ils  demandent  un  feu  moins 
long  que  celui  qui  convient  à quelques  autres  ef- 
peces  de  fers  ,■  ils  fe  changent  en  un  acier  qui  prend 
un  grand  degré  de  dureté  , & qui  eft  beaucoup 
plus  blanc  que  celui  qui  vient  des  fers  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Car  en  general  les  aciers 
tiennent  de. la  couleur  qifavoient  les  fers.  Les  aciers 
faits  de  fer  brillant  font  plus  blancs,  5c  ceux,  qui 
font  faits  de  fers  ternes,  font  plus  gris. 

La  quatrième  efpece  de  fer , celle  qui  a pour 
caraétere  d’avoir  des  efpaces  remplis  de  grains  ex*- 
tërêmement  fins  , &c  où  ces  efpaces  furpalfent,  ou 
égalent  au  moins,  ceux  qui  font  occupés  par  des  la- 
mes., très  petites  5c  moins  brillantes  que  celles  dea. 
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fers  des  deux  premières  efpeces,  ces  fers,  dis-je, 
fonc  de  ceux  qu’on  peut  le  plus  sûrement  emploier 
à faire  de  l’acier.  Les  aciers  dans  lefquels  ils  font 
convertis , font  gris , ils  fe  forgent  à merveille,  ils 
conviennent  aux  ouvrages  qui  demandent  a être 
finis  avec  le  plus  de  propreté  ; il  n’eft  pas  auffi  cer- 
tain que  ce  foient  les  aciers  les  plus  durs.  Ceux  de 
fers  de  la  troifiéme  efpece , ôc  quelques-uns  de  ceux 
des  efpeces  fuivantes,  m’ont  paru  quelquefois  avoir 
fur  eux  l’avantage  de  ce  côté-là.  Ils  ne  craignent 
point  les  compofitions  fortes.  Ils  font  de  tous  les 
fers  ceux  qui  m’ont  fèmblé  avoir  befoin  d’une 
moindre  durée  de  feu  pour  devenir  acier  , ôc  de 
ceux  qui  peuvent  plus  le  foûtenir  par-de  là  le  point 
qui  leur  eft  neceffaire. 

On  en  trouve  aufîi  les  raifons  dans  leur  ftruétu- 
re , étant  composés  de  molécules  très  fines , ôc  par- 
la les  vuides  étant  multipliés  ôc  divisés,  les  matiè- 
res qui  font  introduites  pendant  l’operation,  ren- 
contrent une  infinité  de  paffages,  pour  arriver  juf- 
quesau  centre  de  la  barre;  ôc  cela  fans  trouver  de  lo- 
cules  vuides  où  elles  puiffent  s’amonceler  en  trop 
grande  quantité,  pour  agir  enfuite  trop  puiffam- 
mènt  contre  les  parties  du  fer, pour  les  empêcher  de 
tenir  afsés  enfemble  } de-là  vient  fans  doute  que  cet 
acier  foutient  bien  les  coups  de  marteau  , lors  mê- 
me qu’il  a fouffert  l’aétion  du  feu , ôc  celle  des  dro- 
gues plus  qu’il  n’en  avoit  befoin. 

U y a encore  une  autre  raifon  de  ce  que  ce  fer 
efb  converti  en  acier  plus  promptement  que  quel- 
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que  s autres.  Tout  ce  qu’il  a de  graine  peut  être  re- 
gardé, comme  une  forte  d’acier  naturel,  à la  véri- 
té encore  imparfait , mais  à qui  il  faut  moins  qu’au 
fer  pour  être  entièrement  acier.  Pour  m’afsûrer  de 
cette  conjecture,  j’ai  chauffé  ôc  trempé  très  chaud 
de  ces  fers..  Je  les  ai  enfuite  efiayés  à la  lime,  il  y 
avoit  des  endroits,  qui  étoicnt  ceux,  qui  avoient 
des  grains  avant  la  trempe , fur  lefquels  la  lime  ne 
mordoit  point , ou  a peine;  ils  avoient,  comme  l’a- 
cier trempé  chaud , de  gros  grains  blancs  & bril- 
lants * les  endroits  qui  entouroient  ceux  ci  avoient: 
un  grain  fin  grisâtre  qui  ne  réfiftoit  point  à la  lime. 

Les  fers  de  la  cinquième  efpece,  ceux  qui  font:: 
grainés  â gros  grains  , comme  les  quarillons  de: 
Champagne  & deNivernois  , font  plus  long-tems: 
à être  changés  en  acier  que  les  fers  de  la  quatrième: 
& même  de  la  troifiéme  efpece.  Leurs  molécules 
font  plus  grolfes  que  celles  de  la  quatrième  efpece,. 
& apparemment  plus  ferrées , plus  difficiles  à ou- 
vrir que  celles  de  la  troifiéme  efpece.  Il  y a de  ces. 
fers  qui  fe  changent  en  des  aciers  gris , qui  fe  tra- 
vaillent bien.  Je  n’en  ai  point  trouvé  qui  réfiftenc: 
mieux  en  cifeau  à couper  le  fer  â froid.  Mais  il  ne 
faut  pas  leur  faire  fouffrir  un  feu  trop  long , au- 
trement ils  deviendroient  gerfeux.  Le  mieux  au  fil, 
fera  de  leur  donner  une  compofition  moins  forte,, 
qu’a  ceux  de  la  quatrième  efpece.  Entre  ces  fers,, 
furtout  entre  les  quarillons  de  Champagne  &.  du: 
Nivernois , il  s’en  trouve  qui  étant  fers , font  na* 
tmcfil-lfimcfit.  tics  .difficiles  à forger  ; nous  avons  fiiist 
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une  réglé  generale  pour  exclure  tous  les  fers  de 
cette  nature.  J’ai  trouvé  des  fers  de  Berry  de  cette 
efpece  qui  fie  changeoient  dans  les  aciers  les  plus 
durs , les  plus  fins,  5c  les  plus  aisés  â travailler. 

J’ai  eflayé  ce  qu’on  appelle  dans  le  pays  de  Fois 
des  fers  forts, qui  font  des  aciers  naturels  afsés  grofi 
fiers,  ou  fi  l’on  veut,  des  fers  qui  tiennent  de  la 
quatrième  & cinquième  efpece  , il  n’étoit  pas  pofi 
fible  d’en  faire  des  aciers  fins , parce  que  ceux  que 
j’ai  eu  , étoient  naturellement  difficiles  a forger.  , 

Les  fers  de  la fixiéme efpece , qui  n’ont, à pro- 
prement parler,  ni  grains  , ni  lames  , ne  font  pas 
toujours  des  fers  bien  surs  ; il  leur  arrive  afsés  fou- 
vent  de  devenir  des  aciers  un  peu  difficiles  à tra- 
vailler. Mais , s’ils  ne  font  tels  que  parce  qu’ils 
font  en  barres  larges , 5c  épaiffies,  comme  nous  en 
avons  fouvent  de  fer  de  Berry,  on  doit  les  regarder 
comme  un  fer  qui  n’a  pas  été  afsés  façonné  * il  faut 
les  forger  pour  les  réduire  en  barres  plus  étroites  5c 
plus  minces  ; Re  cela  d’autant  plus  volontiers  que 
nous  avons  remarqué  ailleurs  qu’il  y a de  l’avanta- 
ge à mettre  au  feu  des  barres  minces  ,•  outre  que  les 
barres  de  cette  épaiffieur  exceffive  conviennent  à 
peu  d’ouvrages  d’acier  : après  cette  façon , ils  font 
des  fers  de  la  feptiéme  efpece , ou  en  tiennent  beau- . 
coup. 

Quand  les  fers  de  . la  feptiéme  efpece  , les  fers 
dont  la  caffiure  effi  toute  fibreufe , ou  fibreufe  pour 
la  plus  grande  partie,  quand  ces  fers,  dis-je,  ne 
font  point  rouyelins , ils  donnent  des  aciers  excel- 
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lens,  qui  ont  furtout  beaucoup  de  corps.  De  tous 
•les  fers  ce  font  ceux  qui  m’ont  femblé  demander 
une  plus  longue  durée  de  feu , pour  être  entière- 
ment convertis  ; le  feu  paroît  aufîi  avoir  plus  d’ou- 
vrage a faire.  Avant  d’arranger  les  lames  , il  faut 
qu’il  coupe  les  fibres , qu’il  en  raffemble  les  par- 
ties. Ces  fers  foutiennent  des  compofitions  afsés 
fortes.  "'*■ 

Les  fers  fibreux  fournirent  feuls  afsés  de  com- 
binaifons  pour  faire  quantité  d’autres  efpeces  de 
fers;  car  tantôt  les  fibres  occupent  une  plus  gran- 
de, ôc  tantôt  une  plus  petite  partie  de  la  caffure; 
le  refte  de  lacaffure  eft  tantôt  rempli  par  degrofi 
fies  lames , tantôt  par  de  petites , tantôt  par  des 
grains.  Mais  il  eft  aisé  de  juger  de  la  nature  de  ces 
fers  par  ce  que  nous  avons  dit  , car  les  fibres 
ne  font  jamais  ce  qui  les  gâte.  Si  le  fer  de  la  qua- 
trième efipece  joint  â fes  petites  lames , éc  à fa  grai- 
nure  fine  des  efpaces  occupés  par  des  fibres , il  n’en 
vaudra  pas  moins  ; fi  les  fibres  fe  rencontrent  avec 
des  lames  aufti  grandes , que  celles  du  fer  de  la  pre- 
mière efpece  ; ce  fer,  qui  n’aiant  que  des  lames , au- 
roit  été  mauvais  , pourra  être  paffable.  Les  fibres 
fie  rencontrent  pourtant  quelquefois  avec  des  la- 
mes de  grandeur  médiocre  dans  certains  fers , qui 
deviennent  des  aciers  afsés  peu  traitables. 

Outre  les  variétés  que  les  differentes  figures , 
ou  les  differents  arrangements  des  parties,  intro- 
duifent  dans  les  couleurs  des  fers,  il  y en  a oîi  la 
caffure  étant  â peu  près  femblable  pour  le  refte, 
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ont  pourtant  des  couleurs  differentes  , qui  font 
plus  ou  moins  blancs  , plus  ou  moins  brillants  ; le 
brillant  excefîif  n’efl  pas  toujours  d’un  bon  préfa- 
ge,  mais  une  couleur  trop  terne,  trop  noirâtre, 
eft  aufïi  fou  vent  un  mauvais  ligne.  J’ai  éprouve  du 
fer  d’une  forge  de  Normandie  , des  environs  de 
Caen,  dont  la  caflure  avoit  un  grain  égal  , mêlé 
avec  beaucoup  de  fibres  ; ce  fer  qui  par-lâ  fembloit 
promettre  , s’eft  converti  en  mauvais  acier  j.  la. 
couleur  de  ce  fer  eft  prefque  noirâtre. 

Une  réglé  generale,  & qui  peut  être  regardée 
comme  un  réfultat  des  obfervations  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  C’eft  que , plus  les  parties  fem 
fibles,  dont  un  fer  efi:  composé,  font  petites,  plus, 
elles  font  arrangées  regulieremenc , & plus  propre.: 
efi  ce  fer  à être  converti  en  acier.  Les  fers  compo- 
sés de  petites  lames  font  bons , & d’autant  meil- 
leurs que  les  lames  font  plus  petites.  Les  fers  g rai- 
nés, font  d’autant  meilleurs  qu’ils  font  grainés  plus:, 
fin.  Le  fer  fibreux  , dont  les  fibres  font  les  plus 
fines  , efi  dans  cette  efpece  celui  qui  mérité  d’être, 
préféré:. 

Au  refie  comme  la  confommation  du  fer  , em- 
ploie en  fer  , efi  incomparablement  plus  grande- 
que  celle  de  l’acier,  on  n’a  pas  befoin  que  toutes, 
les  forges  d’un  Etat  fournifiènt  du  fer  propre  à 
devenir  acier,  6c  on  en  trouvera  de  refte  de  ce  der- 
nier genre  dans  la  plupart  des  Provinces  du  Roiau- 
me.  Nous  avons  déjà  dit  , que  quand  il  faudrait 
avoir  recours  aux  fers  de  Suede,  que  i’inconveniea^ 
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ne  feroit  pas  grand,  puifqu’on  peut  l’avoir,  dans 
nos  ports,  à peu  près  au  même  prix  que  le  nôtre. 
Mais  nous  Tommes  bien  éloignés  d’être  dans  cette 
neceffité.  j’ai  effaié  des  fers  de  Berry  de  plufieurs 
forges , qui  ont  bien  réulfi.  J’en  effaie  de  bon  du 
Nivernois.  On  m’en  a apporté  des  forges  d’auprès 
de  Maubeuge , qui  a été  converti  en  bon  acier  ; on 
n’en  fcauroit  fouhaiter  de  meilleur  que  celui  que 
j’ai  fait  avec  des  fers  qui  m’ont  été  envolés  de  Vien- 
ne en  Dauphiné,  qui  venoient  de  fonte  de  Bour- 
gogne ; le  Dauphiné  aaufïi  les  fers  d’Allevard  qui 
réufïiffent  parfaitement.  Il  y a a Painpont  en  Bre- 
tagne une  forge  dont  le  fer,  qui  m’a  été  envoie, 
s’efl  converti  en  bon  acier.  Des  forges  de  TAngoû- 
mois , je  n’ai  effaié  que  celui  de  la  forge  de  Ranco- 
gne  à quatre  lieues  d’Angoûleme,  qu’on  peut  har- 
diment convertir  en  acier,  s’il  eft  communément 
de  la  qualité  de  celui  que  j’en  ai  reçu.jj’ai  éprouvé 
du  fer  de  la  forge  du  Roc  , en  Périgord , qui  s’eft 
trouvé  bon.  Je  ne  connois  point  de  fer  plus  propre 
à faire  de  l’acier  que  celui  que  donne  la  mine  de 
Biriatou,  pais  de  Labour,  prés  de  Baionne  ; cette 
mine  eft  négligée  depuis  long-temps  ; on  en  fit  en 
1716.  un  effay  par  ordre  de  Ton  Alteffe  Royale  , un 
échantillon  du  fer  venu  de  cet  effay , me  fut  remis , 
je  l’ai  éprouvé  en  acier  qui  eft  du  meilleur  qu’on 
puiffe  fouhaiter. 

Je  pourrois  pouffer  plus  loing  cette  énuméra- 
tion , mais  il  fufïît  qu’on  entrevoie  que  dans  la  plu- 
part des  Provinces  du  Royaume  on  peut  faire  de 
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bons  aciers.  Je  pourrois  auffi  citer  des  fers  de  I& 
plupart  de  ces  Provinces,  qu’on  doit  toujours  la  if- 
fer  enfer,  & même  quoique  très  - bons  en  fers:, 
mais  les  réglés  que  nous  venons  de  donner,  aide- 
ront à reconnoitre  ces  lortes  de  fers.  Nous  le  répé- 
tons pourtant  encore,  il  ne  faut  pas  s’en  fier  afles. 
aux  connoiffances  qu’elles  donnent  pour  entre<- 
prendre  de  convertir  à la  fois  une  grande  quanti- 
té de  fer , avant  d’avoir  fait  les  eflais  en  petit , Gomî'. 
me  le  troifiéme  Mémoire  l'a  en  feigne. 
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Qm contient  des  observations furies  changemens 
fenfîbles  qui  fi  font  dans  le  fer  5 pendant 
qu il  e jl  converti  en  acier  s fur  les  précautions 
avec  lefijuelles  il  faut  forger  le  nouvel  acier y. 
& le  rejultat  des  frais  de  la  converfion  du 
fer  en  acier v. 

IL  eft  au  moins  curieux  defuivre  le  fer  pendant 
qu’il  fe  transforme  en  acier  5 de  voir  à l’oe-cs- 
fion  de  quels- changements  , faits  dans  fa  tiffure  , 
il  prend  de  nouvelles  qualités  , & change  pour 
ainfi  dire  de  nature  ; ce  font  des  observations  qui 
doivent  , ce  femble , aider  à mieux  connoître  les 
caraéteres  du  fer  & de  l’acier,  en  quoi  ils  different 
Lun  de  l’autre.  Mais,  outre  ce  que  ces  observations. 
peuvent  avoir  d’intéreffant  pour  un  Phyficien  , el- 
les foureiffent  quelques  réglés  qui  ne  font  pas  inu- 
tiles pour  la  conduite  des.»  manufactures.-  où  l’oir> 
convertira  le  fer  en  acier. 

Avant  néantmoins  de  confiderer  les  differents; 
états  par  oit  le  fer  paffe  pour  devenir  acier,  son- 
diderons  celui  où  fe  trouve  une  barre,  où  la  con- 
verfion vient  d’être  operée.  Prenons  cette  barre.; 
selle  qu’elle  eff.  quand  on  l’a  tirée  du  fourneau»,, 
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fuppofons  même  qu  on  l’a  laide  refroidir  dans  ce 
fourneau.  Que  cette  barre  fut  auparavant  de  fer  a 
lames  , qu’elle  fût  de  fer  a grains,  de  fer  fibreux, 
en  un  mot , de  fer  doux,  ou  de  fer  aigre,,  elle  efl 
devenue  auffi  caffante  que  fi  elle  étoit  d’acier  trem- 
pé; quoique  large  & épaiffe , quelques  coups  de 
marteau  füfSfent  pour  la  rompre  en  deux.  Ce  que 
cette  remarque  a de  fingulier , c’eft  que  l’acier  lui- 
même  n’efl  jamais  caffant  qu’après  qu’il  a été  trem- 
pé , ou  ce  quieft  la  même  chofe,  refroidi  fubite- 
ment.  On  fçait  que  fi  on  laiiTe  refroidir  une  barre 
d’acier  au  milieu  de  la  forge  , quelque  degré  de 
chaleur  qu’on  lui  eût  donné  , on  lui  trouve  une 
foupleife  qui  approche  de  celle  du  fer;  cependant 
notre  barre  qui  s’eft  refroidie  dans  le  fourneau  ne 
laifl'e  pas  d’être  caflante.  Nous  nous  contentons  de 
rapporter  ce  fait , que  nous  expliquerons  ailleurs , 
& qui  nous  aidera  lui-même  a en  expliquer  d’au- 
tres : mais  nous  en  tirerons  une  réglé  , pour  con- 
noître  ii  les  barres  font  entièrement  converties  en 
acier.  Quand  elles  auront  été  tirées  du  fourneau, 
un  Ouvrier  les  prendra  les  unes  après  les  autres 
par  ujn  bout;  il  donnera  de  celle  qu’il  tient  un 
grand  coup  contre  la  carne  d’une  enclume;  fi  la 
barre  fe  caffe  en  deux  5 elle  eft  acier;  fi  elle  réfifte 
au  coup  , elle  a befoin  d’être  remifedans  le  four- 
neau. Il  les  éprouvera  de  même  toutes  , & cette 
épreuve  ne  le  tiendra  pas  long-temps.  S’il  l’aime 
mieux , il  peut  encore  pofèr  fa  barre  fur  une  en- 
clume un  peu  creufe , ou  ce  qui  revient  au  même. 
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mettre  fous  un  des  côtés  de  la  barre  quelque  mor- 
ceau de  fer,  entre  elle  & l’enclume,  afin  que  cette 
barre  porte  à faux  ; il  donnera  enfuite  un  coup  ou 
deux  de  marteau  defius  : la  barre  qui  les  foutient 
fans  fe  caffer , n’eft  pas  acier  jufqu’au  centre,  il 
n’eft  pas  neceffaire  d’avertir  que  le  coup  doit  être 
pourtant  plus  fort , félon  que  les  barres  font  plus 
©pailles. 

Si  on  examine  la  caffure  d’une  des  barres  qui  a; 
mal  foutenu  le  coup  , on  la  trouvera  fort  differente* 
de  celle  qui  auroit  paru  fi  on  l’eût  caffée  pendant" 
qu’elle  étoit  fer  ; au  lieu  des  fibres , ôc  des  grains- 
qu’elle  eût  pu  avoir  alors , elle  a pris  des  lames  qui 
donnent  plus  de  reffemblances  a cette  caffure , avec 
celle  du  fer  commun,  ou  de  la  première  efpece, 
qu’avec  celle  de  tonte  autre  forte  de  fer  * des  yeux 
peu  accoutumés  a voir  l’acier  en  cet  état , la  pren- 
droient  moins  pour  une  caffure  d’acier,  que  pour 
celle  d’un  fer  de  mauvaife  qualité.  Cette  caffure  x 
pourtant  deux  circonftances  par  où  elle  différé 
îenfiblement  de  celle  des  mauvais  fers  ; la  premiè- 
re, c’eft  que  fes.  lames  quoique  de  grandeur  , & de 
figure  irreguliere , font  posées  afsés  reguîieremenr. 
Leur  plan  eft  prefque  toujours  parallèle  aux  bouts 
de  la  barre,  on  ne  trouve  point  qu’ils  aient  toutes, 
fortes  d’inclinaifons  comme  ceux  des  lames  des 
mauvais  fers  ; on  ne  voit  point  entre  elles  de  v ui- 
de  s aufli  confiderables. 

Mais  la  fécondé  différence , bien  plus  marquée 
que  la  precedente , c’eft  que  la  couleur  de  la  caffure: 
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eft  plus  terne  , &:  plus  grife  que  la  couleur  de  celle 
du  fer  commun.  Ces  lames,  qui  paroîtroient  peut- 
être  vives  à qui  n’auroit  point  fait  attention  à cel- 
les du  fer  commun , ou  à qui  il  n’en  refferoit  point 
d’idée  , paroitront  fans  éclat,  fi  on  les  compare 
avec  les  lames  de  ce  fer  ; elles  n’ont  plus  la  blan- 
cheur des  lames  du  fer , elles  font  grisâtres , &z  ter- 
nes en  comparaifon  des  autres  ; elles  femblent  mal 
polies , il  faut  bien  aufii  qu’elles  le  foient  moins, 
que  leurs  furfaces  foient  en  quelque  forte  plus  ra- 
boteufes , puifqu’elles  réflêchiffent  la  lumière  plus 
foiblement  vers  le  même  endroit.  Il  feroit  naturel 
d’attribuer  cet  effet  aux  matières  qui  ont  pénétré 
le  fer  pendant  l’opération -,  il  femble  qu’elles  lar- 
dent de  toutes  parts  les  lames , dont  nous  parlons , 
qu’elles  les  rendent  en  quelque  forte  henffées. 

Ces  lames,  que  montre  la  caffure,  ne  font  pas 
toujours  de  même  grandeur  , de  même  couleur, 
ni  ternes  au  même  point;  mais  pour  fuivre  les  états 
par  oïi  elles  paffent , nous  n’avons  qu’à  fuivre  les 
progrès  qui  le  font  dans  le  fer  pour  fa  converfion 
en  acier.  Arrêtons-nous  d’abord  â une  barre  de  fer 
fibreux,  qui  eft  le  plus  éloigné,  ou  qui  femble  le 
plus  éloigné  de  l’acier.  Le  premier  changement 
fenfible  qui  fe  fait  dans  ce  fer  , car  nous  ne  parlons 
que  de  ceux-là, c’eff  que  fes  fibres  font  coupées; 
les  plus  proches  de  la  furface,  le  font  les  premiè- 
res , elles  font  les  plus  à portée  de  l’aétion  des  ma- 
tières qui  entourent.ee  métal,  ôz  ainfi  par  ordre 
-les  fibres  font  coupées,  font  détruites  fucceffive- 

ment  ; 


4 


\ 


LE  FER  FORGE5  EN  ACIER.  177 
ment; celles  du  centre  le  font  les  dernieres.  Si  011 
calfe  ce  fer  avant  que  la  compofition  ait  eu  le  temps 
d’agir  puiffamment  , la  caflure  eft  donc  fenfible- 
ment  de  deux  tiflures  differentes.  Le  milieu  & les 
environs  font  fibreux,  Se  ce  qui  les  entoure  ne  fait 
voir  que  des  lames.  D’abord  ces  lames  ne  forment 
qu’une  efpece  de  cordon  étroit  ; ce  cordon  s’éiar 
git , compofè  une  bande,  qui  continuant  à s’éten- 
dre parvient  enfin  jufqu  au  centre. 

Mais  les  lames  , venues  de  la  première  divifion 
des  fibres  , font  blanches , brillances , telles , en  un 
mot , que  celles  des  fers  que  nous  avons  rangés  dans 
la  première , Sc  la  fécondé  efpece  ; elles  font  feule- 
ment difposées  avec  plus  de  régularité.  Auffi  les 
efpaces  occupés  par  ces  lames  ne  font  point  du  tout 
acier;  mais  ils  ont  une  difpofïtion  prochaine  à le 
devenir. 

Si  on  continue  à faire  agir  le  feu  & la  compo- 
fition , ces  lames  perdent  infenfiblement  de  leur 
blancheur  & de  leur  brillant  ; enfin  devenues  ternes 
ôc  grifatres  à un  point,  que  nous  n’avons  pas  d’ex- 
prefiïons  pour  déterminer , & qui  n’efl  pas  préci- 
sément le  même  dans  tous  les  fers , elles  font  acier. 

Fendant  que  les  lames  les  plus  proches  de  la  fur- 
face  deviennent  de  plus  ternes  en  plus  ternes , Ss 
de  plus  grifes  en  plus  grifes,  les  fibres  plus  inté- 
rieures font  coupées  pour  compofer  des  lames 
brillantes.  Alors  on  trouve  dans  la  même  barre, 
lames  ternes , lames  brillantes , & fibres  *.  Le  cen-  * pi.7.%» 
tre  de  la  barre  perd  lui  même  enfuite  fes  fibres , il  *• 
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fe  trouve  occupé  par  des  lames  vives  & blanches  , 
qui  ne  feront  à leur  tour  acier  que  quand  elles  au- 
ront acquis  la  nuance  des  autres.  Pendant  que 
celles-ci  prennent  couleur , les  autres,,  qui  foutien- 
nent  toujours  l’aétion  des  matières  qui  environ- 
nent la  barre,  ne  relient  pas  dans  le  même  état. $ 
elles  diminuent  infenfiblement  4e grandeur,  elles 
deviennent  de  plus  petites  en  plus  petites*;  & lî 
* 7-  elles  fouffrent  le  feu  jufqu’â  un  certain  point , elles 

‘ 5’  difparoiEènt  elles  ne  font  plus  des  lames  à nos 
yeux;  ils  ne  voyent  que  des  grains  très-déliés , un 
peu  applatis  &;  d’une  couleur  plus  grisâtre  que  cel- 
le qu’avoient  d’abord  ces  lames  , ou, "que  celle: 
qu’ont  pris  les  lames  du  milieu  de  la  barre. 

Tout  fe  paffe  â peu  près  de  la  même  maniéré: 
dans  la  converfion  des  fers  dont  nous  avons  fait 
la  troifiéme , & la  quatrième  efpece;  iis  n’ont  point 
de  fibres , ils  n’ont  que  des  grains  fins,.  & de  peti- 
tes lames.  Le  premier  effet  de  l’opération  ell  de 
réduire  les  grains  en  lames,  brillantes  , & plus, 
grandes,  même  que  celles  que  ces  fers  ont  naturel- 
lement. Quelques-unes  de  ces  dernieres  femblent 
fe  réunir  pour  en  former  de  nouvelles , arrangées 
plus  régulièrement  que  celles  dont  elles  font  fai- 
tes ; enfin  ces  lames  perdent  par  degré  leur  brillant. 
ÔC:  leur  blancheur.  Il  femble  que  le  feu  a moins, 
d’ouvrage  â réunir  enfemble  des  grains,  ou  des  la- 
mes déliées,  pour  en  compofer  de  nouvelles,  la* 
mes,  qu’a  couper  des  fibres,  & â les  réduire  en  de 
pareilles  lames  j,  ce  qui  aide  â. rendra  raifon  d’une: 
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obfervation  que  nous  avons  rapportée  dans  le  Me- 
moire  précédent  5 fçavoir  que  les  fers  fibreux,  ou 
de  la  feptiéme  efpece  demandent  une  plus  longue 
chaleur  pour  être  convertis  en  acier,  que  ceux  de  la 
quatrième. 

On  connoît  aisément  â la  fimple  infpeétion  de  la 
cafture  d’une  barre  , fi  elle  eft  entièrement  conver- 
tie en  acier,  & cette  façon  d’en  juger  eft  moins  équi- 
voque que  celle  que  d’en  juger  par  la  facilité  qu’on 
trouve  à la  calfer , dont  nous  avons  parlé  ci- déifias  ; 
s’il  y reftoit  très-peu  de  parties  de  fer , elles  pour- 
roient  n’avoir  pas  la  force  de  foutenir  le  coup. 

Mais  ces  parties  de  fer , quelque  peu  qu’il  en  relie , 
font  aisées  à reconnoître  à l’œil  fur  la  calfure.  Tout 
ce  qui  eft  fibreux  eft  fer  fans  nul  doute,  & tout  ce 
qui  a des  lames  trop  blanches  ou  trop  brillantes, 
l’eft  de  même. Quand  il  y a de  pareilles  lames,  elles 
font  ordinairement  vers  le  centre  de  la  barre.  Si 
pourtant  il  eft  arrivé  par  quelque  accident  que  la 
composition  ne  fe  foit  pas  trouvée  en  quantité  fuf- 
fifante  vers  quelqu’un  des  côtés  de  la  barre  , foit 
parce  qu’on  n’y  en  aura  pas  mis , foit  parce  que 
le  feu  aura  trouvé  entrée  dans  le  creufet,  & l’au- 
ra confirmée , cette  partie  qui  a manqué  de  ce 
qui  lui  falloit  pour  devenir  acier,  n’a  que  des  la- 
mes brillantes , pendant  que  les  autres  endroits 
n’en  ont  que  de  ternes.  * * PI 

Les  connoiftances  que  donnent  les  caftures  vont  6' 
plus  loin  , elles  apprennent  afsés  sûrement  fi  un 
acier  eft  de  bonne  qualité,  £c  fi  le  fer  dont  il  a été 
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fait  eft  un  fer  propre  à être  converti  en  acier , 11 
cet  acier  ne  fera  point  gerfeux  ; nous  avons  dit  ail- 
leurs qu’une  trop  longue  durée  du  feu  peut  lui  don- 
ner cette  mauvaife  qualité.  La  caffure  fait  connoître 
Il  la  durée  du  feu  a été  trop  longue.  Si  toutes  les  la- 
mes font  difparuësjfi  bn. n’y  voit  plus  que  des  grains 
• ternes  *,  l’acier  eft  intraitable.  Si  au  contraire  les 
grains  forment  feulement  un  petit  cordon  au  tour 
de  la  caffure  c’eft  une  marquequ’on  a donné  à l’acier 
le  degré  de  cuiflon  convenable  pour  le  rendre  dur, 
pendant  qu’il  refte  aisé  à forger.  Mais  quand  ce 
cordon  s’eft  élargi  jufqu’à  former  une  bande  qui  a 
plus  de  largeur  que  l’efpace  ou  relient  les  lames, 
il  eft  très-rare  que  l’acier  ne  foit  point  gerfeux  ; 
s’il  ne  l’eft  point  alors,  le  fer  eft  d’une  excellente 
qualités  En  général  il  faut  que  l’efpace  occupé  par 
les  lames  foit  plus  grand  que  celui  qui  eft  occupé 
par  les  grains. 

Tout  ce  qui  eft  graine  fur  l'a  eafture  eft,  pour 
ainlî  dire,  devenu  trop  acier  -,  mais  il  faut  que  cer- 
taines parties  aient  pafsé  le  point  qui  leur  convient,, 
pour  que  d’autres  foient  prefque  arrivées  à celui  où- 
elles  doivent  aller.  Depuis  la  furface  jufqu’au  cen- 
tre, la  barre  fe  trouve  donc  graduée  en  acier  de 
differentes  qualités.  Le  degré  de  celui  du  centre  eft? 
afsés  different  du  degré  de  celui  de  la  furface.  Heu- 
reufement  que  Ta  peu  près  fuftît  dans  la  pratique 
des  arts  ; car  il  fuitde  cette  remarque,  qu’un  outil; 
n’eft  fait  nulle  partd;acier  de  même  qualité. 

Reprenons  la  fuite  entière  dçs  changements  quf 
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fe  font  dans  le  fer  pendant  qu’il  fe  convertit  en 
acier,  où  tous  les  états  par  où  fes  molécules , ou  au 
moins  celles  que  la  caffure  nous  montre,  fem- 
Lient  palier.  D’abord  ont  paru  des  lames  blanches , 
plus  égales  , mieux  arrangées  que  celles  de  mê- 
me couleur  qu’on  voie  dans  les  mauvais  fers.  Ces  la- 
mes deviennent  de  plus  ternes  en  plus  ternes,  ôc 
en  même  temps  de  plus  petites  en  plus  petites  ; en- 
fin elles  deviennent  fi  petites , qu’elles  ne  font*que 
des  grains  à nos  yeux.  Quand  elles  font  blanches  -, 
elles  font  encore  pur  fer.  Devenues  un  peu  ternes 
elles  font  en  acier,mais  acier  encore  mou,femblable 
à celui  dont  nous  avons  parlé  dans  le  fécond  mé- 
moire, qui  prenoit  un  beau  grain  à la  trempe,  mais 
quifaifoit  de  mauvais  cifeaux  a cou  per  le  fer  à froid. 
Devenues  plus  ternes , elles  font  de  bon  acier  -,  de- 
viennent-elles encore  plus  petites  & plus  ternes, el- 
les compofenc  un  acier  plus  dur,  plus  fin  , mais 
plus  difficile  à travailler.  Enfin  des  lames  devenues 
prefque  auffi  fines  que  des  grains,  font  des  marques 
afsés  ordinaires  d’un  acier  intraitable. 

Tous  ces  differents  ordres  de  couleur  & de  gran- 
deur de  grains  peuvent  fe  trouver  dans  un  mor- 
ceau d’acier  , ôc  s’y  trouvent  prefque  néceffaire- 
ment,s’il  efi:  très  épais.  Quand  le  centre  change  de 
nature , il  y a long-temps  que  les  bordsen  ont  chan- 
gé; d’où  il  fuit  que  plus  le  fer  qu’on  aura  choifi 
fera  mince , ôc  plus  il  fera  facile  de  le-  convertir  dans., 
un  acier  égal: 

Ce  que  la- trop  longue  durée  du  feu  fait  fur  te 
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fers  propres  à devenir  bons  aciers,  là  mauvaife  dif 
pofition  naturelle  des  parties  le  fait  dans  ceux' qui 
n’y  font  pas  propres  * je  veux  dire  qu’il  y a des 
fers , ou  les  lames  les  plus  proches  de  la  furface 
difparoilfent  , où  elles  fe  changent  en  grains  , 
avant  que  les  lames  intérieures  aient  perdu  leur 
brillant,  & pris  la  couleur  terne  qui  leur  con- 
*%  9.  vient  *.  Tels  font  les  fers  de  la  première,  & de  la 
fécondé  efpece  * leurs  molécules  boivent  trop  avi- 
dement les  foufres  ôe  les  fels  ; elles  s’en  laiffent  trop 
aisément  pénétrer  -,  ceux  qui  entrent  dans  la  bar- 
re fe  logent  avec  tant  de  facilité  dans  les  premières 
parties  qu’elles  rencontrent,que  ce  n’eft  que  quand 
ces  parties  en  font  faoulées  que  les  nouvelles  ma- 
tières , qui  arrivent , pénétrent  plus  avant.  Le  fer 
un  peu  éloigné  de  la  furface  de  la  barre  ne  commen- 
ce à devenir  à acier,  que  quand  ce  qui  en  eft  plus 
proche  l’eft  trop.  Audi  y a t’il  de  ces  barres,  fur 
tout  de  celles  des  fers  de  la  première  efpece,  qu’on 
ne  peut  venir  à bout  de  forger , quoyque  une  trés- 
pente  partie  de  leur  épaiffeur  foit  convertie  en 
acier. 

Les  fers  à gros  grains  , comme  font  les  quaril- 
lons  de  Champagne,  & deNivernois,  dont  nous 
avons  fait  la  quatrième  efpece,  en  fe  con ver tiffant 
en  acier-,  prennent  des  lames  beaucoup  plus  peti- 
tes que  les  autres  fers,  & fur  tout  que  les  fers  qui 
ont  un  mélange  de  grainure  fine,  & de  lames.  J’i- 
magine que  dans  les  fers  à gros  grain  , chaque  grain 
fe  change  en  une  lame,  au  lieu  que  dans  les  autres 
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plu  (leurs  grains  fins  fe  réunifient  pour  former  cet- 
te lame. 


Il  y a des  aciers  qui , quoyqu’ils  confervent  en- 
core beaucoup  de  lames  font  difficiles  a forger. Mais, 
un  peu  d'habitude  a voir  des  caflures  pourroit  fai- 
re prévoir  ce  cas  ; alors  les  lames  font  fendillement 
plus  ternes,  & plus  grifes  que  celles  des  autres  caf- 
fures  j ôc  il  en  efi  de  la  couleur  grisâtre  àc  terne, 
comme  de  la  diminution  de  la  grandeur  des  lames  5. 
elles  ne  doivent  l’un  &c  l’autre  aller  que  jufqu’à  un- 
certain  point. 

Il  réfulte  pourtant  de  ce  que  nous  venons  de  di- 
re que  des  fers  de  differentes  efpeces  , qui  fe  chan- 
gent en  acier  , prennent  des  lames  de  differente 
grandeur,  qu’ils  prennent  auffi  differentes  nuan- 
ces de  couleur.  La  differente  nature  des  fers  doit, 
néceffairement  introduire  des  variétés  en  tout  ceci 
St  elles  vont  jufques-là,  qu’une  barre  d’un  certain, 
fer  qui  a acquis  des  lames,  qui  ont  encore  une  cer- 
taine vivacité,un  certain  degré  de  bri liant, eft acier,, 
pendant  qu’une  barre  d’une  autre  efpece  de  fer , fe- 
ra toujours  reliée  fer  dans  les  endroits  où  fes  la- 
mes auront  autant  de  brillant  que  celles  de  la; 


premiere. 

Mais  ce  qui  efi  â remarquer  pour  la  connoifian- 
ce  des  fers  , c’eft  que  moins  les  lames  demandent  à 
perdre  de  leur  brillant  , moins  elles  demandent  an 
prendre  de  couleur  grife  terne,  pour  être  con- 
verties en  acier  , & plus  l’acier  qui  vient  de  ces  fers, 
fîffi  traitable ,,  mieux,  il;  fe  forge.  La  câflure  d’aeien 
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fait  de  fer  de  Suède , ou  de  fer  de  la  quatrième  efpe- 
ce , qui  a eu  une  jufle  cuiffon,  efl  bien  plus  brillan- 
te que  celle  des  fers  de  la  première , fécondé,  de  cin- 
quième efpece. 

Communément  parlant  le  fer  le  plus  sûr  efl 
aufïi  celui  qui,  au  même  degré  de  cuiffon,  conferve 
de  plus  grandes  lames  ; le  fer  de  Suede  a encore  cet 
avantage.  Il  efl  fingulier  que  la  grandeur  des  la- 
mes foit  un  des  caractères  des  plus  marqués  du 
mauvais  fer , & au  contraire  un  caraétere  des  bons 
aciers.  Mais  comme  nous  l'avons  afsés  remarqué  , 
ces  dernieres  lames  font  bien  autrement  arrangées 
que  les  premières , & ne  laiffent  pas  d’aufli  grands 
vuides , elles  font  plus  prefsées  les  unes  contre 
les  autres. 

Les  obfervations  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , font  les  plus  délicates  -,  celles  qui  fuivent  fe 
font  remarquer  fins  qu’on  cherche  à y donner  at- 
tention. Souvent  les  furfaces  des  barres , qu’on  re- 
tire du  fourneau  , ont  des  inégalités  , des  efpeces 
i PI  7.  de  gales*  que  nous  croyons  devoir  nommerbul- 
4 > 7- les , ou  bouillons , puifqu’elîes  font  produites  par 

G>  g’ g-  une  forte  de  boüillonnement  qui  fe  fait  dans  le 
fer.  Ces  bulles  ou  boiiillons  font  des  portions  de 
fphere  creufe,  ou  de  fpheroide  éliptique  ; elles 
fontdiflribuées  très  irrégulièrement  furies  barres, 
& font  de  grandeur  fort  differente.  Quelques-unes 
n’ont  pas  une  demi  ligne , ou  un  quart  de  ligne  de 
diametre.d’autresen  ont  plufïeurs  lignes.  Une  bar- 
re a quelques  fois  trois  ou  quatregroffes  bulles  3 &c 
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LE  FER  FORGE’  EN  ACIER.  i8j 
une  infinité  de  petites  ; quelquefois  on  n’y  trou- 
ve aucunes  grofles  bulles , elles  font  toutes  peti- 
tes j quelquefois  même  , on  ne  trouve  aucunes  de 
celles-ci , mais  le  cas  ell  rare. 

Ces  bulles  prouvent  que  le  fer  a foutenu  un 
grand  degré  de  chaleur  , pour  être  converti  en 
acier,  qu’il  s’eft  fait  dans  la  barre  des  raréfactions 
confidérables  , puifque  des  couches  de  fer  afsés 
épaifles  ont  été  foulevées.  Ce  n’elt  pas  feulement 
près  de  la  furface  que  fe  font  ces  boüillonnemens , 
ils  fe  font  jufqu’au  centre  même  de  la  barre  ; 
on  y rencontre  quelques  fois  des  cavités  de  plu- 
fieurs  lignes  de  longueur,  qui  tiennent  les  parties 
du  fer  écartées  les  unes  des  autres  d’une  demi  ligne, 

& même  d’une  ligne  ou  deux  *.  * fig.  7.  o* 

J’avois  foupçonné  que  les  endroits  de  la  furfa- 
ce des  barres,  où  fe  trouvent  les  bulles, étoient  ceux 
fur  lefquels,il  s’étoit  rencontré  plus  de  parties  fali— 
nés  amoncelées;  mais  l’expérience  n’a  pas  vérifié 
cette  conjecture.  J’ai  mis  exprès  des  grumeaux  de 
fel  fur  des  endroits  , que  j’avois  marqué,  comptant 
y faire  élever  des  bulles  ; ileft  arrivé  précisément, 
qu’il  n’en  a point  paru  fur  ces  endroits.  Les  en- 
droits où  elles  s’élèvent,  font  probablement  ceux 
où  le  fer  eft  plus  ouvert , ou  il  a donné  plus  d’en- 
trée aux  matières  fulfureufes , qui  venant  à fe  ra- 
réfier fGulevent  le  fer. 

Ces  bulles  font  ordinairement  une  marque  que 
l’acier  a eu  une  afsés  longue  chaleur. Quand  il  a trop 
long- temps  fouffert  le  feu,  ou  que  la  compofition 
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a été  trop  aélive,  elles  font  en  très-grand  nombre? 
elles  marquent  pourtant  autant  la  violence  du  feu 
que  fa  durée.  J’ai  vu  des  barres  toutes  couvertes 
de  bulles,  avant  d’avoir  été  a moitié  converties 
en  acier;  ces  barres  avoient  eu  d’abord  un  feu  très- 
vif.  De  forte  qu’il  y a apparence  qu’elles  ne  fe  for- 
ment que  quand  la  barre  a été  bien  ramollie , &: 
par  cette  raifon  il  doit  y en  avoir  d’autant  plus  que 
les  barres  ont  plus  fouffert  le  feu.  il  s’enfuit  encore 
qu’on  convertira  le  fer  en  acier  fins  y faire  élever 
de  ces  bulles , £ on  lui  donne  un  feu  très-modéré* 
& par  conséquent  plus  long. 

Outre  cette  rarefaélion  fenfible , qui  fefait  dans- 
certains  endroits  de.  la  barre  , il  s’en  fait  une  in- 
fenfble  dans  toutes  fes  parties,  la  preuve  en  eft 
que  la  barre  augmente  de  volume.  Ce  qu’elle  ac- 
quiert en  épaifteur  & en  largeur,  n’eft  pas  afsés. 
confdérable  pour  être  mefuré-,  mais  l’augmenta- 
îion  en  longueur  eft  mefurable.  J’ai  pris  exactement 
la  longueur  d’une  barre  de  fer  avant  de  la  mettre 
dans  le  fourneau  ; après  qu’elle  y a été  changée  en 
acier,  & qu’elle  a été  refroidie,  je  l’ai  mefurée,  Ô£ 
j’ai  trouvé  une  augmentation  de  plus  d’une  ligne  8e 
demie  fur  une  longueur  de  quinze  pouces. 

Ce  n’eft  pas  feulement  le  volume  de  la  barre  qui 
croît , pendant  qu’elle  fe  convertît  en  acier  ; fa  pe- 
fanteur  augmente  en  même-temps.  Cette  remarque: 
peut  donner  des  éclairciftements  fur  les  eau  fes  d@; 
cette  converfion.  J’ai  pesé  avec  toute  la  précifion 
poftible  un  morceau  de  fer  de  Nivernais , avant  de; 
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LE  FER  FORGE’  EN  ACIER.  187 
le  mettre  dans  le  fourneau.  Il  pefoit  trois  livres 
moins  environ  un  grain  & demi.  Quand  il  a été 
converti  en  acier,  je  l’ai  pesé  avec  les  mêmes  poids, 
& dans  les  mêmes  balances , alors  il  pefoit  trois  li- 
vres 12.8  grains.  Comme  je  ne  le  pefai  que  quatre 
à cinq  jours  après  qu’il  eût  été  tiré  du  fourneau, 
j’eus  grand  foin  de  le  bien  elfuyer  pour  le  rendre 
au  moins  auffi  fec,  & aufh  net  qu’il  l’étoit  la  pre- 
mière fois.  Si  cependant , pour  plus  grande  fureté 
du  calcul , on  veut  bien  abandonner  près  de  zz 
grains , l’augmentation  du  poids  fera  encore  de  108 
grains , c’efl:  à-dire  de  36  grains , ou  d’un  demi  gros 
par  livre.  De  forte  que  pendant  l’opération  le  poids 
du  fer  a augmenté  au  moins  d’une  tt6  partie  de  celui 
qu’il  avoit  auparavant , ôc  cette  augmentation  ne 
laifle  pas  d’être  quelque  chofe.  Aiant  répété  l’expe- 
rience  fur  du  fer  deSuede,  j’ai  trouvé  à peu  près  une 
pareille  augmentation,  foit  de  volume  , foit  de 
poids. 

Nous  avons  dit  que  les  barres  converties  en 
acier  font  calfantes  , quoyqu’on  les  ait  laifsé 
refroidir  dans  le  fourneau  ; mais  nous  devons  ajou- 
ter ici,  que  quoyqu’elles  aient  cette  propriété  de 
l’acier  trempé,  qu’elles  n’ont  pas  celle  qui  l’accom- 
pagne ordinairement , la  dureté.  On  les  trouve 
un  peu  plus  dures , à la  lime , que  les  fers  ordinai- 
res , bien  moins  pourtant  que  l’acier  trempé.  Mais 
fi  on  fait  chauffer  ces  barres  , ôc  qu’on  les  trempe, 
elles  prennent  toute  la  dureté  que  peut  avoir  l’a- 
cier. 
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Si  même  lorfqu’elles  viennent  d’être  tirées  du» 
fourneau  , pendant  qu'elles  font  encore  toutes 
rouges  on  les  trempe  dans  l'eau  froide  , elles  en 
deviennent  encore  plus  cafiantes  ; elles  perdent 
leurs  lames  , prennent  une  grainure  proportion- 
née au  degré  de  chaleur  qu’elles  avoient  quand 
elles  ont  été  trempées,  mais  toujours  moins  éga- 
le , moins  belle  que  celles  qu’elles  pourront  pren- 
dre après  avoir  été  forgées. 

Quand  le  feu  aura  été  an  fourneau  , pendant 
un  temps  qui  approche  de  celui  qu’on  juge  nè- 
ceffaire , on  retirera  quelques  barres  ; on  les  effaiera. 
foit  en  les  caffant  après  les  avoir  laifsé  refroidir 
lentement  , foit  après  les  avoir  trempé  j fi  on 
veut  même  on  les  forgera  par  un  bout,  on  chau- 
fera  ce  bout , on  les  trempera  8c  caffera  enfuite. 
Lorfque  ces  épreuves,  faites  fur  des  barres  tirées- 
a differentes  hauteur  de  notre  fourneau  , auront 
fait  voir  que  la  converfion  eft  au  point  où  on, 
la  fouhaite,on  cédera  de  mettre  du  bois  , ou  du 
charbon.  Si  on  ne  veut  pas  faire  une  fécondé 
fournée , on  laiffera  tout  refroidir  avant  de  tirer 
l’acier,-  il  profitera  de  la  chaleur  acquife  du  four- 
neau -,  8c  alors  on  ne  retirera  rien  jufqu’à  ce  que  la> 
compofition  paroiffe  bien  éteinte.  Mais  fi  l’acier 
a eu  afsés  du  feu , 8c  qu’on  veuille  tirer  parti  de 
la  chaleur  du  fourneau  , on  le  déchargera  fur  le 
champ , en  cas  qu’il  foit  conftr.uit  de  façon  à pou- 
voir être  déchargé  par  les  côtés.  A mefure  qu’on 
retirera  les  barres  a on  retirera  la  compofition  em~ 
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Frasée  qui  étoit  entr’elles,  On  la  fera  tomber  dans 
un  grand  creufet , ou  dans  quelqu’autre  vafe  ob 
on  l'étouffera  le  plutôt  qu’il  fera  poffible-,  b on 
la  laiÏÏoit  librement  à l’air,  elle  feroit  bien-tôt  ré- 
duite en  cendre,  & ne  feroit  plus  guère  propre  à 
être  employée.  Mais  Ci  on  ell  attentif  à l’étoufer 
promptement  , elle  fera  encore  en  état  de  refer- 
vir. 

Enfin  pour  mettre  les  barres  tirées  du  fourneau 
èc  reconnues  pour  être  acier,  dans  l’état  des  aciers- 
ordinaires  , il  reffe  à les  forger  ; il  faut  rapprocher 
leurs  parties  qui  ont  été  trop  écartées  les  unes  des. 
autres  pendant  l’opération.  Avant  de  les  forger  on 
les  chauffe , comme  on  chauffe  prefque  toujours  le 
fer  & l’acier  avant  de  les  travailler  au  marteau.  Mais 
quand  cet  acier  n’eft  pas  fait  d’un  fer  d’une  ex- 
cellente qualité , quand  il  a eu  trop  de  cuiffon , on? 
prendra  garde  de  le  chauffer  trop,  il  foutiendroit 
mal  les  coups  quantité  de  parcelles  s’en  déta- 
eheroient  , il  refleroit  gerfeux  : c’efl  trop  de  sé- 
parer beaucoup  des  parties  déjà  mal  unies.  Plus 
le  feu  agit  fur  quelques  corps  que  ce  foie  ,plus 
il  lui  communique  de  chaleur  , plus  il  sépa- 
re fes  parties.  Le  plus  sûr  effc  même  de  donner 
la  première  chaude  foible , de  ne  faire  prendre  aux: 
barres  que  le  rouge  qui  commence  a pafLir  ; mais 
il  ne  faut  pas  les  pouffer  au  blanc , à la  chaude  fuan*- 
te. 

J’ai  vu  des  aciers,  faits  de  certains  fers-,  aufquels. 
on.  pourrait  hardiment  donner  une:  chaude,  fuan*.- 
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te,  dés  la  première  fois,leplus  sûr  pourtant  efl 
de  ne  le  pas  faire. 

Pour  chauffer  même  ces  barres  plus  également , 
8c  plus  précisément  au  point  où  on  les  veut,j’ai- 
merois  mieux  qu’on  les  mît  dans  des  fourneaux 
de  reverbere,  pareils  à ceux  où  l’on  chauffe  les  bar- 
res qu’on  veut  faire  paffer  entre  les  rouleaux  des 
appîatifferies,  & les  couteaux  de  fendries  ; 8c  qu’on 
les  y chauffât  comme  ces  dernieres  barres  au  feu 
de  bois.  J’aimerois,  dis-je,  mieux  cette  façon  de  les 
chauffer,  que  celle  de  les  chauffer  à la  forge  avec 
le  charbon.  Cette  précaution  pourtant  ne  doit  pas 
être  mile,  à beaucoup  près,  au  rang  de  celles  qui 
font  indifpenfables. 

Lorfque  l’acier  vient  d’un  bon  fer,  8c  qu’il  a 
■été  fait  à propos,  on  ne  trouve  guère  plus  de  dé- 
chet à le  forger  , qu’a  forger  le  fer  commun  ; je 
n’ai  trouvé  dans  l’acier  fait  de  fer  de  Suede  qu’un 
douzième  de  diminution  de  poids  à ramener  en 
billes  quarrées  des  barres  de  deux  pouces  de  lar- 
geur fur  quatre  lignes  d’épaiffeur. 

Quoyque  nous  aions  confeillé  dans  le  fécond 
mémoire  8c  même  dans  celui-ci  d’employer  des 
barres  minces  par  préférence , il  faut  pourtant  con- 
ferver  une  certaine  proportion  entre  l’épaiffeur  8c 
la  largeur  ; files  barres  font  trop  minces  par  rap- 
port à leur  largeur  , il  ne  fera  pas  aisé  de  changer 
leur  forme  fous  le  marteau  , il  fera  difficile  de  les 
forger  fur  leur  épaiffeur  ; 8c  fi  on  les  forge  , 8c 
qu’on  veuille  ramener  ces  barres  minces  en  billes 
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qui  approchent  delà  forme  quarrée  , on  fera  faire 
des  efpeces  de  plis  a la  furface  de  la  barre  * ; quoy-  * pi.  y,  g 
qu'on  force  enfuite  ces  plis  à difparoître  l’acier  IO* 
aura  un  défaut  que  je  ne  lui  eu  fié  pas  foupçon- 
né  , mais  que  j’ai  appris  par  expérience;  quand 
on  vient  à tremper  les  outils  faits  de  cet  acier, 
ils  font- f u jets  a s’entrouvrir.  On  a plus  écarté  les- 
fibres  de  l’acier  les  uns  des  autres  en  les  forgeant 
fur  la  tranche  , qu’on  ne  les  a rapproché  en  les 
forgeant  fur  le  plat,  il  en  refie  qui  tiennent  mal 
enfemble.  Ainfi  quand,  en  parlant  des  fourneaux,, 
j’ai  dit  que  des  barres  épaiffes  de  trois  lignes  & lar- 
ge de  vingt,devenoient  acier  dans  un  certain  temps,, 
je  n’ai  pas  eu  intention  de  faire  entendre  que  la. 
proportion  de  3 fur  zo  fut  celle  qu’on, doive  choi- 
fir,  celle  de  3 fur  10  vaut  mieux. 

Au  refie  les  marteaux  des  forges  appelles  mar- 
tinets font  les  plus  propres  a forger  ces  barres  y, 
ils  expédient  plus  d’ouvrage  que  les  marteaux  a. 
bras , ôc  réunifient  mieux  les  parties  de  l’acier. 

Enfin,  après  que  les  barres  ont  été  forgées  , 
qu’on  leur  a eu  donné  la  figure  qu’on  leur  veut,, 
l’ufage  efl  de  les  tremper  Ce  n’efl  pas  que  cette 
trempe  ferve  à quelque  chofe  par  la  fuite  ; car 
toutes  les  fois  qu’on  chauffe  l’acier  on  le  détrenu- 
pe,  & pour  en  faire  des  outils , il  faut  le  chauffer 
mais  ceux  qui  Cachettent  font  un  peu  plus  en  état: 
de  juger  de  fa  qualité,  lorfqu’il  a été  trempé,  que: 
s’il  ne  l’a  voit  pas  été.  La  façon  de  le  tremper  n’effc 
pas  de  celles  qui  doivent,  entrer,  en. ligne  de  com?- 
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pce  pour  l’encherir , puifque  tout  fe  réduit  à le 
chauffer  à peu  près  couleur  de  cerifè,  & lorfqu’il 
a pris  cette  couleur  à le  plonger  dans  l’eau  froi- 
de ; c’en  elf  afsés  pour  lui  donner  de  la  dureté. 
Si  on  le  caffe  après  qu’il  a été  trempé,  fa  caffure 
a des  grains  fins , qui  le  font  pourtant  plus  ou 
moins  félon  la  qualité  de  l’acier  & félon  le  de- 
gré de  chaleur  auquel  il  a été  trempé  ; mais  il 
n’eft  pas  temps  encore  d’examiner  les  differents 
effets  de  la  trempe. 

Voyons  à préfent  a quoy  peuvent  aller  à' peu 
près  les  frais  de  la  converfion  du  fer  en  acier , afin 
que  ceux  qui  auroient  envie  d’en  entreprendre  des 
établiffements  puiffent  fçavoir  en  gros , ce  qu’ils 
doivent  s’en  promettre.  Faifons  d’abord  notre  cal- 
cul pour  Paris , qui  eft  de  tous  les  endroits  le  moins 
favorable  pour  de  pareils  établiffements,  & faifons 
le  pour  un  fourneau  où  l’on  ne  puiflé  convertir  que 
6oo  livres  de  fer  à la  fois,  ce  qui  n’eft  pas  en- 
core un  des  cas  avantageux.  Quand  ce  fourneau 
aura  été  chauffé  une  fois  , fix  voyes  de  charbon 
fuffiront  pour  transformer  le  fer  en  acier  , fi  les 
plaques  font  minces ,,  &c  que  le  feu  foit  bien  mé- 
nagé. La  voye  de  charbon  coûte  à Paris  a préfent 
quatre  livres  dix  fols , ainfi  pour  les  fix  voyes  , 
c’eft  vingt- fept  livres  ; c’eft  la  forte  dépenfe.  La 
fuye,  la  cendre,  & le  charbon  pilé  font  des  ma- 
tières a fi  bon  compte,  que  je  ne  crois  pas,  que 
ce  qu’il  en  faudra  revienne  a z livres.  On  emploiera 
ix a 13  livres  pefant  de  fel  Marin , qui  à Paris  pour- 
ront 
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LE  FER  FORGE'  EN  ACIER.  195 
ront  coûter  environ  <r.  livres.  Un  Ouvrier  fera 
occupé  au  fourneau  deux  jours  <k.  une  nuit,  que 
nous  eftimons  trois  jours,-  donnons  encore  deux 
jours  de  plus,  pour  le  temps  néceflaire  a charger 
le  fourneau , à le  luter,  à piler  & daller  les  drogues-, 
&:  payons  20  fols  chaque  journée  de  l’Ouvrier  oc- 
cupé à un  travail]  qui  ne  demande  aucune  ad refTe. 
Ces  frais  ralfembiés  fe  montent  a 40  livres,  ainfi 
c’eft  environ  6 livres  13  fols  4 deniers  qu’aura  coû- 
té chaque  cent  de  fer  pour  être  converti  en  acier. 
Si  le  charbon  ne  valoir  a prefent  à Paris  que  55 
fols  la  voye  , comme  il  y a deux  ans  , alors  il  y 
aurait  à déduire  55  fols  des  frais  de  chaque  cent , 
qui  ne  fe  monteraient  plus  qu’à  quatre  livres 
18  fols  4 deniers.  Aux  environs  de  Paris  , où. 
la  depenfe  du  tranfport  du  charbon  ferait  épar- 
gnée, ils  ne  reviendroient  pas  à prefent  encore  à da- 
vantage. Dans  le  pays  où  les  forges  font  établies , 
ces  frais  ne  fçauroient  monter  à 4 livres.  Et  fi  l’on 
ne  vouloit  point  affujectir  ceux  qui  feraient  ces 
établiffements  utiles  à prendre  du  fel  de  gabelle., 
ou  qu’on  le  leur  fît  donner  à peu  près  au  prix  coû- 
tant, au  lieu  de  20  fols  qu’il  en  coûte  en  fel  pour 
cent  de  fer  , il  n’en  coûterait  pas  5 fols.  Mais 
quand  on  prendroit  le  fel  aux  greniers  à fel , il  ne 
faut  pas  compter  en  entier  celui  qu’on  employer 
fi  on  emploie  la  vieille  compofition  , il  fert 
plus  d’une  fois  ; & fi  on  veut  leffiver  cette  com- 
pofition, 011  en  retirera  encore  plus  de  la  moitié 
du  fel  qu’on  y a mis.  Si  on  craignait  qu’il  ne  fût 
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154  L’ART  DE  CONVERTIR 
mêlé  avec  trop  de  fels  alcalis,  il  n’y^auroit  qifà 
fe  fervir  de  cendres  leffivées  pour  les  compor- 
tions, où  l’on  feroit  entrer  ce  fel.  Déduifant  donc 
pour  io  fols  de  fel  par  cent  , les  frais  du  cent 
d’acier , ne  fe  montent  plus  qu’à  trois  livres  dix: 
fols. 

Nous  n’avons  pas  fait  entrer  dans  ce  calcul  les 
frais  de  la  conftrudtion  du  fourneau  , ni  ceux  des 
plaques.  Ceux  de  la  conftruétion  du  fourneau  , dis- 
tribués fur  plufieurs  fournées  , iront  à très  pen 
de  chofe.  Si  les  plaques  font  faites  de  bonne  ter- 
re, elles  ne  fçauroient  auffi  augmenter  la  dépen- 
fe  de  30  fols  par  fournée  ; les  mêmes  ferviront 
alors  plus  d’une  fois  ; & fi  elles  font  de  fer  fon- 
du , elles  reviendront  encore  à moins  , quoi- 
qu’elles coûtent  davantage  de  premier  achapt,  ôc 
cela  à caufe  de  leur  longue  durée. 

Si  au  lieu  de  fe  fervir  de  charbon , on  chauffe: 
le  fourneau  , que  nous  avons  décrit , au  feu  de  bois, 
l’opération  en  fera  plus  longue;  mais  ce  qu’il  en 
coûtera  en  bois  , n’ira  pas  auffi  loin  , que  ce  qu’il 
en  coûte  en  charbon.  Une  voye  de  bois  bien  mena^- 
gée  entretient  le  feu  dans  ce  fourneau  pendant: 
trois  à quatre  jours  ; il  en  coûtera  à la  vérité- 
plus  en  journées  de  l’homme  occupé  à le  foigner;. 
mais  cette  augmentation  n’ira  qu’à  peu  prés  à la* 
diminution  qui  vient  de  l’autre  part. 

De  forte  que  fi  l’Entrepreneur  vendoit  l’acier 
dans  l’état  où  il  eft  lorfqu’il  fort  du  fourneau  „ 
cet  acier  ne  lui  reviendroit  pas  à un  fol  par  livre; 
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plus  que  le  fer , dont  il  a été  fait.  Il  feroit  de  l’in- 
térêt des  Ouvriers  qui  mettent  l’acier  en  œuvre 
de  l’achetter  en  cet  état  ; ils  achettent  aujourd’hui 
en  quelque  forte  à.  tâtons  ; la  grainure  plus  ou 
moins  belle  , qui  paroit  fur  les  caffures  des  billes 
qu’on  leur  vend,  eit  un  ligne  très-équivoque , com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuiteùlsavoiient  qu’ils  ne 
fçauroient  porter  de  jugement  fur  la  qualité  d’un 
acier , jufqu’â  ce  qu’ils  l’aient  employé  ; au  lieu  que 
s’ils  prennoient  les  aciers  tels  qu’ils  fortent  du 
fourneau,  sûrement  ils  ne  feroient  pas  fardés.  Les 
calibres  de  ces  aciers  ont  des  caraéteres,  aufquels, 
comme  nous  venons  de  l’expliquer,  on  peut  re- 
connoître  ce  qu’on  doit  attendre  de  ces  aciers  ; 
bientôt  les  Ouvriers  feroient  en.  état  de  juger  du 
premier  coup  d’œil  par  ces  calïures  des  differen- 
tes qualités  des  aciers.  Il  ne  faut  pourtant  pas  ef- 
perer  qu’ils  achetaffent  â prefent  l’acier  fortant  du 
fourneau,  on  fera  dans  la  nécefïité  de  le  faire  for-; 
ger  en  barres,  ou  en  billes.  On  fera  même  donner 
â ces  barres,  ou  â ces  billes  des  figures  fembîables 
â celles  des  aciers  qui  viennent  des  Pays  étrangers  ; 
une  autre  figure  arrêteroit  le  débit  -,  on  aura  pei- 
ne même  â le  vendre  au  commencement  , en 
le  donnant  pour  être  du  Royaume.  Le  préjugé 
où  font  les  ouvriers  de  Paris  fur  cet  article  leur 
eft  très- pardonnable  * ils  fçavent  qu’on  a fait  beau- 
coup de  tentatives  inutiles  pour  convertir  nos  fers 
en  aciers  , & qui  pis  eft, ils  ont  été  trompés  plu- 
fieurs  fois  en  achetant  de  ces  fortes  d’acier.  Pour 
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L’ART  DE  CONVERTI  R 
les  raffiner,  on  leur  promettra,  & on  le  leur  tien- 
dra, de  reprendre  tout  l’acier  , dont  ils  fe  feront, 
chargés  , qui  leur  aura  paru  mauvais  , Ôc  de  leur 
en  rendre  d’autre  poids  pour  poids.  Le  préjugé- où: 
ils  font  montre  qu’il  n’eft  pas  indiffèrent  de  laiffer 
faire  des  effais  fur  des  matières  qui  ont  rapport 
au  bien  public  a toutes  fortes  de  gens  ; que  de 
pareilles  entreprifes  ne  devroient  être  permifes 
qu’à  ceux  dont  les  talens  font  reconnus  , &c  qui 
ont  , ou  à qui  on  vent  bien  fournir , les  fecours 
néceflaires  pour  la  réufïite.  Ces  entreprifes  man- 
quées deviennent  des  obftacles  conftdérables , pour 
ceux  qui- dans  la  fuite  feroient-  en  état  d’en  faire, 
réuftir  de  femblables. 

Après  que  nos  Barres  font  tirées  du  fourneau v3, 
on  fera  donc  à prefent  dans  ,1a  néceffité  de  les  fai- 
re forger,  & cette  façon  ne  làiffëra  pas  d’augmen- 
ter les  frais.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  foit  chere  par  elle-^ 
même  ; mais  c’eff  qu’il  y a toujours  un  déchet  en 
tout  fer  qu’on  forge  ; celui  ci  pourra  aller  à un 
douzième;  par  conséquent  nos  600  livres  d’acier 
forgées  feront  réduites  à 550  livres.  Ces  550  li- 
vres doivent  porter  les  frais  qui  avaient  été  dis- 
tribués fur  les  '6oo  livres  , & de  plus  ceux  du 
déchet- du  fer.  Le  premier  article  d’augmentation 
n’eft  pas  confidérable  , mais  le  fécond  l’eft.  Les- 
frais  de  la  converfîon  font  augmentés  panchaque- 
cent  d’acier  du  prix  d’environ  9 livres  de  fer.  Cap 
les  cinquante  livres  de  fer  qui  tombent,  en  pure' 
perte  doivent  être  diftribuées  fur  nos  550  livres*. 
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d’acier.  Le  fer  étant  à fa  valeur  commune,  ce- 
lui qu’on  emploie  pour  l’acier  ne  coûtera  pas  dans 
les  forges  mêmes  3 fols  la  livre,  il  n’y  coûte  pas 
davantage  à prefent.  Ce  fera  donc  de  2.7  ou  30 
fols  que  les  frais  de  chaque  cent  d’acier  feront  au- 
gmentés; quand  pour  cette  confidération  & di- 
vers  autres3dont  nous  n avons  pas  parie,  1 augmen- 
tation iroit  a 50  fols  , la  façon  de  la  livre,  d’acier 
ne  reviendroit  qu’à  dix-huit  deniers. 

Il  y a bien  des  faux. frais  que  nous  n’avons  pas  ; 
fait  entrer  en  ligne  de  compte , . comme  le  loyer 
des  atteiliers  où  le  fera  le  travailles  gages  des  Com- 
mis préposés  à la  diffribution  de  l’acier.  Ces  frais 
repartis  îur  l’acier  feront  d’autant  plus  petits  , que 
les  établillements  feront  plus  confidérables  i mais  ■ 
il  y a li  loin  du  prix  des  aciers  fins  qu’on  vend 
dans  le  Royaume  à celui  du  fer  , qu’il  eft  aisé-  de 
veîir  fins  autre  calcul  qu’on  pourra  donner  le 
nouvel  acier  à très-grand  marché  en  y trouvant 
fon  compte.  Fendant  que  le  fer  vaut  fix  blancs,... 
ou  trois  fols  la  livre,  on  vend  les  aciers  fins  ig  à • 
2.0  fols,  & parmi  ces  aciers  chers,  nos  Ouvriers 
en  trouvent  beaucoup  dé  rebut.  Si  on  leur  ven- 
doit  des  aciers  aulfi  fins , parmi  lefquels  il  ne  fe  : 
trouvât  pas  demauvais  mélange,  dix  fols  la  livre, 
ils  feroient  contents  de  cette  différence.  Et  fi  011 
vendoit  l’acier  dix  fols,  le  profit  qu’il  y aurait  a 
faire  pour  les  Entrepreneurs  furpalferoit  beaucoup 
celui  qu’on  fait  dans  les  efpeces  de  commerce 
ordinaires.. 
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Pour  avoir  négligé  quelques  précautions  , 6c 
quelquefois  malgré  les  précautions,  il  peut  arri- 
ver des  accidents  à quelques  fournées.’ Il  peut  fë 
trouver  des  aciers  qui  ne  feront  pas  afsés  pafsés, 
qui  ne  feront  pas  convertis  à fond  , des  aciers  où  il 
fera  relié  du  fer.  Le  remede  feroit,  comme  nous 
l’avons  enfeigné,  de  les  remettre  au  fourneau  ; mais 
il  feroit  mieux  encore  d’avoir,  près  de  fa  manu- 
facture , d’autres  fabriques  où  l’on  feroit  des  ou- 
tils, aufquels  ces  fortes  d’acier  conviennent;  Ils 
font  très-propres  pour  faire  des  limes,  des  faucil- 
les, des  lames  d’épées,  & divers  autres  outils 
qui  valent  même  mieux , lorfque  leur  centre  eft 
de  fer,  que  lorfqu’ils  font  purement  d’acier. 

A l’égard  des  aciers  qui  auront  le  défaut  op- 
posé, ceux  qui  feront  trop  pafsés,  qui  feront  de-» 
venus  .trop  aciers,  nous  enfeignerons  dans  la  fui- 
te un  moyen  de  les  ramener  au  point  où  ils  doi- 
vent être. 
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Explication  de  la  dixième  planche.. 

ELLE  représente  des  morceaux  de  barres  de  fer  de 
differentes  qualités,  qui  ont  été  cafés  Qequon 
■a  eu  pour  objet , ça  été  de  mettre  fous  les  jeux  les  dif- 
férences- de  figure , de  groffeur  , & d'arrangement  des 
parties  qui  paroiffent  fur  les  cafures  de  differents  fers* 
La  fig.  i.  efl  la  caffure  du  fer  que  nous  avons  nom-* 
mêsfi  grandes,  ou  greffes  lames. 

La  fig.  z.  efi  un  morceau  de  la  caffure  du  même  fer , 
mais  de  fine  grojfi  a la  loupe  , afin  qu'on  vît  mieux 
l'irrégularité  de  l'arrangement  des  lames  , CiT*  fur  tout 
qu  il y en  a de  placées  dans  differentes  inclinaifons. 

La  fig.  3.  efi  la  cafiure  d'une  barre  de  cette  forte  der 
fer , dont  nous  avons  fait  la  fécondé  efpece  -,  tout  efl  ici 
occupé  par  des  lames , moins  grandes , & moins  irré- 
gulièrement arrangées  que  celles  de  la  fig.  précédente. 

La  fig.  4.  efi  une  portion  de  la  fig.  3.  grojfie  à la 
e. 

La  fig.  5.  efl  encore  la  caffure  d'une  barre  d’ un  fer  de 
la  fécondé  efpece  3 mais  dont  les  lames  font  plus  petites 
que  celles  du  fer  de  la  fig.  3. 

La  fig.  6.  efl  la  caffure  d’un  fer  que  nous  avons  pla~~ 
cê  dans  la  3.  effece . Des  lames  y font  mêlées  avec  des 
grains. 

La  fig.  7.  repréfênte  séparément  les  lames  de  la  fi- 
gure 6. 

La  fig.  8.  repréfente  sépmmmnt Iss  grains  de-  laffi- 
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La  fig.  9.  efi  une  caffure  du: fer  ..de  la  quatrième  .efi 
pece. les  lames  y font  en  moindre  quantité  que  les  grains, 
La  fig.  10.  fl- ta  caffure  d’un  fer  graine  3 ou  d’un 
fer  de  la  cinquième  efpece.  Ce  qui  paraît  uni  , au  tour 
de  cette  caffure , nef  point  de  la  ■ caffure , c efl  ce  qui  a 
été  coupé  avec  le  cifeau,  afin  que  le  fer  Je  caffat  plus  ai- 


sément. 

La  fig.  ii.  efi  la  grainure  de  ce  fer  vue grojfie  d la 
loupe.  Cette  grainure  ainfi  grojfie  repréfente  prefque  celle 
du  fer  que  nous  avons  rangé  dans  la  6.  claffe. 

La  fig.  it.  efi  la  caffure  d’un  morceau  de  quarillon  3 
on  a laiffé  ce  fer  dans  la  cinquième  claffe  ; fa  grai- 
nure efi  cependant  plus  fine  que  celle  de  la  fig . io.  CL 
a des  lames  fines. 


Fig.  i-j.  Grainure  de  la  fig.  rz. 

Fig.  14.  Lames  de  la  fig.  n. 

La  Fig.  \yefl  la  Cafiure  d’une  barre  de  fer  de  la  7.  claffe.s 
composée  de  fibres , qui  forment  des  efpeces  de  feuilles. 


Explication  de  la  feptiéme  planche. 


LE  S fig.  1 , z , 5 , font  encore  des  caffures  de 
fer.. 

La  fig.  1.  efi  la  caffure  d’un  fer  fibreux  3 qui  diffé- 
ré de  celui  de  la  fig-iy  pl.  6.  en  ce  que  fies  fibres  font 
plus  greffes  , CL  que  plufîeurs  fibres  réunies  3 n’y  for- 
ment pas  des  feuilles  fi  difiméles. 

La  fig.  z.  efi  la  caffure  d’ un  fer  où  F on  voit  des  fi- 
bres , CL  des  grains. 
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La  fig.  3.  ejl  la  cajfiure  d'un  fer  ou  il  y a un  mélangé  de 
grofies  LF'  de  petites  lames , de  grains  LF  de  fibres. 

La  fig.  4.  efi  la  caffure  d'une  barre  de  fier  fibreux  con- 
vertie en  acier , feulement  en  partie.  Le  premier  contour , 
qui  a des  lames  ternes , LF  marque  en  deux  endroits  par  les 
lignes  ponftuees  A A^  efi  ce  qui  efi  acier.  Les  lignes  ponc- 
tuées B B marquent  une fiurfiace  de  lames  blanches  LF  bril- 
lantes ; les  fibres  du  fier  ont  été  coupées  en  cet  endroit , qui 
efi  prêt  de  devenir  acier , mais  qui  ne  /’ efi pas  encore.  Le 
milieu  de  la  barre  a confiervê  toutes  fies  fibres. 

La  fig.  5.  efi  la  cajfiure  d'une  barre  de  fier  de  bonne 
qualité  qui  a été  convertie  en  acier.  On  y voit  partout 
des  lames , mais  plus  petites } LF  plus  ternes  prés  des  bords , 
que  vers  le  centre. 

La  fig.  6.  efi  la  cajfiure  d'une  barre , dont  la  partie  a a , 
b b , efi  bien  convertie  en  acier , quoyque  la  partie  a a ,cc, 
fit  refiée fier  ;LF  cela  parce  que  la  compofition  qui  couvroit 
cette  derniere  partie  aiant  eu jour , s' efi  brûlée  dans  le  four- 
neau. G j grojJe  bulle , g , petite  bulle. 

La  fig.  7.  efi  la  cajfiure  d'une  barre  de  fier  convertie 
en  acier , mais  qui  a eu  un  fieu  trop  long.  Ses  lames  font 
trop  ternes , LF  un  peu  trop  petites  en  quelques  endroits  , 
elle  n'a  que  des  grains  fins  comme  des  points.  G , grojfi 
bulle , ou  bourfiufiure  de  la  fur  face,  g petites  bourfouflures. 
La  ligne  ponéluée  O marque  une  bourfioufiure , un  bouil- 
lon qui  s' efi  fiait  dans  l'intérieur  de  la  barre. 

La  fig.  8.  montre  la  cajfiure  d'une  forte  de  fier  qui 
prend  toujours  de  très-petites  lames  en  fie  convertijfiant  en 
acier. 

La  fig.  y.  efi  U cajfiure  d’une  barre  de  fier  de  la  fiecon - 
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de  efpece , dont  tout  le  milieu  a encore  fes  Urnes  brillan- 
tes y & nef  nullement  changé  en  acier.  Ce  qui  emour- 
re  cette  partie  ejl  converti  en  acier , mais  au  lieu  des  la- 
mes , qu  ont  les  bons  aciers  , celui-ci  n'a  que  des  grains 
aujji  fins  que  des  points. 

La  fig.  io.  ejl  celle  d'une  barre  large  qui  aiant  été 
forgée  fur  fon  épaijfeur  a pris  différents  plis  p.  quoi- 
qu'on efface  enfuite  ces  plis  en  frapant  dejfus  , l’acier  efi 
fujet  a s'ouvrir  à la  trempe  , dans  les  endroits  ou.  im 
mt  été » 
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SEPTIEME  MEMOIRE, 


Ou  l'on  établit  le  caractère  de  l'acier,  en  quoy 
il  différé  efentiellement  du  fer , & cela  en 
Juivant  les  operations  qui  changent  le  fer 
forgé  en  acier • 

IL  ne  me  paroît  pas  qu’on  nous  ait  donné  juf- 
qu’à  prefent  d’idée  nette  de  ce  qui  caraCierife 
véritablement  l’acier  , de  ce  en  quoy  il  différé  ef- 
fentieliement  du  fer.  Dans  le  langage  commun  des 
Auteurs  qui  traitent  des  matières  métalliques , il 
eft  un  fer  plus  pur , un  fer  plus  parfait  , un  fer 
plus  affiné  \ Roliault  , par  exemple , avec  cent  au- 
tres, nous  en  donne  cette  derniere  idée,  qui  non 
feulement  n’eft  pas  exaéte  , mais  qui  exactement 
parlant  elt  fauffie  , fi  nous  jugeons  de  la  fineffe  , 
de  la  pureté  du  fer , comme  de  celle  de  tous  les 
autres  métaux.  Le  métal  le  plus  fin  eft  celui  qui 
eft  le  moins  mêlé  avec  des  matières  étrangères» 
Affiner  l’or,  c’eft  lui  ôter  de  l’argent , ou  du  cui- 
vre avec  lefquels  il  étoit  mêlé  -,  affiner  l’argent  , 
c’eft  de  même  lui  enlever  le  cuivre  , ou  les  au- 
tres matières  étrangères  qui  fembloient  faire  corps 
avec  lui.  Selon  cette  notion  commune , & félon 
ce  que  nous  avons  vu  dans  les  mémoires  qui  ex- 
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piiq  uent  la  maniéré  de  convertir  le  fer  en  acier, 
il  eft  évident  que  l’acier  ne  doit  point  être  ap- 
pelle un  fer  plus  affiné,  puifqu’il  ne  paroît  pas 
qu’on  enleve  aucune  matière  terreufe  , métallique., 
ou  de  quelqu’autre  nature  au  fer  qu’on  convertît 
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en  acier;  on  lui  ajoute  plutôt  qu  on  ne  lui  ote* 
& ce  qu’on  lui  ajoute  n’eft  pas  fer. 

C’eft  s’exprimer  d’une  façon  encore  pluséquL 
voque  que  de  nommer  l’acier  un  fer  plus  parfait. 
Un  métal  n’eft  plus  parfait  en  foi,  qu’autant  qu’il 
contient  plus  de  fa  matière  propre;  dans  ce  fens 
être  plus  parfait  , ou  plus  affiné  , font  la  même 
chofe.  Mais  fi  on  mefure  les  degrés  de  perfection 
d’un  métal  par  rapport  a nos  ulages , que  l’étac 
dans  lequel  il  nous  eft  plus  utile , foit  appelle 
l’état  le  plus  parfait  , on  ne  trouvera  pas.  encore 
que  l’acier  l’emporte  fur  le  fer.  Le  fer  doux  nous 
eft  auffi  néc.effaire  pour  certains  ouvrages , que  l’a- 
cier î’eft  pour  d’autres;  fi  on  ne  droit  jamais  des. 
mines  , que  de  l’acier,,  on  auroit  eu  befoin  de  cher- 
cher le  fecret  de  changer  l’acier  en  fer , comme  on» 
a cherclié  celui  de  changer  le  fer  en  acier  ; autant: 
que  ce  dernier  nous  eft  néceffiaire  pour  lés  cou- 
teaux , cifeaux , rafoirs , haches,  pour  tous  les  ou- 
tils a taillants  autant  l’autre  nous  l’ëft-il  pour  les 
eftieux  dés  voitures  , pour  lés  bandes  dés  roü.es, 
pour  les  leviers,  pour  les  bâtiments , pour  les  ca- 
nons de  fufils , en  un  mot,  pour  tous  les  ouvra- 
ges qui  ne  doivent  pas  être  caffants.  Far  rapport 
même  a certains  ouvrages, lé  fer  aigre  pourroit  être: 
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regardé  comme  plus  parfait  que  le  fer  doux,  par 
rapport  à tous  ceux  a qui  il  importe  peu  d’avoir 
de  la  fouplefl'e,  & qu’on  veut  très-polis. 

Nous  avons  deux  maniérés  de  mieux  caradte- 
rifer  l’acier,  fçavoir  ou  par  fes  effets,  ou  par  la 
nature  même  de  fa  compofition.  Nous  le  diftin- 
guerons  d’abord  du  fer  par  (es  propriétés  fenfibles,. 
par  celles  que  les  expériences  les  plus  communes- 
découvrent.  Nous  verrons  enfui  te  en  quoy  con- 
fifte  fa  nature  intime,  d’où  il  tire  les  propriétés- 
qui  lui  font  particulières  ,■  des  réflexions  fur  les 
opérations  qui  l’ont  rendu  acier  , doivent  natu- 
rellement nous  conduire  a ces  connoi (lances. 

Ce  qui  diftingue  le  plus  fenfiblement  l’acier  d:u; 
fer , e’efl;  de  ce  qu’après  avoir  été  chauffé  jufq-u’è 
un  certain  point  & étant  enfuite  trempé  dans  l’eau, 
ou  dans  quelqu'autre  liqueur  froide,  ©u  qu’en  ge- 
neral étant  refroidi  fubicement,  il  prend  une  du- 
reté conf  dérable , & qu’il  devient  en  même-temps 
caffant-,  que  fi  on  le  caflê  dans  un  des  endroits 
011  il  a été  trempé , les  furfaces-  de  la  caflure  pa- 
roiffent  remplies  d’une  infinité  de  grains,  qui  à. 
Et  vue  (impie  femblent  approcher  de  la  figure  ron- 
de. Tout  cela  n’arrive  point  au  fer  qui  a été  chauf- 
fé' & trempé  dans  les  mêmes  circonflances  que  l’a- 
cier. 

Si  on  laide  refroidir  l’acier  dans  le  même  foyer 
ou  il  a été  rougi,  (î  on  ne  le  trempe  point,  on  ne 
peut  plus  le  diftinguer  du  fer  par  les  fignes  pié^- 
eedents  > il  eff  prefque  aufli  mon  qu’un,  fer  doux-j, 
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v < il  ne  réfiffe  guère  davantage  à la  lime  ; il  y réfille 

pourtant  toujours  un  peu  plus,  &c  c’eft  la  raifon 
Pour  laquelle  les  Ouvriers  qui  font  d’acier  cer- 
tains ouvrages  qui  pourroient  être  faits  de  fer, 
des  boucles,  par  exemple,  les  vendent  plus  cher, 
que  la  différence  du  prix  des  matières  ne  le  de- 
manderoit , parce  que  le  travail  en  eft  un  peu  plus 
long.  L’acier  alors  n’efl:  guère  plus  caffant  que  le 
fer  , fa  caffure  n’a  plus  des  grains  pareils  à ceux 
qu’elle  eut  eu , s’il  eût  été  trempé  , elle  différé 
pourtant  toujours  de  la  caffure  des  fers  communs. 
Jamais  on  n’y  voit  de  lames  brillantes,  & jamais 
elle  n’efl:  couverte  de  groffes  fibres,  comme  celle 
du  fer  doux;  quand  elle  a des  fibres  elles  font -fi- 
nes, mais  pour  l’ordinaire  elle  a quelque  reffem- 
blance  avec  celles  des  fers  â grains  -,  fi  elle  en  dif- 
féré, c’eft  principalement  en  ce  que  fes  grains  font 
plus  ternes. 

Une  différence  moins  fènfible  que  les  précé- 
dentes, mais  connue  des  Ouvriers  qui  travaillent 
le  fer  & l’acier  , c’efl:  que  l’acier  s’échauffe  plus 
aisément  j a feu  égal,  il  prend  plus  vite  la  cou- 
leur qui  dénote  un  certain  degré  de  chaleur  que 
ne  feroit  du  fer  de  pareille  groffeur. 

Ces  différences  du  fer  à l’acier  font  aisées  à ap- 
percevoir , il  nous  faut  chercher  celles  fur  les- 
quelles la  vue  n’a  poinc  de  prife,  c’eft-à-dire , ce 
que  la  compofition  intime  de  l’acier  a de  particu- 
lier. Nous  n’avons  point  de  voye  plus  sûre  pour 
arriver  a le  découvrir , que  d’obferver  les  chan- 

s 

c 


( 


LE  FER  F ORGE’  EN  ACIER."  taj 
genients  qui  Ce  font  faits  dans  le  fer  qui  a éré  ren- 
du acier  ^comment  les  matières  emploiées  à cette 
eonverfl on  ont  opéré  ; fuivons  donc  les  procé- 
dés que  nous  avons  rapporté  en  faifant quelques, 
réflexions  fur  leurs  eirconftances. 

On  renferme  des  barres  de  fer  dans  un  creu- 
fet;  chaque  barre  y efl  entourée  par  une  compo- 
fition  qui  contient  beaucoup  de  matières  fulfa- 
reufes,  ou  inflammables,  & de  matières  falines». 
On  chauffe  ce  fer  jufqidà  devenir  rouge,  ou  rou- 
ge blanc.  Le  feu  dilate  le  fer  , à mefiire  qu’il  le 
pénétre;  il  éca*rte  fes  parties  les  unes  des  autres  ; 
mais  à mefure  que  les  parties  du  feu  entrent,  êlles- 
font  entrer  avec  elles  des  parties  fulfureufes.  Le: 
feu  n’efc  lui-même  que  des  parties'  fulfureufes 
mais  toutes  les  parties  de  cette  nature  que  le  feu: 
porte  avec  lui,  ne  font  pas  enflammées  au  point 
néceflaire  pour  les  confirmer  ; le  feu  de  nos  che- 
minées ordinaires,  en  donne  la  preuve..  La  fiiye 
qui  y efl  déposée , a écé  mêlée  avec  la  flamme , elle- 
en  a fait  partie,  ôc  efl  cependant  reliée  une.  ma^ 
tiere  très  combuflible. 

Les  parties  fulfureufes  n’entrent  pas  feules  dans 
le  fer  , elles  font  accompagnées  de  parties  fail- 
lies. Le  degré  de  chaleur  qui  efl:  aisés  violent  pour 
forcer  ces  lels  a fe  fublimer  jufqu’au  dehors  da; 
fourneau,  comme  nous  l’avons  rapporté  ailleurs 
a fans  doute  afsés  dë  force  pour  les  faire  pénétrer 
dans  le  fer , qu’ils  entourent.  De  plus  les  matiez 
Mes.  fulfureufes  font  des  véhiculés  qui  aident,  es;- 


f 


jloS<  L’ART  DE  CONVERTIR 
tremement  lesfels , on  fçait  combien  elles  peuvent 
augmenter  leur  volatilité.  Mais  ici  le  fecours  eft 
apparemment  réciproque,  les  Tels  facilitent  l’in- 
troduétion  des  ioufres,  comme  les  foufres  facili- 
tent la  leur  ; ils  font  connus  pour  de  puiflants  difi 
fol  vans  du  fer.  Le  fluide  enflammé  dans  lequel  ils 
nagent  fe  trouve  par  leur  moyen  en  état  d’agir 
plus  efficacement  contre  le  fer  , de  s’y  ouvrir  plus 
aisément  des  routes  ;aufli  rendons-nous  des  com- 
portions plus  aétives  en  ajoutant  des  fels  a des 
matières  qui  en  contiennent  déjà.  Mais  les  fels 
feuls  agiroient  foiblement,  s’ils  n’étoient  portés 
ou  -poufsés  par  les  parties  fulfureufes,  ou  plutôt 
ils  n’agiroient  point  du  tout.  Nous  l’avons  vû 
par  les  expériences  que  nous  avons  faites  avec  des 
fels  feuls,  & que  nous  avons  rapportées  dans  le 
premier  Mémoire  -,  le  mélange  des  huiles  ôc  des 
Tels  y a été  prouvé  abfolument  néceflaire. 

Il  efl:  donc  vifible  que  des  foufres,  & des  fels 
s’introduifent  dans  le  fer  qui  efl:  en  place  pour 
être  converti  en  acier  ; que  la  conversion  du  fer 
n’elt  avancée  qu’à  proportion  du  chemin  qu’ont 
fait  les  parties  fulfureufes  ôc  falines,  ôc  que  quand 
il  efl:  devenu  entièrement  acier  qu’elles  l’ont  pé- 
nétré jufqu’au  centre.  Plus  on  continue  à chauf- 
fer cet  acier , plus  on  lui  donne  les  qualités  d’a- 
cier. La  conséquence  à laquelle  on  efl:  conduit  né- 
çeffiairement  , ôc  que  nous  avons  déjà  tirée  par 
avance  , ou  au  moins  infirmée  dans  quelques-uns 
des  Mémoires  precedents,  eft  donc  que  l’acier  con- 
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fideré  dans  le  temps  où  on  le  retire  du  fourneau, 
eft  un  fer  plus  pénétré  de  foufres  & de  Tels  que 
le  fer  ordinaire;  car  on  n’imaginera  pas  qu’il  y a 
une  circulation  continuelle  , qu’il  fort  continuel- 
lement autant  de  parties  fulfureufes  6c  falines  du 
fer , qui  eft  en  opération,  qu’il  y en  entre  ; 6c  pour 
peu  que  cette  idée,  qui  n’eft  appuyée  fur  aucu- 
nes preuves,  donnât  defcrupule,  il  feroit  levé, 
ft  on  fe  rappelle  une  des  obfervations  du  Mémoi- 
re précèdent;  fçavoir  que  le  fer  qui  a été  con- 
verti en  acier  a augmenté  de  poids.  Cette  augmen- 
tation , quoyque  peu  conftdérable  , ne  fçauroic 
être  attribuée  qu’aux  nouvelles  matières  qui  s’y 
font  introduites,  6c  qui  ne  peuvent  être  que  des 
portions  de  celles,  dont  il  étoit  environné. 

L’acier  nouvellement  fait , l’acier  qui  vient  d’ê- 
tre tiré  du  fourneau  , qui  n’a  pas  encore  fouffert 
le  marteau  depuis  qu’il  eft  acier  , différé  donc  du 
fer  parce  qu’il  eft  pénétré  de  plus  départies  ful- 
fureufes  6c  falines  ; pour  remettre  cet  acier  dans 
l’état  de  celui  qu’on  façonne  pour  nos  ufages  , il 
ne  refte  qu’â  lui  donner  une  chaude  êc  â le  for- 
ger. Le  marteau  rapproche  fes  parties , qui  pen- 
dant la  transformation  avoient  été  trop  écartées, 
6c  le  rend  tel  que  f on  le  caffe  enfuite , foit  après 
l’avoir  laifsé  refroidir  doucement,  foit  après  l’a- 
voir trempé , fa  caffure  eft  differente  de  celle  qu’a- 
voit  le  même  acier,  avant  d’avoir  été  forgé. 

Le  feul  doute  qui  pourroit  refter  fur  la  natu- 
re de  l’acier  feroit  donc  de  fçavoir  fi  celui  qui 
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vient  d’être  forgé  différé  du  fer  par  la  quantité 
des  matières  fulfnreufes  8c  falines,  dont  il  efl  pé- 
nétré , comme  il  en  differoit  lorfqu’il  a été  tiré 
du  fourneau.  Si  pendant  qu’on  l’a  chauffé  immé- 
diatement fur  les  charbons,  on  n’en  a pas  chaise 
les  matières  qui  s’y  étoient  introduites;  enfin  II 
les  coups  de  marteau  n’achevent  pas  d’exprimer 
ces  mêmes  matières  , lorlqu’ils  refferrent  les  par- 
ties de  notre  métal.  Au  moins  paroîtra-t-il  pro- 
bable , que  plus  on  chauffera  l’acier  longtemps., 
fur  les  charbons  , plus  on  le  chauffera  de  fois  , 
plus  on  le  chauffera  violemment,  8c  plus  on  le 
dépouillera  de  fies  loufres  , 8c  de  fes  lèls , & plus  en 
même  temps  on  lui  Ôtera  de  fa  qualité  d’acier  3 
plus  on  le  rapprochera  de  l’état  du  fer.  Ces  der- 
nières conséquences  ne  font  pas  feulement  pro- 
bables , elles  font  certaines  par  l’expérience  , 8c 
font  elles  mêmes  des.  preuves  que  l’acier  ne  dif- 
féré du  fer,  que  parce  qu’il  eft  chargé  de  matiè- 
res que  le  feu  lui  peut  enlever.  Les  meilleurs  aciers 
s’affoibliffent , fi  on  les  remet  au  feu  plufieurs  fois. 
Enfin  il  n’eff  point  d’acier  qu’on  ne  détruife» 
qu’on  ne  ramene  â être  fer,  fi  on  lui  fait  foute- 
nir  un  trop  violent  degré  de  chaleur,  ou  une 
chaleur  moins  forte,  mais  trop  longue.  Tous  les 
Ouvriers  le  fçavent , ils  appellent  un  acier  fur- 
chauffé, celui  qui,  pour  avoir  trop  fouffert  le  feu 
de  la  forge,  a prefque  perdu  les  propriétés  de  l’a- 
cier , ou  dans  lequel  elles  font  très-affoiblies  ; & 
ils  appellent  un  acier  pâmé 3 celui  qui,  pour  avoir 
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été  chauffé  encore  davantage  , n’eft  plus  en  état 
de  prendre  de  dureté  à la  trempe.  Cet  acier , exac- 
tement parlant , eft  redevenu  fer.  Les  Ouvriers 
négligents  , ou  diffc raies  ramènent  aftés  fouvent , 
& fans  le  vouloir  l’acier  a l’un  & a l’autre  de 
ces  états  ; il  m’eft  arrivé  plus  d'une  fois  en  cau- 
fant  avec  eux  de  leurs  faire  oublier  de  tirer  à 
temps  du  feu  l’acier  defliné  à quelque  outil , cet 
acier  fur  lequel  le  feu  avoit  trop  agi,  devenoit 
inutile  pour  Tufage auquel  on  l’avoit  deffiné. 

Mais  ce  feroit  trop  étendre  ces  conséquences, 
que  de  croire  qu’une  chaude  ou  deux  peuvent  en- 
lever à l’acier  les  foufres  & les  fels  qu’il  a de  plus 
que  le  fer.  Si  ces  foufres  l’ont  bien  pénétré,  ils 
peuvent  foutenir  une  longue  aCtion  du  feu  fans 
fe  con fumer , la  nature  de  celui  qu’on  a emploie 
eft  telle.  Quand  on  retire  les  barres  des  creufets 
oîi  elles  ont  été  renfermées  pour  être  converties 
en  acier,  après  deux  , trois  &c  quelquefois  après 
plus  de  8 a îo  jours  de  feu  , on  trouve  les  ma- 
tières , qui  séparent  les  barres  de  fer , encore  très- 
enflammées  , capables  de  flamber  encore  ; quoy- 
qu’elles  aient  brûlé  pendant  fi  long  tems.  Il  eft  vrai 
qu’elles  ont  été  renfermées  dans  les  creufets  afsés 
exactement  bouchés , que  peu  de  parties  pouvoient 
s’en  difliper.  Mais  quand  la  même  matière  in- 
flammable a pénétré  jufqu’au  centre  des  petites 
parties  du  fer , n’y  eft-elle  pas  aufla  clofe  que  dans 
les  creufets , lui  eft- il  plus  aisé  de  s’évaporer  ? le 
fer,  qui  boit  les  foufres  avec  avidité,  ne  les  retien- 
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tiendra-t-il  pas  bien  autrement  que  le  charbon  oh 
la  fuye  les  retiennent  ? 

Il  paroît  donc  bien  établi  que  L’acier  a plus  de 
foufres  que  le  fer;  il  faut  une  opération  de  plus 
pour  le  dépouiller  de  fes  foufres , que  pour  dé- 
pouiller le  fer  des  fiens.  Je  veux  dire  que  fi  on 
chauffe  trop  le  fer,  qu’on- le  brûle,  qu’on  le  ré- 
duit en  écailles  , ou  en  mâchefer.  Si  on  chauffe’ 
trop  l’acier,  on  le  réduit  à être  fer,  & ce  fer  quf 
a été  acier,  comme  le  fer  qui.  n’a  jamais  été  que- 
fer,  pour  être  réduit  en  écailles , ou  en  mâchefer 
doit  être  trop  chauffé  ou  brûlé. 

On  dira  des-  fèl$  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  foufres  , que  non  feulement  l’acier  en  eft 
plus  pénétré  que  le  fer,  quand  fa  converfion  vient- 
d'être  operée  j mais  qu’il  demeure  pénétré  de  ces 
mêmes  tels,  tant  qu’il  fubfifte  acier.  De  là  vient: 
que  les  fels  les  plus  fixes  font  néceflai res  pour  chan- 
ger le  fer  en  acier  pins  dur  , & plus  durable.  Nous: 
avons  rapporté  dans  le  premier  Mémoire,  qu’avec: 
certains  fels  nous  avions  changé  le  fer  en  un  acier , 
qui-  après  a-voir  été  forgé  une  feule  fois  a voit  de: 
la  dureté,  & un  très- beau  grain,  mais  qui  étant; 
chauffé  & forgé  une  fécondé  fois  étoit  mécon- 
noiffable , & qu’après  la  troifieme  chaude  , on  ne; 
le-trouvoit  plus , ou  prefq.ue  plus,, acier.  Le  défaut: 
ne  dépendoit  point  des  matières  fulfureufes , j’y 
avois.  emploie  les  mêmes  , & en  mêmes  dofes 
que  dans  d’autres  expériences:,  où  le  fer  avoir  étée 
transformé  dans,  l’acier  delà  qualité,  la.  plus  du?- 
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gable  -,  c’etoient  donc  des  Tels  que  naifioient  ces 
différences.  Ces  aciers  fi  peu  fixes , car  on  peut 
bien  leur  donner  le  nom  , étoient  l’ouvrage  de 
fels  trop  volatils  , ou  devenus  tels  par  quelque  cir- 
con  fiance. 

On  rencontre  des  aciers  qui  pendant  qu’on  les 
forge  & chauffe,  répandent  une  odeur  de  foufre 
femblàble  a celle  du  foufre  commun.  Les  acides 
vitrioliques , &rla  partie  huilèufê  du  fer  s’y  font 
réunies  en  proportions  nécefiaires  pour  compofer 
ce  foufre  J’ai  fait  de  ces  fortes  d’aciers,  en  en- 
tourant le  fer  de  beaucoup  de  vitriol , & de  char- 
bon en  poudre  mêles  enfem'ole  ; ils  font  & diffi- 
ciles à travailler , & peu  durables.  Eacompofitioœ 
a été  abreuvée  d’eau  forte,  dans  une  de  nos  ex- 
périences du  premier  Mémoire,  elle  a changé  le: 
fer  en  un.  acier  qui  n’a  pu  fou  tenir  deux,  chau- 
des; 

A u ffi  le  fèl  marin  , qui  efl:  un  des  fels  des  plus: 
fixes,  celui  qui  s’unit  le  mieux  au  fer,  celui  qui- 
y tient  davantage,  efi:  de  tous  les  fels  celui’  que" 
les  expériences  nous  ont  montré  être  le  plus  pro- 
pre à contribuer  à changer  le  fer  en  excellent: 
acier.  Mais  fi  on  me  demandoit  fi  le  fel  dont: 
lé  fer  aéré  empreint  a eonfèrvéffa  nature  dé  fel  ma- 
rin ; fi  même,  avant  dé  s’introduire  dans  le  fer  , 
il  n’a  point  changé  de  nature-,  fi- l’acide  du  fel  ma- 
rin, détaché  par  la  violence  du  feu  , joint  aux: 
parties  huileulès  fournies  par  les  matières  dont  il- 
efl.  environné  , nu.  pas  formé  un  fêb ammoniac ^ 
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qui  s’eft  introduit  dans  le  fer,  ou  Ci  le  fel  marin 
s’introduit  tel  qu’il  eft  ? c’eft  fur  quoy  on  ne  fçau- 
roit  prononcer  avec  autant  de  certitude.  Les  ob- 
iervations  ne  peuvent  pas  aller  jufques-là  ; elles 
nous  ont  pourtant  appris  que  la  chaleur  de  nos 
fourneaux  eft  fuftifante  pour  fublimer  le  fel  ma- 
rin jufqu’au  dehors  de  ces  fourneaux  ,■  peut-être 
ne  lui  eft-i'  pas  plus  difficile  de  le  contraindre  à 
s’engager  dans  le  fer  , dont  les  parties  font  plus 
écartées,  que  dans  le  temps  où  il  eft  froid.  Si  ce- 
pendant on  vouloit  foutenir  que  les  lels  qui  pé- 
nétrent le  fer , ne  font  que  des  efpeces  de  fels  am- 
moniacs, on  n’avanceroit  rien  que  de  très  proba- 
ble } notre  fer  eft  environné  des  matipres  avec  lef- 
quels  on  compoie  cette  forte  de  fel.  Mais  peut- 
être  eft-il  plus  probable  encore  qu’avec  ces  fels 
ammoniacs,  il  s’introduit  dans  le  fer,  non  feu- 
lement de  l'acide  du  fel  marin,  mais  du  fel  ma- 
rin même  en  fubftance  , comme  nous  voyons  qu’il 
s’en  fublime  , &c  que  l’acier  a une  qualité  d’autant 
plus  durable  qu’il  y eft  plus  entré  de  cette  forte  de 
fel. 

Si  on  vouloit  foutenir , au  contraire , que  les  fels 
qui  s’introduifent  dans  Pe  fer  pendant  notre  opé- 
ration font  des  fels  alcalis  qui  ablorbent  enfui  te 
les  acides  de  notre  métal,  peut-être  feroit  ceune 
propofition  qu’on  pourroic  défendre , quoyqu'el- 
îe  paroiffe  moins  s’accommoder  avec  la  plupart 
des  fiits  que  nous  avons  rapporté.  Mais  pour  nous 
en  tenir  à ce  qui  eft  inconteftable,  contentons-nous 
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île  voir  que  l’acier  différé  du  fer  en  ce  qu’il  eft  pé- 
nétré de  plus  de  foufres  , & de  Tels , & qu’entre  les 
aciersjes  plus  durables  font  ceux  qui  font  l’ouvrage 
des  fcls  les  plus  fixes.  v 

Nous  avons  vu  que  la  figure  & l’arrangement: 
des  parties  du  fer  ont  été  changés  à mefure  que 
nos  matières  fulfureufes  & falines  l’ont  pénétré; 
qu’il  eût  des  fibres  , qu’il  eût  des  grains  , tout  a 
été  difposé  de  façon  que  la  caffure  montre  des  la- 
mes , plus  ternes  que  celle  des  mauvais  fers , & ar- 
rangées avec  plus  de  régularité.  Le  poids  du  fera 
augmenté , & fon  volume  a auffi  augmenté  en  mê- 
me-temps ; d’où  il  fuit  que  les  parties  ont  été  plus 
écartées  les  unes  des  autres  -,  les  matières  qui  s’y 
font  introduites  les  ont  séparées, les  ont  divisées-, éc 
plus  l’opération  continue,  plus  le  fer  eft  tenu  en- 
vironné des  matières  propres  à le  convertir  en 
acier,  & plus  les  parties  du  métal  font  divisées  La 
preuve  s’en  tire  d’une  des  obfervations  du  Mémoi- 
re précèdent  ; fçavoir  que  du  fer  qui  a été  convertit 
en  acier  , & dont  la  caffure  a des  lames  d’une  cer- 
taine grandeur,  fera  voir  fur  fa  caffure  des  lames; 
plus  petites  , fi  on  continue  de  lui  donner  le  feu 
plus  long-temps,  & enfin  les  lames  deviendront  fi 
petites  , elles  au  ront  été  divisées  en  tant  de  parties  3, 
quelles  ne  paroîtront  plus  que  des  grains.  Les  la- 
mes qui  font  proahes  de  la  furface  font  toujours 
plus  petites  que  celles  qui  font  vers  le  centre,  les; 
premières  ont  été  attaquées  pendant  plus  long- 
temps , & par  une  plus  grande  quantité  dé  pa£~ 
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ties  fulfureufes , & falines , elles  ont  été  plus  dî- 
- visées.  Nous  en  pouvons  donc  conclure  qu’il  refte 
moins  de  grumeaux  dans  Licier  que  dans  le  fer , il 
a été  , pour  ainfi  dire,  mieux  charbi  ; il  conferve 
cette  forte  d’arrangement  de  parties  tant  qu’il  de- 
meure acier  ; on  a beau  le  frapper , les  parties  mé- 
talliques relient  toujours  séparées  parles  matières 
étrangères.  De  la  laine  bien  cardée  aura  beau  être 
comprimée,. elle  ne  formera  pas  les  grumeaux  qu’el- 
le formoit  avant  qu’on  la  cardât. 

L’acier  même  qui  pour  avoir  été  trop  chauffé  eft 
redevenu  fer  , conferve  des  veftiges  de  cette  difpo- 
iition  qui  a été  dans  fes  parties.  Si  il  a été  de  na- 
ture â devenir  un  fer  fibreux, les  fibres  qu’on  lui 
trouve  font  incomparablement  plus  fines , que  cel- 
les du  fer  ordinaire  de  pareille  qualité  ; des  parties 
qui  ont  été  plus  divisées  fe  réunifient  pour  former 
des  fibres  plus  déliées. 

La  raifon  pour  laquelle  l’acier  prend  un  plus 
grand  degré  de  chaleur  que  le  fer  , pendant  la  du- 
rée du  même  feu,  fe  préfente , pour  ainfi  dire , d’el- 
le-même. Un  métal  qui  peut  donner  un  plus  grand 
nombre  de  paffages  à la  matière  du  feu,  qu’un  au- 
tre métal,  ôe  qui  eft  en  même-temps  chargé  de  plus 
de  matière  inflammable  , doit  être  plutôt  échauffé 
dans  toutes  fes  parties. 

Quand  nous  avons  examiné  les  differentes  for- 
tes de  fers  par  rapport:  aux  difpofitions  qu’ils  ont  â 
devenir  aciers,  nous  avons  trouvé  que  les  uns  ne 
jpouvoient  jamais  être  changés  qu  en  de  mauvais 

aciers  , 
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aciers  , que  d’autres  en  pouvoient  donner  d’excel- 
lents, qu’il  y en  a donc  la  transformation  eft  faite  en 
moins  de  temps  que  celle  des  autres.  Alors  nous 
avons  fait  entrevoir  les  raifons  de  ces  differents  ef- 
fets des  matières  fur  differents  fers,  mais  nous  pou- 
vons à prefent  nous  faire  des  idées  plus  nettes  des 
caufes  de  ces  différences.  Le  réfultat  du  Mémoi- 
re dont  nous  parlons  a été , que  ce  foie  que  les  fers 
fuffent  du  genre  des  fers  â lames,  foit  de  celui  des 
fers  fibreux,  ou  de  celui  des  fers  à grains , que  les 
fers  de  chacun  de  ces  genres  font  d’autant  plus 
propres  a devenir  d’excellents  aciers , que  les  mo- 
lécules donc  ils  font  composés  font  plus  peti- 
tes. Les  fers  qui  ont  les  plus  petites  lames  font" 
préférables  à tous  les  autres  fers  à lames.  Leurs  mo- 
lécules déjà  très  divisées,  peuvent  être  divisées  au 
point  quedemande  l’acier  fans  l’introduéfion  d’une 
ii  grande  quantité  de  matière  étrangère  -,  il  en  eft 
de  même  du  fer  de  chaque  autre  clafïe. 

Les  fers  qui  ont  une  grainure  inégale  doivent 
faire  des  aciers  inégaux,  des  aciers  difficiles  â tra- 
vailler. Les  matières  fulfureufes  &c  falines  auront 
pénétré  de  refte  les  petites  molécules , quand  les 
groffes,  qui  font  à même  diftance  de  lafurface  que 
celles-ci,  n’auront  pas  été  fuffifamment  penecrées. 
Si  les  molécules  font  extrêmement  groffes,  com- 
me celles  du  fer  à grandes  lames , que  ces  molé- 
cules foient  , comme  elles  le  font  toujours , sé- 
parées par  de  grands  vuides , elles  ne  tiendront 
plus  afsés  enfemble , quand  la  maffe  du  métal  au- 
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ra  pris  le  degré  de  raréfaction  qu’elle  prend  pour 
devenir  acier.  Il  eft  aisé  de  même  de  voir  pour- 
quoy  certains  fers  font  changés  en  acier  , en  moins, 
de  temps  que  d’autres:  ce  que  nous  avons  recon- 
nu de  la  nature  de  l’acier  en  general , s’applique- 
ra aisément  à chaque  cas  particulier. 

Souvenons- nous  donc  que  l’acier  loin  d’être: 
un  fer  plus  affiné,  un  fer  plus  pur , comme  on  l’a. 
voulu  jufqu’à  prefent , n’eft  qu’un  fer  plus  péné- 
tré de  parties  fulfureufes  & fa-lin  es,  & dont  les  mo- 
lécules font  plus  petites , mieux  charpiés  que  celles: 
du  fer  ordinaire.  Tout  cela  a été  établi  par  la  com- 
pofition  même  de  l’acier,  par  ce  qui  le  paffie  dans 
fe  fer  pendant  fa  transformation, Une  forte  de  com- 
pofition  de  l’acier  l’a  encore  prouvé,  dorique  nous 
avons  fait  remarquer  que  la  grande  violence  du  feu 
ramene  l’acier  a être  fer,  mais  le  Mémoire  fuivanc: 
donnera  à cette  derniere  preuve,  toute  l’évidence 
que  des  preuves  phyhques  peuvent  avoir  ; nous  y 
verrons  au  moins  auffi  clairement  la  maniéré  de: 
décompofer  l’acier,  que  nous  avons  vu  celle  de.  le: 
compofer. 
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lïÿ 


HUITIEME  MEMOIRE, 


Ou  far  la  de'compoftion  de  l’acier , on  achevé 
d’établir  que  fa  différence  ejfentielle  d'avec 
le  fer  confife  en  ce  qu’il  ef  plus  pénétré  de 
parties  J aime  s & fulfureufes . Et  ou  l’on 
donne  en  même-temps  le  moyen  de  raccom - 
modxr  la  plupart  des  aciers  défectueux. 

L’Objet  de  tous  nos  Mémoires  precedents  a 
été  d’apprendre  à changer  le  fer  en  acier  , 
de  faire  voir  ce  qui  fe  paffe  dans  le  fer  , pour  opé- 
rer cette  transformation  -,  dans  celui-ci  nous  allons 
travailler  à deffaire  notre  ouvrage , â ramener  l’a- 
cier à être  fer.  Si  on  croioit  ne  pas  connoître  en- 
core afsés  fa  nature,  qu’elle  n’eût  pas  paru  fuffi- 
famment  éclaircie  par  fa  compofition  , fa  décom- 
pofition  va,  je  crois  , la  mettre  dans  toute  l’é- 
vidence qu’on  peut  raifonnablement  demander» 
Il  eft  heureux  en  Phyfîque  quand  ces  deux  voyes 
opposées  çoncourrent  à manifefter  les  principes 
des  corps  ; mais  ce  qui  n’efl  pas  moins  heureux 
icy , c’eft  que  la  façon  de  décompofer  l’acier , dont 
nous  voulons  parler,  fait  en  meme-temps  la  ma- 
tière d’une  des  parties  des  plus  utiles  de  notre 
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arc  ; & c’eft  d’abord  par  rapport  à l’utilité  dent- 
elle doic  être  dans  la  pratique  que  nous  l’allons; 
condderer. 

Nous  avons  parlé  tant  de  fois  d’aciers  diffici- 
les à.  travailler , d’aciers  qui  après  avoir  été  forgés 
relient  gerfeux , qu’on  a compris  de  relie  , que 
c’étoit-là  de  tous  les  défauts  le  plus  à craindre , 

celui  qu’on  eft  le  plus  fou  vent  exposé  a rem 
contrer  -,  il  y a des  fers  qui,  quelque  chofe  qu’on 
faffie  , ne  donnent  jamais  que  de  ces  mauvais 
aciers,  auffi  les  avons-nous  exclus.  Mais  nous  avons, 
vu  que  les  aciers,  venus  des  meilleurs  fers  auront 
cette  mauvaife  qualité,  li  les  matières  qui  ont  agi 
fur  ce  fer  n’ont  pas  été  emploiées  en  quantité,  Sc 
en  dofe  convenables  , qu’une  trop  longue  durée 
de  feu  peut  produire  le  même  mal.  Nous  avons  a 
la  vérité  tâché  de  donner  des  réglés  ; mais  comment 
s’aflurer  que  les  Ouvriers  feront  toujours  afsés  at- 
tentifs â les  fuivre  ? fi  cependant  ils  y manquent  3 
on  elt  exposé  â des  pertes  qui  peuvent  renverfer., 
des  étabîiffiements  quieuffient  été  avantageux.  Dans 
les  nouveaux  établiffiements  tout  eft  â craindre  9. 
fur  tout  parmi  nous , dont  le  caradere  n’eft  pas  d’a- 
voir la  patience  de  furmonter  les  difficultés. 

L’acier, en  general, eft  prefque  toujours  moins  ai- 
sé â travailler  que  le  fer  s.  ordès  que  l’acier  différé 
du  fer,  parce  qu’il  eft  plus  pénétré  de  parties  fui- 
fureufes  & falines , il  eft  naturel  de  penfer  que  plus 
l’acier  fe  trouvera  chargé  de  ces  parties , & plus; 
if  fera,  difficile  à mettre  en  œuvre.  Cet  acier  diffi-- 
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elle  à travaillera  comme  nous  l’avons  répété  tant 
ds  fois,  eft  celui  qui  a foutenu  l’aéfion  de  trop  de 
matières  fulfureufes  de  falines , ou  une  aéiion  trop 
longue  de  ces  matières,  c’eft  à-dire,  que  c’eft  celui 
dans  lequel  ces  matières  fe  font  introduites  en  trop- 
grande  quantité.  Il  devient  , pour  ainfi  dire,  trop 
acier, il  n’a  plusafsés  de  molécules  de  Fabftance  mé- 
tallique, de  fubflance  ferrugineufe  par  rapport  aux 
molécules  des  matières  étrangeresjles  parties  métal- 
liques fe  trouvent  trop  séparées  les  unes  des  autres.  ! 
Si  on  chauffe  un  tel  acier, ce  qu’il  faut  toujours  faire 
pour  lui  donner  la  forme  d’outiljefeu  écarte  enco- 
re les  unes  des  autres  des  parties  déjà  trop  écartées , 
elles  ne  tiennent  plus  afsésenfemble  pour  foutenir 
le  marteau  , 8c  relier  liées;  l’acier  fe  creve,  fe  fend1 
fous  les  coups,  ou  au  moins  refïe  plein  de  fentes 6e 
degerfures  dans  les  endroits  où  (es  parties  étoient- 
le  moins  adhérantes. 

La  caufedu  mal  connue  met  au  moins  en  che- 
min d’y  chercher  le  vrai  remede  ; il  étoit  Bien  natu- 
rel de  tâcher  d’en- trouver  un  qui’ empêchât  d’être 
inutiles  des  aciers  qui  ne  font  devenus  tels  que  par 
le  défaut  de  prudence:,  ou  d’attention  des  Ouvriers: 

Ï>our  rendre  ces  aciers  plus  traitables  , moins  rebel- 
es,  félon  le.raifonnement  précèdent,  tout  fe  rédui- 
foit  a ies  dépoüiller  de  ce  qu’ils  s’éroient  chargés 
de- trop  de  foufres  8c  de  fels. 

L’expedient  qui  me  vint  le  premier  en  idée  , 
&•  qui  fembloit  y devoir  venir  le  premier , fut  de 
mettre  des  aciers  difficiles  à travailler  au  mxlieuefe 
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charbons  bien  allumés , & de  leur  faire  fouffrir  ce 
feu  auffi  long-temps  quel’experience  lemontreroic 
neceflaire  , que  de  la  forte  on  parviendroit  à brû- 
ler les  foufres  & à faire  évaporer  les  fels  fuper- 
iflus.  C’eft  beaucoup  que  le  raifônnement  mette 
dans  la  bonne  voye , on  n en  doit  pas  attendre  , en 
matière  de  Phyfique,  qu’il  fafle  tout  prévoir.  Inu- 
tilement , expofai-je  mes  aciers  à un  feu  long,  foie 
doux  , foit  violent;  iis  s’y  bradèrent  en  partie,  il  y 
eut  un  déchet  confiderable  par  les  écailles  qui  s’en 
detacherent , & leurs  défauts  ne  furent  point  ou 
peu  corrigés.  Je  ne  doutai  nullement  que  fi,  après 
.avoir  foutenu  ce  feu  , ils  étoient  relfé  intraitables , 
que  ce  ne  fut  parce  que  i’huile  & les  acides  du 
charbon  avaient  rendu  à leurs  parties  intérieu- 
res autant  de  ces  matières  que  la  chaleur  leur  en 
avoir  enlevé.  C’eft  cette  derniere  réflexion  qui  m’a 
prefque  conduit  en  vrai  denoüement,  qui  eft  tout 
ce  qu’on  peut  délirer  de  plus  fimple.  Il  ne  fuppo- 
fe  aucun  appareil  de  procédés , aucune  complica- 
tion d’opérations,  il  n’a  rien  de  ce  qui  peut  don- 
ner un  air  de  merveilleux  , mais  il  n’en  fera  que 
plus  utile  pour  la  pratique.  Il  falloir  enlever  à l’a- 
cier fes  foufres  & les  fels  fup.erfl.us , le  feu  étoit  le 
feul  agent,  à qui  on  put  avoir  recours  ; mais  il 
falloit  empêcher  que  les  matières  enflammées  ne 
rendiflent  autant  de  foufres  & de  fels  a l’acier  que 
le  feu  lui  en  enleveroit , c’eft  ce  qu’on  devoir  elpe- 
rer  d’empêcher  dès  qu’on  feroit  extrêmement 
chauffer  l’acier  , fans  l’expoler  à l’action  imme- 
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Jiate  de  la  flamme.  Suivant  cette  idée  , je  renfermai 
des  aciers  les  plus  intraitables' dans  des  creufets,  on 
dans  des  caiflfes  de  terre;  jelutai  les  creufets  & les 
cailles  de  toutes  parts , de  façon  que  la  flamme  n’y 
pouvoir  avoir  aucune  entrée:  quand  ces  aciers  y 
eurent  foutenu  une  certaine  du-rée  de  feu  , que  nous 
déterminerons  afsés  précisément  dans  la  fuite  , ils 
fe  lai  fièrent  travailler  aufli  aisément  que  l’on  le 
pouvoit  fouhaiter  ; après  avoir  été  forgés  , on  ne 
voioit  plus  fur  leurs  fur  faces  ni  fentes,  ni  ger- 
fures. 

J’ai  répété  plusieurs  fois  cette  expérience  avec  le: 
même  fuccés-,  il  eft  cependant  arrivé  dans  quelques- 
circonftances  que  l’acier  s’effc  écaillé,ô£  cela  lorfque: 
la  flamme  a pu  s’infînuer  dans  les  creufets , au  lorf- 
que le  feu  a été  trop  violent.  J’ai  donc  crû  de- 
voir chercher  a rendre  l’opération  non  feule- 
ment plus  sûre  , mais  encore  plus  prompte.  Les  ex- 
périences qui  ne  réunifient  pas,  par  rapport  à ce: 
qu’on  cherche , ont  fou  vent  d’autres  ufages , quand 
on  veut  bien  être  attentif  a leur  fuccés.  Lorfque  j’ai 
tâté  les  differentes  matières,  par  rapport  a la  con— 
verfion  du  fer  en  acier,  j’en  ai  éprouvé  quelques- 
unes  , que  j’ai- reconnu  entièrement  incapables.  d’y/ 
contribuer,  mais  j’ai  obfervé,  & j’ai  eu  foin  d’em 
avertir  dans  le  premier  Mémoire  , que  quelques- 
unes  de  ces  mêmes  matières  étoient  propresi  adou- 
cir le  fer , ôc.  qu’elles  auroient  dans  la  fuite  leur 
utilité^  aufli  allons-nous  commencer  â apprendre: 
à.  enflure  ufage,  Aiant.  d®nc.  obfervé  que.diverfe&s 
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matières  terreufes  ôc  très-alcalines  augmentoient  îæ 
fouppleffe  du  fer , il  étoit  naturel  de  penfer  qu’elles 
rendroient  les  aciers  plus  traitables.  Les  raifonne- 
ments  rapportés  ci-deffus  dévoient  fortifier  cette 
idéejdes  matières  qui  boivent  avidement  les  foufres 
ôc  les  Tels  dévoient  être  propres  â dépouiller  l’acier 
de  ce  qu’il  en  a de  trop. 

J’ai  donc  effayé  l’effet  que  produiroient  fur  l’a- 
cier diverfes  fortes  de  matières  terreufes  ; j’ai  arran- 
gé dans  des  creufets  quarrés  des  lits  de  barres  d’a- 
cier intraitable,  je  les  ai  feparés  les  uns  des  autres 
par  des  lits  de  ces  matières.  Dans  quelques  creu- 
fets c’étoit  de  la  marne  en  poudre,  dans  d’autres  de 
Iaglaife,dans  d’autres  de  cette  craye, que  nous  nom- 
mons communément  Blanc  d’Efpagne,  dans  d’au- 
tres de  la  chaux  vive  , dans  d’autres  de  la  chaux 
éteinte  , dans  d’autres  du  plâtre,  dans  d’autres  du 
verre  pilé , ôc  dans  d’autres  de  la  chaux  d’os,  c’eft-à- 
dire , des  os.bruflés  au  point  de  fe  laiffer  réduire  en 
poudre.  Après  avoir  bien  luté  les  creufets,  je  leur 
ai  fait  foutenir  la  chaleur  que  j’ai  crû  convenable. 
La  plupart  de  ces  matières  ont  contribué  à rendre 
l’operation  plus  prompte, êeontparfaitement  adou- 
ci les  aciers , mais  la  chaux  d’os , ôc  la  craye  ont 
pourtant  mérité  la  préférence. 

Les  terres  qui  contiennent  plus  de  fels,  com- 
me la  marne  Ôc  laglaife  ont  eu  un  effet  plus  lent , 
ôc  ont  même  quelquefois  fait  écailler  l’acier.  Le 
plâtre  a encore  plus  mal  réuffi;  il  l’a  fait  fondre, 
lorfque  j’ai  donné  une  chaleur  un  jpeu  vive , ôc 
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à une  chaleur  modérée,  il  l’a  fait  écailler  conli- 
dérablement.  Le  verre  en.  poudre  ne  m’a  point  pa- 
ru contribuer  a adoucir  l’acier. 

Soit  qu’on  choifilTe  la  chaux  d’os , foit  qu’on 
prenne  la  craye,ou  quelque  autre  matière  terreu- 
î’e , ce  ne  font  pas  des  matières  qui  enchériront 
fort  l’operation.  La  craye  coûte  peu  -,  pour  la 
chaux  d’os,  nous  indiquerons  dans  la  fuite  de 
cet  ouvrage  la  façon  fimple  de  la  préparer  , 8c  où 
on  fe  peut  fournir  abondamment  de  quoy  la  fai- 
re; comment  il  faut  la  réduire  en  poudre.  On  ver- 
ra alors  qu’il  n’y  a pas  à appréhender  que  la  con- 
fommationen  foit  confidérable;  ce  détail  fe  trou- 
vera placé  dans  un  endroit  où  il  eft  encore  plus  im- 
portant qu’ici.  Nous  ajouterons  feulemenr  qu’avec 
cette  poudre  on  mêlera  environ  le  tiers  du  poids 
de  poudre  de  charbon.  La  raifon  qui  engage  a ajou- 
ter du  charbon  fe  trouvera  encore  expliquée  dans 
l’endroit  auquel  nous  renvoyons. 

Nous  avons  déjà  dit  que  nous  avons  difposé  ces 
poudres  dans  des  creufets , lits  par  lits  avec  les  bar- 
res d’acier  ; mais  pour  le  travail  en  grand,  on  les 
mettra  dans  les  fourneaux  même  où  l’on  renfer- 
me les  barres  qu’on  veut  convertir  en  acier , 8c 
cela  précisément  comme  nous  l’avons  enfeigné 
ailleurs  pour  faire  l’acier,-  8c  on  lutera  les  creu- 
fets de  ces  fourneaux  avec  les  mêmes  précautions. 

A l’égard  de  la  force,  & de  la  durée  du  feu 
qu’on  doit  donner  aux  barres  d’acier  pour  corri- 
ger leur  défaut , c’eft  fur  quoy  on  ne  peut  pas 
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établir  de  réglés  generales  , elles  varieront  félon 
la  figure  8c  la  grandeur  des  fourneaux  dont  on, 
fera  ulage  , félon  la  quantité  8c  l’épaifleur  des  bar- 
res qu’on,  y mettra.  Mais  ce  qui  doit  tenir  lieu, 
de  réglés  plus  préciles  , c’efi:  que  pour  adou- 
cir l’acier,  pour  le  rendre  traitable  , il  ne  faut  au 
plus  que  le  quart  de  la  durée  du  feu  qu’il  a fallu: 
pour  l’amener  de  fer  à être  acier , fuppofé  qu’on- 
fe  ferv.e  du  même  fourneau.  Nous  donnerons  pour- 
tant encore  une  autre  réglé  plus  sûre  8c  plus  com- 
mode j mais  ce  ne  fera  qu’après  que  nous  aurons, 
fait  quelques  réflexions  fur  le  fuccés  de  cette  opé- 
ration. 

Ce  même  acier , qui , lorfqu’il  a été  renfermé' 
dans  les  creufets-,  ne  pouvoir  fou  tenir  le  marteau  %i 
lorfqu’on  l’en  retire  fe  laide  prefque  forger  com- 
me le  fen  Nous  avons  fait  entendre  de  refte,que 
ce  qui: le  rend  fi  traitable,  c’efl:  que  le  feu  que.: 
nous  lui  donnons  lui enleve  fes  foufres,  Sc  fes Tels 
fuperflus  fans  lui  en  rendre  d’autres.  Refte  à exa- 
miner pourquoy  le  fuccés  de  l’opération  efl:  beau- 
coup plus  prompt  , quand  des  matières  alcalines  s 
comme  la  craye , 8c  la  chaux  d’os  enveloppent 
notre  acier  , que  quand  il  efl;  feul  dans  les  creu- 
fecs.  Quand  il  y efl:  feul,  quand  il  n’efl:  entouré 
que  d’air,  quoyque  le  feu  lui  enlevât  aufli  aisé- 
ment fes  foufres  <k  fes  fels , l’acier  n’en  feroit  pas 
dépoüillè  en  aufli  peu  de  temps.  Aufli  tôt  qu’ils 
font  fortis  de  l’acier  , ils  ne  s’échappent  pas  tous 
des  creufets  bien  hués  où  ce  métal  efl:  renfermé 
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«ne  partie  circule  apparemment  dans  ces  creufers, 
l’acier -la  reboit,  il  s en  charge  de  nouveau;  c’eft 
en  quelque  forte  faire  sécher  un  linge  moüillé  dans 
un  vafe  afsés  bien  bouché  ; le  foleil  pourroit  fai- 
re  élever  en  vapeurs  l’eau  de  ce  linge,  mais  une 
partie  de  la  même  vapeur  retomberoit  bien -tôt 
defTus;  au  lieu  que  les  matières  alcalines  s’empa- 
rent des  foufres  & des  fels  que  le  feu  chalfe  hors 
de  l’acier,  comme  elles  en  font  dénuées,  elles  les 
conservent. 

Le  contaéfc  immédiat  de  l’acier , &;  de  ces  mê- 
mes matières  eft  encore  utile  par  une  autre  con- 
sidération ; dès  que  les  foufres  ôc  les  fels  ont 
été  conduits  à la  première  furface  du  fer , ils  font 
faifîs  par  nos  matières  terreufes.  Qui  a vu  enle- 
ver une  tache  de  graiffe  ou  d’huile  de  defTus  quel- 
que habit  avec  de  la  craye  de  Briançon,  ou  quel- 
qu’autre  terre  grade,  a vu  apparemment  quelque 
chofe  femblable  a l’effet  de  nos  crayes  de  nos 
chaux  fur  la  furface  de  l’acier.  La  furface  exté- 
rieure de  l’acier , fa  première  couche  efl  donc  bien- 
tôt dépouillée  des  foufres  ôc  des  fels  que  le  feu 
y a amenés, nos  matières  alcalines  les  boivent;  cette 
première  couche  de  l’acier  boit  a fon  tour  les  fou- 
fres ôc  les  fels  de  la  fécondé  couche,  jufqifau  cen- 
tre les  parties  de  l’acier  s’ôtent  chacune  quelque 
chofe  pour  fournir  à l'évaporation  qui  fe  fait  fur 
la  première  furface. 

Veut  on  une  preuve  que  tout  fe  paffe  de  la  for- 
te, une  preuve  qui  achevé  de  démontrer  ce  que 
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que  nous  avons  vo.uiu  établir  jufqu’ici,  que  l’acier 
n’efl:  qu’un  fer  plus.  pénétré  de  matières  fuifureu- 
fes  & falines , une  feule  obfervation  la  fournira  cet- 
te preuve,  & fera  voir  que  toute  notre  opération. 
ne  tend  qu’à,  décompofer  l’acier..  Si  on  chauffe,., 
trempe  & Il  on  caffe  enfuite  un  morceau  d’acier  , 
qui  a foutenu  le  feu  dans  nos  cr.eufets  pendant  quel- 
que  temps, on  voit  que  toute  fa  première  couche  efl 
pur  fferyc’eft  une  bille  d’acier  qui.eft  enveloppée  d’u- 
ne feüille  de  fer  auffi  mince  qu’une  feüille  de  papier. 
Si  on  pouffe  l’opération  plus  loin  fur  un  autre* 
morceau  d’acier,  Ci  on  lui  fait  fouffrir  le  feu  plus 
long- temps;,  on  lui  trouve  une  couche  de  fer  plus 
épaiffe-.  Une  durée  de  feu  encore  plus  longue  ne 
laiffe  de  l’acier  que  vers  le  centre.  Enfin  Ci  l’on 
pouffe  L’opération  à bout,  l’acier  difparoîc  entiè- 
rement, le  barreau,  efl  retourné  à fa  première  con- 
dition de  fer  ; ce  qui  efl  à remarquer  , cefl  que 
cela  arrive  fans  un  feu  violent  , à un  degré  de  cha- 
leur que  l’acier  foutiendroit  fur  les.  charbons  le 
même  temps  fans  changer  dénaturé. 

Après  avoir  donné , par  bien  des  expériences , 
maniéré  de  convertir  le  fer  en  acier,  celles  .de  ce 
Mémoire  nous  apprennent  lamaniere  de  ramener 
l’acier  à être  fer-Nous  avons  donc  fa  compofition^ 
&:  fa  décompofition  : pour  rendre  le  fer  acier,  nous 
l’avons,  entouré  de  matières  qui  pou  voient  lui 
fournir  des  foufres  & des  fèls.;  pour  le  rendre  fer 
nous  l’entourons  de  matières  qui  peu  vent  boire  ..ces-, 
mêmes  foufres  y ôc  ces  .mêmes  fels. 
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Les  remarques  Phyhques  ne  font  pasauffi  fou- 
vent  inutiles  pour  la  pratique  qu’on  le  croit  com> 
munemenc.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  grands; 
ulages  de  celles-ci  ; à p refont  nous  en  rirerons  la 
réglé  la  plus  utile  pour  déterminer  la  durée  du 
feu  qu’on  doit  faire  fou  tenir  aux  aciers  dont  on 
veut  corriger  les  défauts.  Je  luppofe  que  pour  adou- 
cir l’acier,  pour  le  rendre  traitable,  qu’on  l’a  ren- 
fermé dans  le  même  fourneau  que  nous  avons  dé- 
crit pour  faire  cet  acier,  ou  qu’on  self  fervi  de 
quelqu’autre  fourneau  de  dedans  lequel  on  peut, 
quand  on  veut,  retirer  une  barre  fans  déranger 
les  autres;  Pour  fe conduire  sûrement, après  quel- 
ques heures  de  feu  , on  tirera  une  barre  d’acier  du 
fourneau,  on  la  trempera  , & on  la  eaffera  enfuite 
fi  tout  au  tour  de  fa  caffure  on  apperçoit  un  cor- 
don de  fer, il  eft  temps  de  tout  retirer  du  fourneau  ; 
fi  ce  cordon  n’y  eft  point  encore , il  faut  conti- 
nuer le  feu,  fte.  repeter  l’épreuve  fur  une  nouvelle- 
barre; 

Les  aciers  adoucis , rendus  traitables  au  moyen 
de  notre  opération  font  donc  tous  enveloppés- 
d’une  efpece  de  feuille  de  fer  très-mince.  Peut- 
être  regarde-ton  cette  conséquence  comme  un 
grand  inconvénient  ; peut  être  penf&non  qu’il  ne 
faut  pas  tant  faire  valoir  un  fecret  qui  corrige  des 
défauts  pour  en  donner  d’autres?  Mais  loin  que  l’on 
doive  reprocher  a.  notre  opération  la  couche  de  fer 
mince  dont  elle  recouvre  l’acier  , on  doit  l’efth- 
mer:  comme.un  .de:  fes.  meilleurs . effets;-,  &.  comme; 
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celui  qui  dédommage  de  relie  de  la  petite  dépenfe 
où  elle  engage. 

Il  eft  vrai  que  les  barreaux  on  billes  d’acier  dans 
lesquelles  il  refte  du  fer,  font  regardés  comme  dé- 
feétueufes  par  les  Ouvriers  ; 5c  ils  ont  raifon;  mais 
c’eft  que  le  fer  n’y  eft  pas  placé,  comme  dans  celles 
qui  ont  fouffert  nos  recuits.  Dans  les  aciers  ordi- 
naires le  fer  y eft  par  veines  irrégulières,  5c  qui 
fouvent  occupent  le  centre,  ou  qui  en  font  pro- 
che -,  là  il  ne  peut  être  que  nuifible  ; quand  on 
vient  a applatir  la  bille  pour  en  faire  un  outil  tran- 
chant, il  arrive  que  le  fer  fe  trouve  en  partie  dans 
le  tranchant  même,  ce  qui  le  gâte.  Mais  la  feüille 
de  fer  mince  , & égale  , qui  enveloppe  fimple- 
ment  nos  aciers  recuits  ne  peut  jamais  nuire;  elle 
ne  fe  trouve  jamais  dans  l’outil  quand  il  eft  fini; 
elle  eft  fi  mince  qu’elle  peut  à peine  fournir  aux 
écailles  qui  fe  détachent  de  l’acier  pendant  qu’on 
le  forge  pour  en  faire  un  outil  ; 5c  quand  il  en 
refteroit  quelque  chofe,  ce  qui  refteroit,  fe  trou- 
vant à la  furface  , feroit  emporté  par  la  lime. 

Au  lieu  donc  de  regarder  cette  couche  de  fer 
comme  nuifible , nous  confierions  de  la  rendre  plus 
épaiffe  que  l’adouciftemënt  de  l’acier  ne  le  deman- 
de ; il  y a même  des  cas  où  il  fera  avantageux  de 
l’avoir  très-épaifte.  Si  les  Ouvriers  fe  conduifoienc 
ordinairement  par  raifon , dès  qu’il  auroient  elfayé 
des  aciers  enveloppés  de  fer,  ils  les  demanderoienc 
préférablement  aux  autres  ; mais  il  faut  plus  d’un 
jour , avant  de  les  accoutumer  à trouver  bon  ce 
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dont  ils  ne  font  pas  dans  l’habitude  de  fefervir;! 
il  eft même  difficile  de  les  déterminer  à éprouver  ; ! 
mais  pour  peu  qu’ils  éprouvent  , ils  trouveront 
aux  aciers  recuits  bien  des  avantages  fur  les  autres,1 
en  voici  quelques-uns.  i°.  Les  aciers  fins  veulent 
être  chauffés  avec  une  grande  attention  , ils  fou- 
üiennent  difficilement  le  degré  de  chaleur , qu’on 
a fouvent  befoin  de  leur  donner , ils  fe  bruflent. 
aisément  ; quand  ils  fieront  couverts  de  1er,  ils 
fe  brulleront  bien  plus  rarement , il  y a beaucoup 
de  cas  ou  on  efih  obligé  de  les  en  couvrir.  j 

i°.  Quelque  outil  qu’on  faffe  comme  rafioirs  ,, 
oifeaux , couteaux  , canifs,  on  a beaucoup- à tra- 
vailler a la  lime  -,  mais  la  lime  mord  plus  aisément 
fur  le  fier  que  fur  l’acier , ce  fiera  donc  une  com- 
modité d’avoir  a limer  du  fier,  plutôt  que  de  l’a- 
cier, quoyqu’on  faffe  un  outil  d’acier. 

3°.  Mais  un  des  avantages  des  plus  considéra- 
bles de  nos  nouveaux  aciers , c’eft  qu’il  épargne- 
ront bien  les  façons  de  corroyer  & de  faire  des 
étoffes.  Ce  n’eft  guère  qu’avec  des  étoffes  que  les 
Couteliers  font  des  taillants  qui  doivent  être  les 
plus  vifs , comme  font  les  rafioirs , &c.  Pour  corn-- 
pofier  ce  qu’ils  appellent  étoffes , ils  forgent  sépa- 
rément cinq  lames  d’acier  de  qualités  différentes, 
une  de  l’acier  le  plus  fin , deux  d’aciers  médiocres  , 
& deux  des  plus  gros  aciers  j ils  renferment  la  lame 
d’acier  fin  entre  les  deux  lames  d’acier  médiocre 
&:celles-ci  entre  les  deux  lames  d’acier  groffier , ils 
lés  fondent , c’eft- à-dire,  qu’ils  les  chauffent,  cC- 
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forgent  jufqu’à  ce  qu’elles  faffenc  corps  , '5c  c’eft 
ce  qu’ils  appellent  étoffe.  Nous  examinerons  dans 
l’Arc  de  la  Coutelerie  la  raifon  de  ce  procédé  > 
mais  à prefent  nous  voulons  feulement  faire  re- 
marquer qu’il  tend  à compofer  une  barre  d’acier 
de  trois  degrés  de  fin  elfe  differente.  L’étoffe  eft 
graduée  par  trois  degrés  fenfibles  , les  Ouvriers 
ne  peuvent  pas  pouffer  cette  graduation  plus  loin. 
Les  recuits  que  nous  donnons  à nos  aciers  pour 
corriger  leurs  défauts , fans  autre  manipulation , en. 
font  des  étoffes  graduées  par  degrés  infenfibles, 
5c  infiniment  variés.  La  furface  eft  fer,  ce  qui  eft 
proche  de  cette  furface  eft  fans  doute  moins  acier  , 
acier  moins  fin  , que  ce  qui  en  eft  un  peu  plus  éloi- 
gné. La  fineffe  de  l’acier  va  en  augmentant  infenfi- 
blement  jufqu’au  centre.  C’eft  donc-la  la  plus  par- 
faite de  toutes  les  étoffes. 


4°.  il  y a une  infinité  d’outils  5c  d’inftruments 
fur  tout  dans  la  Tailîandrie  , qu’on  eft  obligé  de 
faire  d’aciers  fondés  entre  deux  fers;  pendant  qu’on 
foude  ainfi  l’acier , on  l’affoiblit,  quelquefois  on 
le  brufle,  5c  fou  vent  on  le  foude  mal  ; qu’on  pro- 
longe la  durée  de  nos  recuits  , ôc  on  aura  des 
aciers  enveloppés  de  couches  de  fer  auffi  épaiffes 
qu’on  fouhaitera.  L’acier  fera  certainement  plus 
parfaitement  fondé  a ce  fer,  que  ne  l’èft  jamais 
l’acier  qu’on  a mis  entre  deux  fers , 5c  on  épargne- 
ra cette  façon. 

5°.  En  lifant  les  Mémoires  précédents  5c  furtout 
h fixiéme,  on  aura  fans  douce  remarqué  que  les 
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barres  qui  ont  été  autrefois  fer,  ne  deviennent  ja- 
mais également  acier  dans  toute  leur  épaiffear, 
ce  qui  approche  le  plus  du  centre  l’eft  toujours 
moins  que  ce  qui  en  eft  plus  éloigné  : c’eft  ce- 
pendant dans  le  centre  des  barres  où  il  feroit  à 
fouhaiter  que  f acier  fût  le  plus  fin  , mais  on  n'ofe 
faire  prendre  au  centre  le  dernier  degré  de  fineffe , 
de  crainte  de  rendre  la  furface  trop  peu  traitable. 
Au  moyen  de  nos  recuits  on  n’a  plus  à appréhen- 
der que  le  centre  foit  un  acier  trop  fin  ; ils  don- 
neront à 1 acier  une  gradation  toute  contraire  à 
celle  qu’il  avoit  en  fortant  du  fourneau  où  il  a 
celfé  d’être  fer,  & la  plus  favorable  gradation  ; ce 
qui  fera  près  des  bords  deviendra  par  degrés  acier 
moins  fin  , que  ce  qui  approche  plus  du  centre. 

Ce  n’eft  pas  au  refte  fur  les  feuls  aciers  venus 
de  barres  de  fer  qu’opèrent  nos  recuits , ils  pro- 
duifent  un  effet  pareil  fur  ceux  qui  viennent  im- 
médiatement des  fontes  ; ils  peuvent  fervir  à rac- 
commoder quantité  d’aciers  que  nos  Ouvriers  ont: 
été  obligés  de  jetter  au  rebut.  En  un  mot  il  n’eft 
guère  d’aciers  que  ces  recuits  ne  puiffent  adou- 
cir, mais  il  n’en  eft  point  qu’ils  ne  ramenaffent  à 
être  entièrement  fer , Ci  on  les  Fait  agir  afsés  long- 
temps. 

Il  y a des  aciers  que  les  recuits  ne  peuvent 
qu’un  peu  raccommoder , & qu’ils  ne  fçauroient 
jamais  rendre  aisés  à forger  ; ce  font  ceux  qui  font 
venus  des  mauvaifes  efpeces  defer,dont  nous  avons 
donné  le,  caraétere  ailleurs.  Les  parties  de  ces  fers 
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tiennent  naturellement  mal  enfemble,  on  ne  fçau- 
roit  les  séparer  les  unes  des  autres  par  l’introduc- 
tion d’une  nouvelle  matière,  quelque  peu  qu’on 
les  sépare , qu’on  les  sépare  trop,  A peine  les  pre- 
mières couches  de  quelques-uns  de  ces  fers  com- 
mencent-elles à devenir  acier  , qu’elles  ne  peu- 
vent plus  fouffrir  le  marteau  fans  fe  gerfer  de  tou- 
tes parts.  Nous  avons  fait  obferver  que  ces  for- 
tes de  fers  font  d’un  tiffu  moins  ferré , plus  fpon- 
gieux  que  celui  des  autres,  il  y en  a qui  paroÆ 
fent  même  tels  à la  vûë  fimple  -,  leurs  molécu- 
les ou  lames , font  séparées  par  des  vuides  fenfi- 
blement  plus  grands. 

Lorfque  j’ai  parlé  des  premières  tentatives  que 
jfai  faites  pour  rendre  les  aciers  traitables,  j’ai  dit 
que  je  n’y  avois  pas  réuffi  en  les  expofant  immé- 
diatement à l’aétion  du  feu  -,  cette  proposition  ge- 
nerale a befoin  de  quelque  explication  a car  lorf- 
que le  feu  que  j’ai  fait  agir  immédiatement  fur  les 
aciers  a été  long,  fans  être  exceffivement  vif,  il 
les  a rendus  plus  faciles  à travailler  , mais  c’a  été: 
avec  un  déchet  considérable  ; les  premières  cou- 
ches des  barreaux  s’en  font  allées  en  écailles.  J’ai; 
mis  de  ces  aciers  dans  un  de  ces  fourneaux  où 
on  fait  les  efifais  de  la  teneur  des  mines  , le  feu 
n’y  elt  point  entretenu  par  le  mouvement  du  fou- 
flet,  il  y eff  afsés  doux , les  barreaux  font  reliés 
une  journée  entière  exposés  à fon  aélion  j quand: 
on  eft  venu  à les  forger,  il  y a eu  plus  du  tiers  de  dh 
minution  , ôe  cependant  la.  couche  de,  fer  dont  ils- 
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font  reftés  enveloppés  écoic  à peine  afsés  épaiffe 
pour  être  fenfible;  c’en  eft  afsés  pour  faire  voir 
que  l’aétion  immédiate  du  feu  eft  entièrement  a 
rejetter. 

Cette  expérience  8>c  toutes  celles  qui  la  précè- 
dent nous  apprennent  pourquoy  on  affoiblit  les 
aciers  fins  en  leurs  donnant  plusieurs  chaudes, 
& pourquoy  une  feule  chaude  poufsée  a un  trop 
grand  degré  de  feu  , en  fait  ce  que  les  Ouvriers 
appellent  des  aciers  pâmés,  ce  qui  eft  â propre- 
ment parler  les  détruire , les  ramener  à être  fer  : 
une  violente  chaleur  peut  produire  fubitement 
l’effet  que  nos  recuits  doux  ne  produifent  qu’à  la 
longue. 

J’ai  crû  devoir  éprouver  fi  au  moyen  de  recuits 
pareils  à ceux  que  nous  donnons  aux  aciers  in- 
traitables , on  ne  rendroit  pas  les  mauvais  fers  pro- 
pres à devenir  de  bons  aciers.  J’ai  donc  fait  recui- 
re de  ces  fers  , &:  après  qu’ils  ont  été  forcis  du 
recuit,  je  les  ai  remis  au  fourneau  entourés  de  ma- 
tières qui  les  ont  converti  en  acier  ; mais  ils  font 
toujours  devenus  de  mauvais  aciers.  Le  recuit  em- 
porte bien  une  partie  des  fels  ou  des  foufres  qu’ils 
avoient  de  trop,  mais  il  ne  leur  ôte  pas  la  difpo- 
fition  qu’ils  ont  de  s’en  abreuver  exceffivement  ; 
quand  on  les  entoure  de  matières  qui  peuvent  leur 
en  fournir,  comme  on  le  fait  lorfqu’on  travail- 
le à les  convertir  en  acier,  ils  en  prennent  au  de- 
là de  ce  qu’ils  en  devroient  prendre. 

Au  refte  il  feroit  afsés  inutile  d’entrer  dans  le 

Çg'j 


LH  FER  FOR  GF  EN  ACIER- 

détail  des  frais  ou  engageront  les  recuits  qu’on  em- 
ployera  pour  corriger  les  défauts  des  aciers,  il  effc 
aisé  de  juger,  par  ce  qu’il  en  coûte  pour  conver- 
tir le  fer  en  acier,qu’ils  n’iront  pas  loin.  Le  recuit  ne 
fçauroit  coûter  le  quart  de  la  dépenfe  qu’a  coure 
la  converfîon , 8e  rendra  bons  des  aciers  q;uieuflent 
îefté  en  pure  perte.. 


c 
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Sur  l’analogie  qu’il  y a entre  les  procede's  au- 
moyen  defquels  on  tire  des  aciers  immédia- 
tement des  fontes  , & ceux  qui  changent  le- 
fer  forge'  en  acier.  Sur  une  maniéré  de  faire’ 
de  l’acier  de  fer  forgé  y dont  nous  n avons' 
-point  encore  parle' s & pourquoy  il  eft  plus 
aisé  de  porter  les  aciers  de  fer  forgé  au 
de  perfection  ou  on  les  vent , que  ceu. 
viennent  des.  fontes.. 
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LE  fer  qui  fe  charge  d’une  certaine  quantité:^ 
de  matières  fulfureufes  Sc  falines  deviens 
acier  ,.  l’acier  qu’on  a dépouillé  de.  ces  mêmes  ma- 
tières redevient  fer;  quoyqueces  proportions  puif- 
fenc  a prefent  être  prifes  pour  des  principes,  il 
eif  pourtant  bon  de  voir,  comment  elles  s’accor- 
dent avec  les  differentes  pratiques , au  moyen  def- 
quelles  on  fait  l’acier.  Nous  avons  dit, dans  le  pre- 
mier Mémoire,  qu’on  le  tire  quand  on  veut  im- 
médiatement des  fontes  , c’eft  même  la  façon  ge- 
nerale; avec  les  mêmes  fontes  , fans  addition  d'au- 
cune matière , on  peut  faire  ou  du  fer  doux  ou  de: 
lac  1er  % eu  fuiv.ant.  des  procédés,  differents mais-. 
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qui  peut-être  ne  le  paroîtroienc  pas  afsés , pour 
qu’on  dût  attendre  des  différences  aulïï  conftde- 
rables  qu’on  les  trouve  entre  le  fer  & l’acier , Il 
on  connoiftoit  moins,  que  nous  connoilfons  a pte- 
fent  j le  principe  de  ces  différences. 

La  fonte  de  fer,  cette  matière  qu’on  a ti- 
rée de  la  mine  par  la  première  fulion  , eft  fou- 
vent  plus  dure  q.ue  l’acier  le  mieux  trempé,  elle 
eft  incapable  de  foutenir  le  marteau  foit  à chaud  , 
foit  à froid  ; nous  ne  nous  fommes  pas  proposés, 
dans  ces  Mémoires,  d’expliquer  en  détail  toutes 
les  opérations  qui  la  ramènent  à être  un  fer  for- 
geable  & doux  , ni  celles  qui  la  changent  en  acier , 
tout  cela  eft  réfervé  pour  un,  plus  grand  ouvra- 
ge que  celui-ci  ; mais  pour  avoir  des  idées  plus 
claires , plus  complétés  fur  la  nature  du  fer  & de 
l’acier  , nous  ne  pouvons  guère  nous  empêcher 
de  faire  voir  ici  l’analogie  qu’il  y a entre  les  aciers 
tirés  immédiatement  des  fontes , & ceux  qui  font 
venus  de  fer  forgé  : de,  quelque  façon  qu’ils 
foient  faits , le  point  eft’entiel  eft  de  voir  qu’ils 
font  toujours  pénetrés-d’une  plus  grande  quanti- 
té de  foufres  &■  de  fels  que  le  fer.  Nous  ve- 
nons à la  vérité  de  dire  qu’on  fait  quelquefois 
des  aciers  avec  la  fonte  fans  lui  ajouter  plus  de 
ces  fortes  de  matières,  que  quand  on  en  fait  du  féri- 
ée on  n’en  fera  pas  furpris  dès  qu’on  fçaura  que 
la  fonte  en  a de  refte.  Comme  nous  avons  décom- 
posé l’acier  pour  le  ramener  a être  fer  , on  dé- 
eompofe  aufti  la  fonte  pour  la  rendre  fer  doux. 
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ou  pour  la  rendre  acier  ; mais  on  la  décompofe 
davantage  , on  lui  ôte  plus,  quand  on  la  rend  un 
fer  doux. 

Pour  développer  davantage  cette  idée , 8c  pour 
la  prouver  en  même-temps , remontons  encore  une 
fois  jufqu’à  la  mine  8c  difons  encore  une  fois  que 
route  mine  de  fer  efb  un  mélange  de  parties  ter- 
reufes , de  parties  ferrugineufes  8c  de  parties  ful- 
fureufes  8c  falines.  Les  foufres  8c  les  fels  abon- 
dent dans  toutes  les  mines  des  métaux , il  faut 
fouvent  leur  enlever  une  partie  confidérable  de 
leurs  foufres  avant  d’avoir  les  parties  métalliques 
séparément.  Il  y a même  des  mines  de  fer  , comme 
de  celles  des  autres  métaux,  qu’on  fondroit  avec 
trop  de  déchet , fi  on  ne  commençoit  pas  par  le& 
rôtir,  c’eft-à-dire  , par  brufler  à feu  doux  une  par- 
tie de  leurs  foufres.  Parmi  ces  rhines , il  y en  à 
qui  , pendant  qu’on  les  rôtit  , répandent  une 
odeur  qui  eft  précisément  la  même  que  celle  que 
répand  le  foufre  commun  pendant  qu’il  brufle. 
Que  les  mines  de  fer  aient  été  rôties , ou  qu’elles 
ne  l’aient  pas  été , elles  ont  encore  confidérable- 
ment  de  foufres  quand  on  les  jette  dans  le  four- 
neau ; là  fe  fait  leur  fufion  ; 8c  ce  qu’elle  opè- 
re principalement  , c’eft  qu’elle  met  les  parties 
métalliques  en  état  de  fe  séparer  des  parties  ter- 
reufes.  Ces  dernieres  plus  legeres  furnagent  ,, 
après  avoir  été  réduites  en  une  efpece  de  ver- 
re ^ on  donne  un  écoulement  continuel  à ce  ver- 
re pour  le  retirer,  de:  defïus  le.  fluide:  métalliques 
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■mais  pendant  cette  première  fufion  les  parties  mé- 
talliques ne  laiffent  guère  échapper  de  matières 
fulfureufes  & falines  , ou  n’en  laiffent  pas  échap- 
per à beaucoup  près  afsés  ; le  feu  n’en  peut  guère 
enlever  au  fer  qui  effc  en  bain,  il  n’a  au  plus  de 
prife  que  fur  la  furface  fupérieure  du  liquide. 
On  fait  couler  hors  du  fourneau  cette  fonte,  on 
la  lailfe  figer  -,  elle  eft  un  fer  encore  mêlé  avec 
quelques  matières  terreufes,  car  la  séparation  de 
toute  certe  efpece  de  matière  n’a  pas  pu  être  exac- 
tement faite  , mais  elle  eft  furtout  un  fer  très- 
penetré  de  foufres  & de  fels.  Ce  qu’il  y a à faire 
pour  affiner  cette  fonte,  pour  la  mettre  en  état 
de  fouffirir  le  marteau  à chaud  &c  a froid,  c’eft  de 
la  dépoiiiller  d’une  partie  de  ce  qui  lui  eft  refté 
de  matière  terreufe  , de  brufter  fes  foufres  , èc 
lui  enlever  fes  fels  fuperflus , après  quoy  les  par- 
ties métalliques  étant  moins  séparées  les  uns  des 
autres  tiendront  mieux  enfemble  ; mais  on  brulle- 
-ra  plus  ou  moins  de  foufres , on  lui  enlèvera  plus 
ou  moins  de  fels,  félon  qu’on  la  voudra  rendre 
ou  du  fer  , ou  de  l’acier. 

Si  on  purge  bien  la  fonte  de  fa  partie  terreu- 
fe, nous  dirons  dans  un  moment  qu’on  y par- 
vient en  la  fondant  une  fécondé  fois,  cette  fonte 
épurée  de  parties  terreufes,  mais  très-chargée  de 
foufres  & de  fels  pourra  être  regardée  comme  acier; 
mais  comme  l’étant  trop  en  quelque  forte  ,&  étant 
par  là  intraitable.  Les  fers  autrefois  malléables  , 
qpi  après  être  devenus  aciers,  font  pénétrés  abon- 
damment 
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damment  de  nouvelles  matières  fulfureufes  & fa- 
lines  j ne  peuvent  plus  foutenir  le  marteau  ; ils  font 
devenus  trop  acier;  ils  fe  font  rapprochés  de  l’é- 
tat de  la  fonte.  Il  y a plus,  fi.  on  veut  venir  à 
bout  de  fondre  du  fer,  ou  de  l’acier,  les  rendre 
fluides  une  fécondé  fois,,  il  leur  faut  joindre  de 
nouvelles  matières  fulfureufes , & après  la  fufion 
ils  font  retournés  à être  une  fonte  qui  approche 
de  celle  qu’ils  ont  été  autrefois.  Cette  nouvelle 
fonte  ne  fçauroit  foutenir  le  marteau  , on  ne  vien- 
droit  à bout  de  la  rendre  malléable , foit  à chaud, 
foit  à froid,  qu’aprés  lui  avoir  enlevé  fes  foufres 
fuperflus  ; la  fonte  ordinaire,  la  fonte  naturelle 
eft  dans  le  même  état  que  cette  efpece  de  fonte  ar- 
tificielle, c’eft  pour  abonder  trop  en  foufres,  ôc 
en  fels , que  fes  parties  tiennent  fi  peu  enfemble  , 
que  quoyque  très-dure , elle  eft  très-caflante.  L’a- 
cier efl;  plus  aisé  à ramollir  par  le  feu  que  le  fer  , la 
fonte  efl:  plus  aisée  à ramollir  que  l’acier  ordinaire. 

il  ne  manqueroit  rien  â la  fonte  pour  avoir  les 
caraéteres  de  l’acier , fi  elle  s’endurciflbit  a la  trem- 
pe. Les  fontes  blanches  ont  un  degré  de  dureté  qui 
égale  , ôc  furpalfè  même  fouvent  celui  des  aciers 
trempés  , de  forte  qu’il  n’eft  pas  aisé  d’eflayer  avec 
la  lime  fi  fa  dureté  augmente  par  la  trempe;  mais 
il  y a des  fontes  grifes  qui  font  limables.  J’ai  chauf- 
fé de  ces  fortes  de  fontes  grifes  , je  les  ai  trempées 
rouges  ; après  la  trempe  la  lime  ne  mordoit  plus, 
où  mordoit  très-difficilement  fur  les  mêmes  en- 
droits quelle  ufoic  facilement  avant  qu’ils  enflent 
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été  trempés.  On  peut  donc  regarder  les  fontes  * 
5c  fur  tout  les  fontes  bien  purgées  de  toutes  ma* 
tieres  terreufès,  ou  celles  qui  font  les  plus  blan- 
ches, comme  de  véritables  aciers  , mais  les  plus* 
intraitables.  Quand  les  fontes  grifes  ne  p rend  r oie  ne 
pas.  autant  de  dureté  a la  trempe  que  les  excellents 
aciers,  ce  ne  feroit  pas  qu’elles  manquaffent  des 
foufres  5c  des  Tels  qui  caraéterifent  l’acier,  ce  feroic 
la  faute,  des  parties  terreufes , dont  elles  font  trop- 
' chargées;  ces  parties  ne  font  point  acier  quoy- 
que  vitrifiées  elles  cedent  a la  lime,  comme  le: 
verre  lui-même  y cede.  C’efi  donc  beaucoup  que; 
ces  fortes  de  fontes  augmentent  fenfiblement  en 
dureté  lorfqu’on  les  trempe  , c’efi  une  preuve  que; 
leurs  grains  métalliques  font  très  acier. 

De  force  que  fi  on  conçoit  une  progreffioti 
composée  de  termes  qui  expriment  les  differents; 
états  dit  fer  5c  de  l’acier  ; je  veux  dire  de  termes 
qui  expriment  des  maffes  de  matières  ferrugineu- 
fes , donc  les  parties  font  de  plus  en  plus  liées  en- 
femble  pour  renfler  au  marteau  pendant  qu’on 
les  forge  , & qui  en  même-temps  ont  toujours 
moins-  de  parties  fulfureufes  ôc  falines  que  les 
maffes  qui  les  précèdent  , fi,  dis-je  , on  conçoit: 
une:  pareille  progreffion  , la  fonte  bien  épurée  3, 
Bien  blanche,  en  fera  le  premier  terme  ; elle  eft: 
le  plus  haut  degré  de  1 acier.  Si:  on  brufle  les  fou- 
fres de  cette  fonte  , mais  feulement  jufqu’i  un 
certain  point , on  aura, le  fécond:  terme  de  la  pro- 
greffion, qui.fera  un  acier,  intraitable:,  qui;  reliera; 
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plein  de  gerfures  ; mais  qui  pourtant  étant'dhaud 
pourra  un  peu  réfifter  au  marteau  , au  lieu  que 
la  fonte  n’y  réfiftoit  point  du  tout  ; 5c  qui  trem- 
pé fera  extrêmement  dur.  Si  on  furchauffe  cet 
acier  intraitable , fi  011  lui  enleve  de  fes  matières 
falines  5c  inflammables,  on  le  ramènera  au  troi- 
jfiéme  terme  de  la  progreflion  à être  de  l’acier  aisé 
à travailler,  5c  qui  pourra  prendre  de  la  dureté 
à la  trempe.  Si  cet  acier, aisé  à travailler , eft  en- 
fuite  chauffé  trop  violemment  , mais  feulement 
jufqu’à  un  certain  point  , il  donnera , pour  le 
quatrième  terme  de  la  progreflion , un  acier  fur- 
chauffé,  c’efl:  - à - dire , un  acier  aisé  à travailler, 
mais  incapable  de  s’endurcir  fufEfamment  par  la 
trempe.  Enfin  on  aura  pour  cinquième  terme  de 
cette  progreflion,  ce  que  les  Ouvriers  appellent 
de  l’acier  pâmé,  ou  du  fer , fi  on  chauffe  encore 
trop  fortement  l’acier  qui  avoit  été  furchauffé. 

Quoyqu’on  ne  puiffe  ramener  la  fonte  à être 
fer  ou  acier,  fans  la  faire  paflèr  par  les  états  moyens  * 
de  notre  progreflion  , on  ne  la  voit  pas  paroître 
fous  ces  differentes  formes  dans  les  forges  où  on 
la  travaille  ; on  la  fait  paffer  tout  de  fuite  à être 
acier;  &:  de  même,  onia  réduit  fans  la  fortir de 
Taffinerie  a être  fer  doux  ; mais  les  paflages  que 
nous  avons  indiqué  n’en  font  pas  moins  réels  pour 
n’être  pas  apperçus  ,ni  être  a portée  de  l’être.  Pour 
nous  en  convaincre,  voyons  en  gros  , en  quoy 
different  les  procédés , qu’on  fuit  pour  rendre  cette 
fonte  fer,  de  ceux  qu’on  fuit  pour  la  rendre  acier. 
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Veut-on  faire  du  fer,  & fur  tout  du  fer  bien 
doux  , on  prend  par  préférence  des  fontes  Man- 
ches. Cette  fonte  a été  moulée  en  forme  degueu- 
fe  -,  un  des  bouts  de  la  gueufe  eft  placé  au  deffus 
de  TafEnerie  qui  eft  une  efpece  de  grand  creufec 
quarté  , formé  par  des  plaques  de  fer,  qui  n’a 
que  fept  a huit  pouces  de  profondeur.  L’affinerie 
eft  remplie  de  charbon,  il  y en  a même  ailes  pour 
couvrir  le  bout  de  la  gueufe  ; deux  grands  fou- 
flets  entretiennent  un  feu  violent  qui  ramollit  le 
bout  de  la  gueufe,  qui  la  fait  fondre  ; elle  laiffe 
tomber  des  goûtes , comme  on  laifleroit  tomber 
le  bout  d’un  baron  de  Cire  d’Efpagne  posé  au  deffus 
d’une  bougie.  Un  Ouvrier  tient  dans  cette-  affi- 
nerie  un  grand  Ringard , avec  lequel  il  raffemble 
la  matière  qui  y tombe,  il  la  paîtrit,  il  la  retour- 
ne, en  forme  une  maffe  du  poids  de  80  a 90 
livres  qui  eft  appellée  dans  les  forges  une  Loupe. 
Cette  matière  , fait  avant  qu’elle  ait  pris  la  forme 
de  Loupe  , foit  quand  elle  l’a  prife,  eft  environée 
de  charbon  allumé  ; le  vent  des  foufîets  fait  cir- 
culer la  flamme  de  routes  parts-  au  tour  de  la  lou- 
pe; il  n’y  a même  aucune  partie  de  la  maffe  con- 
tre laquelle  elle  ne  foit  dardée  violemment.  Mais 
ce  a quoy  il  y a fur  tout  à faire  attention  ici , 
ce-  que  nous  ne  retrouverons  point  quand  on  vou- 
dra faire  de  l’acier  avec  de  pareille  fonte,  c’eft  là 
façon  de  paîtrir  k fonte  ôc  la  loupe  avec  le  Rin- 
gard : au  moyen  de  cette  manoeuvre  toutes  les 
parties.-  dëJa  fonte  font  fucceftivement  exposées  i. 
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l’aétion  immédiate  de  la  flamme.  Lexpérience  a 
appris  que  mieux  la  loupe  a été  paierie,  mieux 
e le  a été  chauffée,  & plus  long-temps,  & plus 
doux  efl:  le  fer  qu’on  en  tire  -,  mais  aufli  moins 
on  en  a.  On  brufle  plus  les  foufres  , on  em- 
porte mieux  les  Tels  , mais  en  même- temps  oa 
brufle  plus  de  fer  5 anfli  plus  on  fait  le  fer  doux  , 
fur  tout  avec  des  fontes  médiocres  , & plus  on 
trouve  de  déchet.  On  imagine  bien  que  pendant 
que  la  loupe  a été  tenue  dans  l’affinerie  , qu’une 
grande  partie  de  ce  qui  lui  refloic  de  matière  ter- 
reufe , de  matière  vitriffiée  s’en  efl:  séparé.  Cette 
matière  efl:  plus  aisée  a ramollir  que  le  fer  -,  elle 
en  efl:  encore  exprimée  quand  on  porte  la  loupe 
fous  le  gros  marteau  qui  pefe  un  millier , & quel, 
quefois  jufqu’à  p o o livres;  on  y forge  cette  lou- 
pe àdiverfes  reprilès,  après  lui  avoir  donné  à cha- 
que fois  une  nouvelle  chaude,  comme  on  la  don- 
ne à toute  barre  de  fer  qu’on  doit  forger. 

Veut-on  faire  de  l’acier  , on  peut  le  faire  avec 
des  fontes  blanches  ; mais  on  en  prend  par  pré- 
férence de  médiocrement  grifes  , c’eft  à -dire,  de 
celles  qui  ne  font  pas  les  plus  pures:  ce  n’eft  pas 
qu’on  ait  envie  de  laiffer  plus  de  matière  terreu- 
fe  & vitrifiée  à l’acier  qu’au  fer  , mais  c’efl:  qu’on 
ne  peut  pas  emploier  un  feu  fl  violent  pour  sé- 
parer cette  matière  de  la  fonte,  qui  efl:  defiinée  ' 
a être  acier,  que  de  celle  qui  efl:  deffméeà  être 
fer  ■,  Se  quand  elle  en  a eu  un  pem  davantage1,, 
il.  efl:  plus,  aisé  de  l’en  purifier  par  un  feu  doux, 
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Les  méthodes  qu’on  fuit  pour  affiner  la  fonte  * 
qu’on  veut  rendre  acier  , ne  font  pas  auffi  uni- 
formes que  celles  qu’on  pratique  pour  la  rendre 
fer  ; en  general  elles  conviennent  en  ce  qu’on  pla- 
ce le  bout  de  la  gueufe , ou  de  la  maffie  de  fonte 
au  deffiis  d’une  affinerie  beaucoup  plus  profonde. 
Si  y a des  pays  ou.  ce  creufet,  cette  affinerie  a plus 
de  deux  pieds,  ou  deux  pieds  & demi  de  profon- 
deur. On  laiffie  tranquille  la  fonte  qui  efl:  tom- 
bée dans  ce  grand  creufet , elle  efl:  Amplement  cou- 
verte de  charbons  allumés  ; la  flamme  des  fouflets 
n’efl:  dardée  que  contre  la  matière  qui  efl:  a fon- 
dre.- quand  l’affinerie  contient  la  quantité  qu’on 
veut  de  matière  fondue  , c’efi:- a - dire  , ordinai- 
rement , quand  elle  en  efl:  pleine , on  arrête  les 
fouflets.  Dans  quelque  pays  on  débouche  le  bas 
du  creufet  ou  de  l’affinerie  pour  la  faire  couler, & la 
mouler  groffierement  en  plaques  minces;  en  d au- 
tres pays  on  la  laifle  figer  dans  l’affinerie  même  ; à 
mefure  qu’une  couche,  de  l’épaifleur  d’environ  un 
pouce,  s’efl:  figée , on  l’enleve.  Mais  avant  de  com- 
mencer à enlever  ces  couches  de  fer,  on  enleve 
d’autres  couches  de  matière  vitrifiée  qui  l’ont  fur- 
nagé , &c  qui  fe  font  refroidies  defliis.  Si  on  a don- 
né écoulement  à la  fonte , on  trouve  fur  fa  fur- 
face  une  couche  d’une  pareille  matière.  Cette  ma- 
nipulation, de  quelque  façon  qu’on  la  varie , tend 
donc  à épurer  la  fonte  de  fa  matière  terreufe, 
mais  fans  lui  ôter  beaucoup  de  fes  parties  ful- 
fureufes  ôc  falines.  Il  y a même  Une  pratique  en 
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ifage  dans  les  endroits,  oà  l’on  fait  le  meilleur 
acier  de  fonte  qui  femble  n’avoir  pour  but  que 
de  rendre  a la  fonte  ce  qu’elle  pourroit  perdre  de' 
ees  fortes  de  matières  pendant  la  fufion.  Les  pa* 
rois  de  l’affinerie , qui  font  tantôt  de  plaques  de. 
fer  , tantôt  de  briques  , font  revêtues  d’une 
couche  de  charbon  pilé  ; de  forte  que  la  fon- 
te eft  en  fufion  dans  une  efpece  de  creufet  de 
poudre  de  charbon.  Nos  expériences,  du  pre- 
mier Mémoire  ont  fait  voir  qu’un  pareil  creufet 
pourroit  feul  fournir  au  fer  de  quoy  le  rendre 
acier. 

Il  y a.  même  des  Ouvriers  qui  jettent  dans  leurs 
affine  ries  des  cornes,  de  la  fuye,  & d’autres  ma- 
tières pareilles , l’effet  qu’elles  produifent  n’a  pas. 
même  befoin  d’être  indiqué  ; on  voit  fuffifam- 
ment  ce  qu’elles  peuvent  fournira  la  fonte. 

Quoyqu’il  en  foit  de  ces  pratiques  plus  raffi- 
nées, qui  ne  font  rien  à l’objet  principal  que  nous= 
fuivons  j la  fonte  qui  a été  affinée  par  une  fécon- 
dé fufion,  eft  portée  enfuiteàune  affinerie , a une 
chaufferie  , là  il  lafaut  chauffer  au  point  néceffaire: 
pour  faire  évaporer  affés  de  parties  falines  & fulfu- 
reufes  pour  que  les  parties  métalliques  ne  foientc 
plus  trop  écartées  , pour  qu'elles  puiffent  tenir  en- 
fèmble.  Comme  c’eft  l’unique  ouvrage  qui  refte  ai 
faire  , que  dans  cette  opération,  on  n’eft  pas  obli- 
gé de  mettre  la  matière  vitrifiée  en  état  de  fe  déga- 
ger , comme  lorfqu’on  a voulu  faire  du  fer,  on- 
meffcc  pas.  obligé  de  donner  un-feu  fi:,  violent.,-  mm 
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laiffe  chauffer  cete  matière  jufqu’à  ce  qu’on  juge 
que  le  feu  l’amife  en  état  de  foutenir  le  marteau  , 
mais  pendant  qu’elle  chauffe  on  ne  la  paitrit  point, 
comme  on  a paitri  la  loupe  dont  on  a voulu  faire 
du  fer. 

Le  grand  point  eft  de  tirer  du  feu  à propos  la 
maffe  de  matière  ; fi  elle  l’a  trop  fouffert , elle  fera 
fer  -,  Si  quelque  précaution  qu’on  prenne , il  ar- 
rive prefque  toujours  qu’une  portion  de  cette 
maffe  , qui  en  fera  tantôt  le  quart , tantôt  le  tiers  , 
ne  donnera  que  du  fer.  Il  eft  impoftible  que  tout 
ait  chauffé  également  , Si  tout  ce  qui  aura  trop 
chauffé  fera  fer  ; un  bout  de  la  barre  3 qui . fera 
forgée  de  cette  matière  , la  fera  , & un  au- 
tre bout  fe  trouvera  acier.  Si  le  fer  Si  l’acier  p.ou- 
voient  toujours  fe  placer  ainfi  séparément  3 ce  ne 
feroit  pas  un  grand  mal;  mais  le  vrai  mal,  le  grand 
inconvénient  de  cette  façon  de  faire  l’acier  eft 
«qu’on  ne  peut  guère  s’affurer  qu’une  barre  ne  foit 
pas  fourrée  de  veines  de  fer  3 qui  tantôt  feront 
plus  proches  du  centre.  Si  tantôt  plus  proches  de 
la  furface,  félon  l’endroit  où  les  parties  ferrugineu- 
fes  qui  auront  eu  trop  de  feu  fe  feront  trouvées  3 de 
félon  l’endroit  où  les  coups  de  marteau  les  auront 
forcé  à fe  placer. 

De  là  on  peut  conclure  qu’il  eft  bien  plus  dif- 
ficile de  faire  avec  la  fonte  des  aciers  où  il  ne 
refte  point  de  veines  de  fer  3 qu’il  n’eft  diffici- 
le d’en  faire  d’exempts  de  ce  défaut  en  conver- 
tiffant  des  barres  de  fer  forgé  en  acier  ; on  eft  tou- 
jours 
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jours  le  maître  de  transformer  les  barres  de  fer  juf- 
qu’au  centre. 

Dans  la  plupart  des  forges  a acier  , quand  la 
fonte  affinée  , fa  fonte  qui  a été  fondue  une  fé- 
condé fois  , eft  remife  au  feu  , les  Ouvriers  jet- 
tent déifias  du  fable , ou  quelque  matière  vitri- 
fiée , réduite  en  poudre  , les  craffes  des  fontes  four- 
niffient  cette  derniere  matière  : le  fable  , ou  cet- 
te poudre  fe  fondent , ils  enduifent  la  malfe  mé- 
tallique , 6c  empêchent  que  l’aéfion  du  feu  ne  la 
chauffe  trop,  ou  qu’il  ne  la  réduife  trop  en  fer. 

Les  aciers  faits  de  fer  forgé,  6c  même  les  aciers 
de  fonte,  dont  nous  venons  de  parler,  font  des 
ouvrages  de  l’Art,  on  peut  les  appeller  des  aciers 
artificiels  ; mais  il  femble  qu’on  peut  donner  le 
nom  d’aciers  naturels  a ceux  qu’on  tire  de  ces 
fontes  qui  n’ont  jamais  coulé  hors  du  fourneau*, 
tels  que  font  les  aciers  du  pays  de  Foix,  ceux  des 
environs  de  Foderberg  en  Allemagne,  ôcc.  Nous 
avons  remarqué  au  commencement  du  premier  me- 
moire^qu’on  laiffe  refroidir  ces  fontes  dans  le  four- 
neau même  , ou  a été  fondue  la  mine  qui  les  a 
fournies  ; que  ces  maffes  de  fonte  y prennent  une 
forme  ronde  qui  tient  de  la  boule  applatie,  ou  du 
gâteau  -,  qu’on  la  coupe  en  divers  morceaux  félon 
des  lignes  parallèles  à un  de  les  diamètres.  Ces 
differents  morceaux  font  portés  immédiatement  à 
la  chaufferie  ; on  les  en  retire  pour  les  forger  en 
barres  ; Les  barres  venues  des  morceaux  pris  vers 
le  milieu  font  prefque  pur  fer,  6c  les  barres 
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nues  des  morceaux  pris  près  des  bords  font  acier  „ 
quoyque  chauffées  ôc  forgées  précisément  de  la 
même  maniéré.  Le  fingulier  eft  que  ce  qui  fe  trou- 
ve près  de  la  circonférence  de  la  maffe  donne  de 
l’acier  , pendant  que  le  refte  donne  du  fer.  La  caufe 
de  ce  fait  fe  tire  pourtant  très- naturellement  de 
ce  que  la  fonte  propre  a faire  l’acier  eft  plus  flui- 
de i fes  foufres  la  rendent  telle  ; ce  qui  a été  plus 
fluide  , ce  qui  a été  plus  propre  à faire  l’acier  a 
dû  couler  plus  loin,  & par  conséquent  fe  trouver 
plus  près  des  bords.  Les  morceaux  détachés  delà, 
maffe,  ceux  qui  ont  coulé  encore  plus  loin  , don- 
nent, au  rapport  des  Ouvriers , de  meilleurs  aciers, 
que  le  refte. 

Il  y a une  maniéré  de  convertir  le  fer  en  acier  ^ 
dont  nous  n’avons  point  parlé,  qui  eft  enfeignée 
p3r  Vanoccio  dans  fa  Pirotechnïe  livre  i.  chapitre 
7.  qui  mérité  bien  que  nous  en  diftons  quelque 
chofe  ; elle  auroit  pu  paroître  difficile  a expliquer,, 
fi  on  n’avoit  pas  les  notions  que  nous  avons 
données  de  la  nature  du  fer,  de  celle  de  l’acier 
& de  celle  de  la  fonte.  On  tient  en  fufion  une 
certaine  quantité  de  fonte,  dans  cette  fonte  en  bain; 
on  plonge  du  fer  forgé,  on  l’y  laiflfe  tremper  quel- 
que temps,  quand  on  l’en  retire,  on  le  trouve 
acier.  J’ai  fait  cette  expérience  avant  de  l’avoir  lue; 
dans  Vanoccio  , & il  n’étoit  prefque  pas  pofli- 
ble  que  je  ne  la  fille  pas , aiant  tenu  tant  de  fois  de: 
la  fonte  de  fer  en  fufion;  pendant  que  cette fon«- 
m é.toit  en  fufion. , en  bain  y mille  circonftances  de- 
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mandoient  qu’on  y plongeât  des  verges  , ou  de 
gros  fils  de  fer  pour  la  remuer  : or  le  fer  qui  avoit 
trempé  â plufieurs  reprifes  dans  la  fonte  fe  trou- 
voie  acier  en  entier  ou  en  partie.  J’ai  enfuite  fait 
â deffein  la  même  expérience  , en  tenant  au  milieu 
de  la  fonte  en  bain  des  morceaux  de  fer  tantôt  plus. 
Se  tantôt  moins  de  temps.  Mon  deffein  n’eft  pas 
de  m’arrêter  ici  â toutes  les  circonflances  de  cette 
façon  de  convertir  le  fer  en  acier,  qui  efl  encore 
pratiquée  en  quelques  pays.  Je  n’ai  pas  même  fait 
îur  cette  matière  toutes  les  expériences  que  je  pen- 
fe  néceffaires  ; je  l’ai  éprouvée  fur  quelques  efpeces 
de  fer,  mais  je  ne  l’ai  pas  éprouvée  fur  a fie  s d’ef- 
peces  -,  je  n’ai  pas  même  tenu  les  fers  en  fufïon  dans 
les  differentes  efpeces  de  fontes,  que  je  crois  de-* 
voir  êtreeffayées  Je  n’ai  point  fait  â ces  fontes 
les  additions  des  differentes  matières  qu’on  y peut 
faire  ; en  un  mot , je  crois  qu’elle  mérité  encore  un 
travail  réglé  & fuivi , dont  je  ne  me  tiens  pas  quit- 
te; mais  j’avertirai  ceux  qui  en  voudront  faire  les 
expériences,  &;  qui  commenceront , comme  il  eft 
toujours  plus  fage,  par  les  faire  en  petit,  qu’ils  ne 
s’étonnent  pas  fi  ils  trouvent  un  dechet  confidé- 
ra,ble.  Un  morceau  de  fer  qui  ne  fera  pas  plus  gros 
que  le  petit  doigt,  étant  tenu  dans  la  fonte  flui- 
de pendant  un  quart  d’heure  , ou  une  demi  heu- 
re , y perdra  une  parrie  considérable  de  fon  vo- 
lume, s’y  fondra  lui-même  en  partie;  mais  ce  qui 
fera  refié  fans  fe  fondre , fera  acier  entierrement, 
s’il  a demeuré  affés  long -temps  plongé  dans  tla 
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fonce.  Quand  on  fera  la  même  expérience  plias  en 
grand, que  le  fer, qu’on  tiendra  au  milieu  de  la  fon- 
te, aura  un  pouce  de  demi  en  quarré  ou  davan- 
tage , il  ne  fe  convertira  en  acier  que  dans  un  temps 
beaucoup  plus  long  proportionnellement  ; mais 
ne  fera  pas  avec  une  diminution  proportionnelle; 
Le  fer  le  plus  gros  ne  fe  fondra  pas  comme  le  plus 
mince  , de  plus  il  fera  gros,.  & moins  il  s en  fon- 
dra. 

J’ajouterai  cependant  encore  qu’il  m’a  paru  qu’il 
y aura  ici  un  choix  à faire  des  fers  , comme  pour 
nôtre  autre  conversion  du  fer  en  acier,  que  j’en  ai 
trouvé, qui  avoient  été  transformés  au  milieu  de  la 
fonte , qui  font  devenus  gerfeux,  comme  ceux  qui 
ont  été  transformés  au  milieu  de  nos  comportions, 
de  qu’au  contraire  d’autres  fers  y font  devenus 
des  aciers  très  aisés  a forger.. 

Mais  pour  revenir  a la  caufe  de  cette  transfor- 
mation, elle  fe  déduit  fi  naturellement  de  ce  que 
nous  avons  établi , qu’elle  ferviroit  même  à le  prou- 
ver, s’il  étoit  befoin  de  nouvelle  preuve.  Le  fer 
avide  des  foufres  boit  une  partie  de  ceux  de  la  fon- 
te qui  en  a plus  que  lui  ; après  les  avoir  bus , après 
s’en  être  chargé,  il  fe  trouve  dans  cet  état  moyen 
que  nous  appelions  acier  ; il  a plus  de  foufres  5e 
de  fels  qu’il  n’en  avoir  étant  fer , de  en  a moins  que 
la  fonte.  Il  peut  fe  rencontrer  des  fers, où  les  parties 
fulfureufes  s’engagent  moins  aisément,  de  des  fon- 
tes qui  les  retiennent  mieux  ; l’une  ou  l’autre  de  ces: 
cit  confiances, ou  contes  les  deux  enfemble  peuvent 
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faire  naître  bien  des  variétés  dans  le  fuccés  des  expé- 
riences. 

Quoy  qu’il  en  Toit  cette  derniere  maniéré  de  fai- 
re l’acier  meriteroit  fout  qu’on  cherchât  â la  per- 
feétionner  ; mais  il  n’y  auroit  pas  moins  â travailler 
pour  faire  mieux  réuffir  les  aciers  que  nous  tirons 
des  fontes  , on  y parviendroit  peut-être,  fî  on  fe 
donnoit  la  peine  de  faire  les  expériences  que  cette 
matière  mérité.  J’ai  voulu  le  tenter,  mais  j’ai  été 
forcé  d’abandonner  mon  projet  ; Je  ne  me  fuis  pas 
trouvé  à portée  de  faire  des  elfais  en  grand  , & de 
quelque  façon  que  je  m’y  fois  pris , je  n’ai  pu  Sur- 
monter les  difficultés  qui  fe  font  préfentées  dans  le 
travail  en  petit.  Je  me  fuis  fervi  d’une  forge  ordinai- 
re avec  un  feul  fouflet  double  ; j’y  faifois  fondre 
affiner  trois  â quatre  livres  de  fonte  â la  foisffiur  un. 
fi  petit  volume  la  diminution  eft  très  confidérable; 
quelquefois  je  n’ai  pu  parvenir  â retirer  le  quart  dé- 
mon poids  en  fer,  ou  en  acier  forgé  ; pour  l’ordinai- 
re je  n’en  ai  eu  que  la  moitié,  ôc  rarement  en  ai- je  eu 
les  trois  quarts.  En  petit , il  y a proportionnelle- 
ment plus  de  furface  exposée  â fe  brufler  qu’eu, 
grand;  plus  de  fonte  proportionnellement  fe  mê- 
le avec  les  parties  du  charbon  qui  font  vitrifiées,, 
par  conséquent  il  y en  a plus  de  réduites  en  mâ- 
chefer. 

L’inconvenient  du  dechec  ne  m’eut  pourtant  pas 
arrêté  , il  m’eût  fuffi  de  parvenir  à' faire  de  meili 
leurs  aciers  -,  lorfqu’on  les  eutfaiten  grand  , en  mh~ 
Viant  la  même  méthode y ce  n’eûr  pas.  été  avec  la^nc-.- 
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< me  perte  ; mais  en  travaillant  unfe  fi  petite  maffe,  il 

eftbien  difficile  d’empêcher  qu’elle  ne  chauffe  trop 
quelque  part;  & félon  nos  remarques  precedentes 
ces  endroits  trop  chauffés  fe  trouvent  fer  , fou- 
vent  même  la  maffe  entière  fe  trouve  trop  chauffée. 
De-  ià  il  m’eft  arrivé  bien  des  fois,qu’après  avoir  af- 
finé une  certaine  quantité  de  fonte  & l'avoir  parta- 
géeen  deux  parties  égales,  que  je  ne  remettoisàla 
forge  que  l’une  après  l’autre  -,  il  m’eft  arrivé  , dis- 
v je,  qu’une  de  ces  parties  fe  trouvoit  toute  acier, 
& l’autre  entièrement  fer  ; quoyque  j’euffe  tâché  de 
les  placer  femblablement  & de  leur  donner  un  feu 
à.  peu  près  égal , j’avois  été  bien  éloigné  d’y  réuffir. 
Mais  plus  ordinairement  il  m’eft  arrivé  que  les  bar- 
reaux ou  petites  billes  que  je  tirois  de  ces  fontes 
étoient  partie  acier , ôç  partie  fer. 

En  general  pourtant  j’ai  trouvé  moins  de  fer,  ÔC 
plus  d’acier,  lorfque  j’ai  eu  attention  que  la  maffe 
de  fonte  fut  bien  enveloppée  de  matière  vitrifiée, 
de  fable  fondu. 

il  y a fur  tout  deux  chofes  aufqueîles  on  doit  s’at- 
tacher pour  faire  de  bons  aciers  avec  les  fontes. 
La  première, c’eft  de  bien  affiner  les  fontes  , de  les 
bien  purger  de  leurs  parties  purement  terreufes. 
Les  aciers  feront  d’autant  moins  durs , qu’il  y fera 
plus  refté  de  cette  partie  terreufe , puifqu’elleeft 
moins  dure  que  l’acier,  & qu’elle  ne  prend  point 
la  trempe.  Nous  avons  déjà  eu  lieu  de  foupçon- 
ner  que  la  matière  des  aciers  faits  de  fonte  n’eft: 
pasrauffi  bien  purifiée  des  matières  terreufes  ou  vi~ 
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trifiées  , que  l’eft  la  matière  des  barres  de  fer  -,  ce 
foupçon  fera  peur-être  fortifié  fi  on  fait  attention 
que  le  commun  des  aciers  de  fonte  , n’ont  pas  au- 
tant de  dureté  que  les  aciers  venus  de  fer  forgé  ; 
il  paroîtra  probable  que  c’eft  qu’il  eft  plus  refté  de 
matière  terreufe  dans  les  premiers  , que  dans  les 
féconds , parce  que  la  fonte  du  fer  a été  mieux  affi- 
nie  que  celle  de  l’acier.  Tout  parqîr  concourir  à 
prouver , contre  le  préjugé  où  on  étoit,  que  l’acier 
eft  moins  pur  que  le  fer,  puifque  les  aciers  com- 
muns ont  non  feulement  plus  de  foufres  & de  fels 
que  le  fer  , mais  qu’ils  ont  peut-être  plus  de  matiè- 
re terreufe. 

Si  on  affinoit  les  fontes  deux  fois,  an  lieu  qu’on 
fe  contente  de  les  affiner  une  feule  fois , ou  fi  la- 
fonte  qu’on  employé  eft  de  nature  a ne  pouvoir 
être  refondue,  qu’on  ne  put  la  rendre  affés  fluide; 
fi  on  mêloit  cette  fonte  avec  partie  égale,  ou  plus 
grande,  de  fonte  encore  impure;  il  eft  sur  qu’on 
parviendroit  à l’affiner  mieux.  Mais  ces  procédés 
çaufent  du  dechet,  coûtent  du  charbon  , & on  ne 
peut  faire  entendre  aux  Ouvriers  que  les  dépenfes 
font  frites  a ufure  , quand  elles  conduifent  à don- 
ner de  meilleur  ouvrage.  Il  y a cent  autres  atten- 
tions pareilles  qu’on  pourroit  avoir , pour  mieux, 
purifier  les  fontes. 

Dans  quelques  cantons  de  l’Allemagne,  on  re- 
met dans  l’affinerie  les  mafles  de  fontes  affinées  êc 
forgées,  au  milieu  d’une  fonte  moins  pure:  Des  mé- 
langes de  differentes  fontes  brutes  gourroient  bjfni 
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< faire  ; comme  a Rives  on  fe  trouve  bien  de  mêler 

des  fontes  de  Dauphiné  avec  celle  de  Franche- 
Comté. 

Après  avoir  bien  affiné  les  fontes  , il  faut  fur 
tout  être  attentif  à les  empêcher  de  brûler.  Le  fa- 
ble 6c  les  differentes  poudres  fablonneufès  dont 
on  les  arrofe  y contribuent  ; le  laitier  , ou  les  craf 
fes  des  fontes  , pulvérisé  y contribue  auffi  , 6c 
peur  même  être  employé  avec  profit.  J’ai  remar- 
qué ailleurs  que  j’avois  éprouvé  qu’il  contenoit 
beaucoup  de  fer.  Peut-être  que  dans  la  fufion  il  ren- 
droit  à la  rnaffe  de  fonte  une  partie  de  celui  qu’il 
contient,  ou  au  moins  qu’il  ne  fe  chargeroit  pas 
tant  du  fer  de  cette  rnaffe  , que  le  fait  un  fimple 
fable. 

Enfin  on  peut  tenter  de  faire  liquéfier  dans  la 
fonte  de  vieilles  ferrailles , des  pointes  declouds, 
6cc.  Du  fer  ainfi  ajouté  lui  fera  prendre  corps 
plus  vite  , il  abrégera  le  temps  où  on  eft  dans  la 
néceffité  de  la  tenir  fondue  ; il  s’en  diffipera 
moins  de  foufres  des  parties  les  plus  proches  de 
la  fur-face  -,  le  fer  le  chargera  de  ceux  que  le  feu 
auroit  fait  évaporer;  ils  le  rendront  lui-même  acier. 
J’ai  fait  de  cette  maniéré  des  aciers  dans  une  for- 
cée ordinaire  qui  ont  bien  réuffi  : j’ai  mêlé  tan- 
b -i  A i r i 

tôt  un  quart 6c  tantôt  un  tiers  de  rer  avec  la 
fonte. 

Mais  ce  qu’il  faut  fur  tout  tenter , c’eft  de  mê- 
ler avec  les  fontes  des  matières  pareilles  à celles 
dojnt  on  fe  fert  pour  convertir  îe  fer  en  acier  , 

des 
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des  fuyes , des  Tels , des  charbons  pilés.  J’ai  quel- 
quefois revêtu  avec  ces  fortes  de  matières,  diffé- 
remment mélangées  & combinées,  les  parois  de  la 
capacité,  qui  devoir  tenir  la  fonte  en  fufionjen 
petit  le  fuccès  n’en  a pas  été  heureux  , je  n’en 
crois  pas  moins  à propos  de  l’éprouver  en  grand. 
Il  a fallu  alors  tenir  mes  fontes  en  fufion,  au 
moins  un  temps  triple  ou  quadruple  du  temps 
ordinaire  avant  de  pouvoir  raffembler  allés  leurs 
parties,  avant  de  leur  faire  prendre  fuffifamencde 
conliftance  pour  pouvoir  être  forgées.  Cet  effet  ne 
doit  pas  être  fi  à craindre  , fur  une  grande  maf- 
fe  ; en  petit  on  étoit  obligé  de  mettre  trop  de 
ces  matières,  où  on  n’en  auroit  point  mis  allés , 
elles  eulfent  été  brûlées  trop  vice,  s’il  y en  avoit 
eu  peu.  Il  paroit  pourtant,  au  moins  par  ces  ex- 
périences que  de  pareilles  compofitions  augmen- 
tent la  fluidité  de  la  fonte;  qu’elles  peuvent  la  met- 
tre en  état  de  fe  mieux  affiner  , qu’elles  peu- 
vent empêcher  la  furface  de  fe  brufler  , la  con- 
ferver  au  point  où  elle  doit  être  pour  reflet  acier  j 
qu’elles  empêcheront  cette  furface  de  devenir  fer, 
dans  le  temps  qu’on  e fl  obligé  de  la  chauffer  , pour 
que  les  parties  du  milieu  puiflent  prendre  confif- 
tance. 

A la  vérité  on  peut  s’en  tenir  aux  aciers  faits 
de  fer  forgé  . il  fera  aisé  d’en  faire  affés  pour  four- 
nir aux  befoins  de  tout  l’univers  ; ôc  proba- 
blement fe  feront  toujours  les  meilleurs  ; mais 
les  autres  peuvent  être  de  quelque  chofe  moins 

Kk  » 
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chers , & fi  avec  cela  on  pouvok  les  rendre  bons  , 
comme  il  y en  a de  bons  en  quelques  pays,  ce 
feroic  un  avantage.  D’ailleurs  il  y a des  endroits 
dont  les  fers  ne  conviennent  pas  pour  faire  l’acier  a 
où  on  en  pourroic  faire  âvec  les  fontes» 


O 


9 


DIXIEME  MEMOIRE! 


Des  maniérés  de  connoifire  les  defauts  & les 
bonne  s*  Qualités  de  l'acier , & plusieurs  vues 
pour  parvenir  a comparer  des  aciers  de  diffé- 
rents degres  de  perfection, 

’Acier  peut  être  mauvais  au  point  de  le  pa- 
1,  j roître  au  premier  coup  d’œil,  avoir  des  dé- 
fauts qui  (è  manifeftent  afsés.  Nous  avons  répé- 
té de  refte , que  quand  les  gerfures  y font  fréquen- 
tes * -,  que  quand  les  angles  des  billes  font  com-  * PI.  8.  %ï 
me  entaillés  d’efpace  en  efpace  * , qu’on  peut  u 
compter  qu’il  efl  très- difficile  à mettre  en  œuvre; 

Ôc  parmi  nous  ces  fortes  d’airs  peuvent  être  regar^ 
dés  comme  mauvais  , quoyqu’ils  (oient  les  plus 
fins.  Efl:- ce  entièrement  leur  faute  , fi  ils  font  trou- 
vé fi  mauvais,  n’eft-ce  point  un  peu  celle  de  nos 
Ouvriers  ? C’efl:  au  moins  une  queftion,  &c  qui 
peut-être  ne  feroit  pas  décidée  a l’avantage  de  nos 
Ouvriers,  fi  on  leur  demande  autant  d’habileté  à 
traiter  l’acier  , qu’en  ont  les.  Ouvriers  du  Levant. 

Son  Altefle  RoyaleMonfeigneur  le  Duc  d’Orléans, 
a elle-même  donné  des  ordres  pour  qu’on  m’en- 
voyât du  Caire  des  aciers  dont  on  fait  les  fameux 
fabres  de  damas.  M.  le  Maire  alors  Çonful  du  Cai- 
re s’eft  acquité  de  fon  mieux  de  cette  commiflfrbn* 

Kkij 
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parmi  les  aciers  que  nous  avons  reçu  de  lui,  & qu’il' 
allure  être  les  meilleurs , il  yen  a un  Pain,  qu’on  dit. 
erre  de  l’acier  des  Indes, & le  plus  efïimé en  Egypte;, 
il  n’y  a point  d’Ouvrier  à Paris-  qui  vint  a bouc 
d’en  forger  un  outil.  3l  ne  fouuient  guère  mieux 
le  feu  que  la  fonte  de  fer.  Les  autres  aciers  du  Le- 
vant font  pour  l’ordinaire,  difficiles  à forger , mais 
moins  que  celui-ci.. 

Si  les  billes  ont  beaucoup  de  pailles  fur  leur  fur- 
* %.  g,  M.  face  * , on  ne  doit  pas  fe  promettre  d’en  forger 
des  ouvrages  nets.  Quand  on  vend  l’acier  , il  a été 
trempé  &cafsé,  fi  on  apperçoit  fur  fa  caffure  des 
veines  de  fer  , des.  endroits  inégalement  graines  * 
des  lames  brillantes  en  nombre  mêlées  avec  des 
grains  gris , ou  ternes  , cet  acier  a 
ter , & par  conséquent  ne  vaut  rien. 

Mais  les  défauts  de  l’acier  ne  font  pas  toujours 
fi  aisés  a reconnoître  -,  une  barre  , une  bille  peut 
être  très- nette , & cependant  de  nature  à être  diffi- 
cilement travaillée  ; la  vraye  épreuve  pour  con- 
noître  fi,  l’acier  ell  exempt  de  ce  défaut  eft  de 
le.  forger  après  lui  avoir  donné  une  chaude  fuaiir 
te,  o.u  telle  qn’il.  la  faut  pour  qu’une  partie  de 
la,  bille,  aiant  été  repliée  fur  l’autre  puiffe  être 
forcée  par  les  coups  a s’y  unir  afsés  parfaitement 
pour  ne  paroître  phfs  faire  qu’un  même  corps  y 
e’efl;  ce  qu’ën  termes  de  Forgerons  on  appelle  lou- 
dfer.  De  l’acier  de  mauvaife  qualité  peut  être  reflé- 
tés-net  , fi.  on  La  forgé  après  l’avoir  chauffé 
rouge,  j & fera  plein,  de:  gerfures,  fî.on.  1e.  chauffe 
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d’un  rouge  blanc  , ou  fi  on  le  chauffe  prefque  fiuanr, 
ôcon  ne  fçauroic  le  fonder  fans  lui  donner  à peu 
près  ce  dernier  degré  de  chaleur.  Dans  le  mauvais 
acier  les  deux  parties  qu’on  veut  fouder  enfemble 
ne  fe  fondront  pas  parfaitement.  Si  nu  contraire 
on  caffe  de  bon  acier  dans  l’endroit  où  il  a été  fon- 
dé, on  aura  peine  à reconnoî-tre  ou  a été  autrefois- 
la  séparation  des  deux  parties-. 

Dans  le  temps  même  qu’on  chauffe  de  l’acier  au 
point  néceflaire  pour  le  fouder,  on  peut  prévoir  s’il1 
ed  en  état  de  fou  tenir  le  degré  de  chaleur  qu’on  a 
befom  de  luidqjmer;  on  n'a  qu’a  prêter  l’orei  1 le , 
on  entend  un  bourdonnement , que  fans  beaucoup- 
d'habitude  , on  diftingue  du  bruit  que  fait  la  flam- 
me , ou  de  celui  du  vent  du  fouflet.  Ce  bourdonne- 
ment eft  l’effet  d’une  efpece  de  boüillonnement  qui 
eft  produit  dans  l’acier  ; l’acier  qui  bout  de  la  forte 
fe  laiffera  mai  forger.  Encore  un  autre  mauvais  in- 
dice de  la  qualité  de  l’acier  qu’on  peut  avoir  pen- 
dant qu’il  efl  dans  la  forge,  c’eft  fi  , après  l’avoir 
bien  chauffé , l’avoir  même  un  peu  poudré  de  fable, 
fa  furface  ne  laiffe  pas  d’avoir  un  air  fec  , s’il  ne  pa- 
roît  pas  deffus  une  efpece  de  vernis-. 

Quand,  l’acier  bien  chauffé  aura  été  porté  fur 
l’enclume,  s’il  fe  caffe  fous  le  marteau  -,  fi  même  ea 


aiant  recourbé  un  bout  pour  le  fouder  fur  le  refte,, 
l’endroit  du  coude  fe  creve,  fe  eafle  du  moins  en* 
partie  , cet  acier  fe  laifîera  mal  travailler. 

Que  le  Forgeron  pourtant  ne  mette  pas  fur  le 
compte  de,  l’acier  les  défauts  que  fa-,  négl  igence'  ou. 
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fon  ignorance  peuvent  lui  donner  ; de  bon  acier 
peut  être  rendu  mauvais  fi  on  le  chauffe  excsffive- 
ment,  fi  on  le  rend  fondant,  ou  prefque  fon- 
dant. 

Une  des  marques  de  la  bonté  de  l’acier  que  les 
Marchands  de  Paris  vantent  le  plus  , & dont  les 
Ouvriers  médiocrement  habiles  font  cas , c’eft  d’a- 
voir la  rofe.  Ce  qu’ils  appellent  la  rofe , eft  une 
efpece  de  tache  qui  (e  trouve  fur  la  caffure  de  quel- 
ques billes  d’acier.  Si  cette  tache  reffemble  a une 
rôle,  ce  ne  peut  erre  que  pour  fa  rondeur  enco- 
re fouvent  eft-eîle  ovale , Scfouvept  a t elle  d’au- 
tres contours  très-irréguliers  *.  Le  centre  de  la 
5 ’ caffure  eft  fouvent  celui  de  cette  tache  *,  il  y en  a qui 
occupent  la  plus  grande  partie  de  la  caffure,  d’au- 
tres qui  n’en  occupent  qu’une  partie  afsés  petite; 
fa  couleur  n’eft  pas  plus  confiante  que  fa  figure.  Il 
y en  a d’un  bleu  afsés  clair , d’autres  font  d’un  bleu 
foncé  prefque  noir,  il  y en  a de  jaunâtres  de  diffe- 
rents jaunes  , quelques-unes  font  feulement  un  peu 
plus  ternes  que  le  refte  ; enfin  il  y en  a ou  ces  diffe- 
rentes couleurs  forment  des  bandes  concentriques. 
En  un  mot  les  couleurs  des  rofes  d’acier  peuvent 
être  pareilles  à toutes  celles  qu’on  fait  prendre  à la 
fur  fa  ce  de  l’acier,  ou  à celle  du  fer  poli, qu’on  chauf- 
fe doucement  fur  des  charbons , foit  pour  les  colo- 
rer, foit  pour  les  recuire.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  ces  fortes  de  couleurs,  ôc  lorfqu-e  nous  en  ex- 
pliquerons la  eau  le  , nous  indiquerons  celle  qui 
produit  dans  l’intérieur  de  quelques  aciers  les  ta- 
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ches  appellées  Rofes.  Elles  n’ont  rien  de  plus  con- 
fiant dans  la  même  bille  que  dans  des  billes  diffe- 
rentes. Une  bille  cafsée  dans  un  endroit , montrera 
une  rofe  de  couleur,  de  grandeur  & défiguré  dif- 
ferente de  celle  qu’elle  montrera  cafsée  dans  un 
autre  endroit  5 il  y a même  des  endroits  où  fi  la  bil- 
le eft  caffée , on  ne  lui  verra  point  du  tout  de 
rofë. 

il  n*eft  guère  de  figne  plus  équivoque  de  la  bon- 
té de  l’acier  , que  cette  rofe,  on  la  trouve  à la  ve- 
ricé  à quelques  aciers  qui  viennent  d’Allemagne  ». 
Ôc  qui  font  très-bons  -,  mais  on.  la  trouve  aufli  à des- 
aciers médiocres.  Nous  en  avons  de  Champagne 
ôc  de  Limoufin  qui  l’ont  quelquefois , ôc  la  plu  s. 
grande  partie  des  bons  aciers  d’Allemagne  no  l’a 
pas.  Je  l’ai  trouvée  a des  aciers  du  pais  de  Eoix  * , fi 
groffiers  qu’on  ne  croit  pas  même  dans  le  pays  leur 
devoir  donner  le  nom  d’aciers  ; on  les  appelle  fers 
forts.  Ce  que  la  rofe  marque  de  plus  certain  , c’eft 
que  l’acier  où  elle  fe  trouve,  effc  un  acier  qui  vient 
de  fonte  » je  ne  l’ai  point  vue  , au  moins  bien  mar- 
quée dans  les  aciers  venus  de  fer  forgé; 

Au  reffe  cette  tache  n’eft  nullement  permanen- 
te,elle  eft  une  fuite  du  degréde  chaleur  qu’on  a don- 
né à l’acier  pour  le  tremper.  Si  on  fait  beaucoup 
chauffer  habille  où  eft  la  rofe  , on  la  fera  difpa- 
roître  dès  la  première  chaude,  ou  au  moins  on  l’af- 
foiblira  fort , on  ne  la  retrouve  plus  dans  les  ouvrai 
ges  de  cet  acier. 

BEanS  quelques-unes  de  nos  Provinces  où  L’r*m 
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fait  de  l’acier  de  fonce,  on  le  forge  en  petites  billes 

* fig.  8.  dont  un  des  bouts  eft  étiré  en  pointe*  , on  don- 

* F.  ne  la  trempe  à ce  bout  * ; & il  fert  à faire  une  forte 

d’épreuve  de  la  qualité  de  l'acier  delà  bille:  pour 
cette  épreuve , on  la  tient  d’une  main  , environ  par 
le  milieu,  & on  donne  un  coup  afsés  léger  fur  le 
gros  bout  * }’  quand  l’acier  eft  bon  , au  moins  a un 
certain  point , le  bout  de  la  bille  opposé  à celui 
qu’on  a frappé , le  bout  amené  en  pointe  le  calfe. 
cette  épreuve  apprend  qu’il  n’y  avoir  pas  de  veine 
de  fer  confidérable  dans  l’endroit  qui  a été  cafsé; 
mais  voila  aulïi  tout  ce  qu’elle  apprend  ; c’eft  pour- 
tant quelque  chofe  que  de  ne  point  trouver  de  vei- 
nes de  fer  dans  des  aciers  de  cette  efpece. 

Si  on  excepte- les  premières  épreuves  grolîieres 
dont  nous  venons  de  parler,  le  commun  de  nos 
Ouvriers  n’ont  prefque  rien  qui  les  conduife  fur  la 
qualité  des  aciers  qu’ils,  veulent  mettreen  œuvre, ils 
ne  fçavent  s’il  eft  propre  aux  outils  aulquels  ils 
les  deftinent,  que  quand  les  outils  lont  finis  ; 
fouvenr  encore  que  quand  ceux  pour  qui  ils  ont 
été  faits  en  ont  eu  fait  ufiige.  Des  Couteliersde 
bonne  foy  , & qui  n etoient  pas  des  moins  habiles 
dans  leur  profeftion  , m’ont  fouvenr  avoüé  qu’ils 
ignoroient  li  un  nouvel  acier  qu’ils  avoient  em- 
ployé en  rafoirs  y convenoit  ju.fqu’a  ce  que  le 
Barbier  leur  eut  rendu  bon  témoignage  des  rafoirs 
qu’ils  lui  avoient  vendu. 

La  plus  grande  connoifïance  qu’ils  ont  des  aciers 
«ÿ.i’ils  mettent  enœuvreeft  deiçavoir  le  pays  d’où 

ils 
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ils  viennent.  Nos  Couteliers  de  Paris  ne  connoif- 
fent  pour  bons  que  ceux  d’Allemagne  } offres  leurs 
des  aciers  d’Angleterre  ôc  d’Italie , pour  être  d’ An- 
gleterre ôc  d’Italie,  fuffent-ils  meilleurs  que  ceux 
3’ Allemagne  , ils  n’en  voudroient  point  acheter; 
ils  ne  travaillent  que  par  routine , ils  font  accou- 
tumés à une  certaine  forme  d’acier.;  donnés  au  mê- 
me acier  une  autre  forme , ils  le  rejetteront , ôc  cela, 
parce  qu’ils  n’ont  point  de  réglés  pour  juger  de 
fa  qualité. 

Il  importeroit  pourtant  fort  d’en  avoir  pour 
décider  du  mérité  de  differents  aciers  Ôc  de  ce  â 
quoy  les  uns  font  plus  propres  que  les  autres  ; 
je  vais  propofer  les  vues  que  j’ai  eues  fur  cela, 
je.  n’efpere  pourtant  guère  que  le  gros  des  Ouvriers 
fe  donne  la  peine  d’en  faire  ufage  , mais  au  moins 
pourront-elles  être  utiles  a ceux  qui  cherchent  à fe 
diftinguer  dans  leur  profeffion  ; les  particuliers , 
ôc  les  fçavants  qui  veulent  faire  faire  certains  ou- 
vrages qui  doivent  être  d’aciers  choifis , pourront 
en  faire  faire  le  choix  félon  ces  réglés  ; elles  feront 
furtout  utiles  dans  les  manufactures  d’acier, elles 
donneront  moyen  de  s’affurer  des  qualités  de  ce- 
lui qui  y fera  fabriqué. 

Ce  qu’il  y a de  difficile  ici,  ce  n’eft  donc  pas  de 
découvrir  quelques  défauts  afsés  ordinaires  au 
commun  des  aciers  : les  aciers  en  general  ont  cer- 
taines qualités  qui  les  rendent  propres  à des  ou- 
vrages qui  ne  fçauroient  être  faits  de  fer , le  diffi- 
cile eft  de  déterminer  le  degré  de  perfection  qVont 
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chacune  de  ces  qualités  dans  chaque  acier.  Ces  qua- 
lités peuvent  être  réduites  a trois  principales.  i“. 
A celle  de  prendre  une  certaine  forte  de  grainure 
étant  trempé  à un  certain  degré  de  chaleur.  z°. 
A celle  d’acquérir  plus  ou  moins  de  dureté  fé- 
lon les  degrés  de  chaleur  aufquels  il  a été  trem- 
pé. 5°.  Enfin  à.  la  difpofition  de  confier  ver  après 
la  trempe  plus  ou  moins  de  corps.. 

Le  nom  de  corps  eft  pour  l’ordinaire  employé 
pour  exprimer  la  propriété  qu’a  un  acier  trempé 
de  réfifter  a la  force  qui  tend  a le  cafier;  de  deux, 
aciers  également  durs,  qui  réfident  également  à la 
limejcelui  qui  ed  le  plus  aisé  à cafier,  ed  celui  qui  a 
le  moins  de  corps.  De  deux  lames  également  épaif- 
fes>&  trempées  également  la  moins  roide,  celle  qui 
fe  laifiera  le  plus  plier , a le  plus  de  corps.  De  deux 
cifeaux  a couper  le  fer  froid,  également  trempés, 
également  durs  & à taillants  femblables  ôc  égaux, 
celui-là  a le  plus  de  corps , qui  pendant  qu’on  frap- 
pe defiiis  pour  lui  faire  couper  le  fer,  ou  quelque 
corps  s’égraine  moins  , fe  cafle  moins.  C’ed  dans  c.e 
fens  que  nous  prenons  ici,  5c  que  nous  prendrons 
dans  la  fuite  le  mot  de  corps  > il  exprimera  tou- 
jours une  forte  de  fouplefie  qui  rede  à l’acier  , mal- 
gré. la;  dureté  qu’il  a acquife  par  la  trempe.  Les 
Ouvriers,  peu  accoutumés  à attachera  leurs  ter- 
mes des  idées  nettes  & des  lignifications  bien  dé- 
terminées, prennent  quelquefois  le  mot  de  corps,, 
pour,  celui;  de.  dureté,  fi  un  cilèau  refoule  pendant, 
qujonlui  fait  couper  le  fer  à froid  ,.ils  difent  qu’il 
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n’a  pas  de  corps  : mais  nous  éviterons  de  nous  en 
fervir  dans  ce  fens  , qui  efl;  impropre,  nous  di- 
rons plutôt  qu’un  pareil  acier  manque  de  dureté  ; 
c’eft  par  défaut  de  dureté  que  fes  grains  fe  laiflfent 
comprimer,  ôc  trop  rapprocher  les  uns  des  autres. 
Ils  difent  aufli  qu’un  acier  manque  de  corps,  lorf- 
qu’il  ne  foutient  pas  aisément  de  fortes  chaudes, 
qu’il  s’y  affoiblit  trop  ; de  ces  lignifications  ôc 
des  autres  qu’on  donne  quelquefois  au  corps  de 
l’acier  , nous  ne  retiendrons  que  la  première. 

Un  acier  étant  fupposé  fans  pailles,  fmsgerfu- 
res , fans  furchauffures , fins  veines  ou  lames  de 
fer.  Se  aisé  a travailler,  pour  juger  de  fa  valeur, 
ôc  des  ulages  aufquels  il  efl:  le  plus  propre,  nous 
avons  dont  trois  chofes  a examiner , fçavoir  fa  grai- 
nure,  fa  dureté,  ôc  fon  corps  ; nous  avons  à cher- 
cher des  moyens  de  déterminer , fl  un  acier  excel- 
le fur  un  autre  par  quelqu’une  de  ces  qualités  j ce- 
lui de  deux  aciers,  par  exemple,  qui  peut  pren- 
dre le  grain  le  plus  fin,  ôc  qui  fera  aufli  appelle 
l’acier  le  plus  fin.  Nous  avons  de  plus  à détermi- 
ner de  quelle  façon  ces  trois  qualités  fe  combinent 
dans  un  même  acier,  car  on  doit  fçavoir  que  plus 
l’acier  prend  de  dureté  , plus  il  perd  de  corps 
ôc  de  finefle  de  grain  ; il  s’agit  donc  encore  de  dé- 
cider en  quels  aciers  ces  combinaifons  font  les  plus 
avantageufes  ; mais  avant  de  pafler  aux  combinai- 

des  qualités  principales  en 

ou  ce  qui  efl;  la  même  cho- 
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ions , luivons  chacune 
particulier. 

La  finelfe  de  l’acier , 
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fe,  la  fmeffie  du  grain  qu’il  peut  prendre,  fembîe 
être  de  ces  trois  qualités  la  plus  aisée  à reconnût- 
tre  ; & celle  dont  la  comparaifon  eft  la  plus  facile  à 
faire;  les  yeux  en  peuvent  être  les  juges  Les  bons 
Ouvriers  avoiient  pourtant  qu’ils  ne  fçauroisne 
connoître  fur  la  caffure  d’un  acier  trempé,  s’il  eft 
plus. fin  qu’un  autre;  ils-en  donnent  des  raifons  fore 
plauûbles.  Chauffés  un  morceau  d’acier  très-fin 
prefque  blanc , trempés-le  en  cet  état , &c  le  caffès  , 
fa  calfure  ne  vous  fera  voir  qu’un  gros  grain  Ne 
chauffés  un  acier  médiocre  , ou  même  un  acier  à 
terre,  que  couleur  de  cerife  , & trempés-le,  fi  on 
le  caffe  après  la  trempe,  on  lui  trouvera  un  grain 
fin.  La  fineffe  du  grain  femble  donc  dépendre  dix 
degré  de  chaleur  qu’avoit  un  acier  quand  il  a été 
trempé;  elle  en  dépend  auffi  : mais  ce  qu’il  s’agit 
de  fçavoir  , c’eft  fi  de  deux  aciers  trempés  à un  mê- 
me degré  de  chaleur , l’un  n’a  pas  un  grain  plus  fin 
que  l’autre  ; & c’eff  l’avantage  que  les  aciers  excel- 
lents doivent  avoir  , & qu’ils  ont  réellement  fur  les 
médiocres.  Il  n’elf  pourtant  pas  aisé  de  décider  par 
les  maniérés  ordinaires  lequel  des  deux  aciers  a cet 
avantage  ; premièrement , par  la  difficulté  de  chauf- 
fer deux  morceaux  d’acier  également  chauds  ; fe~ 
condement , par  la  difficulté  de  caffer  ces  deux  mor- 
ceaux d’acier  dans  l’endroit  précisément,  où  ils 
étoient  également  chauds  quand  ils  ont  été  trem? 
pés. 

Pour  fentir  mieux  en  quoy  confiftentces  diffi- 
cultés le  défaut  de.  l’effay  ordinaire  on  remarw- 
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quêta  qu’un  morceau  d’acier  qu’on  fait  chauffer  »’ 

-n’a  pas  un  égal  degré  de  chaleur  dans  tonte  fa  lon- 
gueur ; que  même  , ft  on  le  chauffe  par  un  bout  3 ce 
bout  peut  devenir  fondant  * , pendant  que  l’autre»  pi.  8.  gg,- 
bout  * reliera  encore  froid  ou  au  moins  noinqu’on  §•  F* 
trempe  cet  acier , qu’on  le  caffe  près  de  ce  bout  qui  * L.  ; 
a été  chauffé  prefque  fondant* , on  lui  trouvera  *G„ 
tingros  grain  ; qu’on  le  caffe  un  peu  plus  loin, on  lui 
trouvera  un  grain  moins  gros  *,  caffé  plus  loin  , ^ 
on  lui  trouvera  peut-être  un  grain  fin  * ; & enfin  * %.  9.- 
ealfé  une  quatrième  fois  dans  un  endroit  encore ^ 
plus  éloigné  du  bout  chaud,  on  arrivera  à une  caf-  h/. 
fure  d’un  grain  beaucoup  plus  fin*.  Si  on  traite  *,■£. 
de  la  même  façon  un  autre  morceau  d’acier , qu’on 
veut  comparer  avec  le  précèdent , on  pourra  peut- 
être  décider  laquelle  des  calfures  de  ces  deux  aciers 
a montré  le  le  plus  beau  ; mais  on  ne  fera  pas 
en  état  de  décider  lequel  des  deux  l’a.  réellement 
le  plus  beau  grain.  On  aura  lieu  de  douter  fi  celui 
qui  paroît  avoir  du  deffous  n’eût  point  eu  l’avan- 
tage, fi  on  l’eût  caffé  plus  loin,  ou  fi  on  l’eût  caffé 
au  milieu  d’un  des  fragments  qui  a été  fait  par  deux 
caffures,  & ce  doute  eft  d’autant  plus  fondé  que 
le  plus  fin  de  la  grainure  n’occupe  quelques  fois 
qu’une  très  - petite  longueur  du  morceau  d’acier» 

Si  on  chauffe  un  morceau  d’acier  prefque  fon- 
dant par  un  bout,  pendant  quefon  autre  bout  eft 
refté  noir,  on  eft  sur  que  cet  acier  a pris  tous  les:, 
differents  degrés  de  chaleur  qu’il  peut  prendre  j; 
car  depuis  le  bout  fondant  , qui  eft-  le.'  plus  grandi 
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des  termes  de  chaleur  pour  l’acier,  jufqu’à  l’autre 
bout  les  degrés  de  chaleur  diminuent  infenfible- 
tnënt , 5c  on  peut  regarder  la  chaleur  du  bout  qui 
eft  refté  noir,  comme  nulle,  parce  qu’elle  n’eft  pas 
capable  d’y  produire  aucun  effet.  Si  on  trempealors 
cet  acier,  on  eft  donc  sur  qu’on  lui  donnera  tous 
les  degrés  de  grainure  qu’il  peut  prendre,  puifque 
ces  degrés  varient  comme  ceux  de  chaleur.  Pour 
avoir  la  fuite  compîette  de  cette  grainure  , pour  en 
•voir  toutes  les  dégradations , 5c  pour  être  en  état 
delà  comparer  avec  celle  d’un  autre  acier,ilfaudroit 
donc  pouvoir  cader  cet  acier  félon  fa  longueur.  Ôn 
ne  le  peut  quand  on  laide  l’acier  dans  l’état  ordi- 
naire , les  coups  le  caffent  en  travers , 5c  dans  l’en- 
droit où  il  a été  le  plus  trempé,  qui  eft  celui  où 
il  eft  le  plus  foible. 

Pour  faire  la  comparaifon  que  nous  avons  en 
vùë  le  plus  exaéfement  qu’il  eff  podible,  tout  fe 
réduit  donc  a lever  les  difficultés  qui  empêchent 
qu’on  ne  cade  un  morceau  d’acier  tout  du  long 
de  la  partie  trempée  j II  y en  a divers  moyens , 
tous  fi  fimples  que  pour  les  trouver , il  ne  s’agif- 
foit  que  de  s’avifer  de  les  chercher.  On  choifira 
des  deux  que  je  vais  propofer,  voici  le  premier. 
Je  fais  forger  une  lame  de  l’acier  que  je  veux  éprou- 
» PL  3.  fig.  vcr  * P^l-S  ou  m°lnsépaide  5c  plus  ou  moins  lar- 
so.  ge  à volonté  ; deux  pouces  de  longueur  lui  fuf- 

fifent , fi  elle  en  a cinq  a fix , elle  n’en  fera  que 
plus  commode.  Je  fais  fonder  enluite  cette  lame  . 
* fig.  h. d’acier  fur  une  lame  de  fer*  qui  l’égale  au  moins 
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en  longueur  & en  largeur  , & qui  la  furpafte  fi  l’on 
veut  en  épaiffeur,  Quand  ces  deux  lames  font  bien 
foudées  l’une  fur  l’autre,  je  fais  couper  la  lame 
de  fer  dans  toute  fa  longueur  avec  un  cifeau  à 
couper  à froid  , iufqu’a  l’acier  -,  j’y  fais  creufer  une 
entaille  , une  elpece  de  rainure  > de  goutiere , qu’on 
élargit  même  un  peu  avec  la  lime  *.  Voila  à * fig-  i$f 
quoy  fe  réduit  toute  la  préparation  , dont  ap-A^'^ 
paremment  on  prévoit  déjà  l’effet.  Quand  on  a 
chauffé  prefque  fondant  un  des  bouts- de  cette  bil- 
le, partie  .acier  & partie  fer,  & qu’on  l’a  eu  trem- 
pée, on  peut  la  cafferen  deux  félon  fa  longueur  ; 
on  n’a  plus  a craindre  quelle  fe  caffe  en  travers. 

Dans  l’endroit  où  elle  a été  trempée  le  plus  chaud  , 

& où  l’acier  eft  le  plus  caffant , cet  acier  ne  fçau,- 
roit  fe  cafter  en  travers , parce  qu’il  eft.  uni  au  fer, 
il  fait  corps  avec  lui  ; le  fer , qui  n’eft  point  caffant, 
fou  tient  l’acier.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
partie  de  la  bille  , où  l’entaille  a été  creusée  5- tout 
du  long  de  cette  entaille,  l’acier  n’eft  plus  -fou  te- 
nu par  le  fer , l’acier  eft  donc  caffable  félon  fa  lon- 
gueur , ôt  ne  i’eft  plus  en  travers.  Si  cependant 
on  a donné  plufeurs  lignes  d epaifteur  à la  lame 
d’acier,  ôc  qu’011  l’ait  prife  fi  longue  qu’il  y en 
ait  eu  une  grande  partie  qui  n’ait  pas  eu  chaud., 

& qui  par  conséquent  n’ait  pas  pris  la  trempe , l’a- 
cier fera  lui-même  difficile  à caffer  vers  cet  en- 
droit, parce  que  l’acier  non  trempé  eft  peu  caftans.;, . 
on  en  viendra  pourtant  ffibout  en  mettant  dans,  les 
endroits  de  l’entaille  qui  r.é  liftent  le  plus , un  gris. 
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* Pi.  s.  fig.  cifeau  un  peu  mouffe,.  une  efpece  de  coin  * , fur 
I4>  n‘  lequel  on  frappera  pour  forcer  l’acier  à s’entrou- 
vrir.  Chacun  des  morceaux  qui  ont  été  ainfi  sépa- 
rés l’un  de  l'autre,  montreront  la  fucceflion  de 
» fig>  1$  tous  les  ordres  de  grain ure  *.  La  préparation  mê- 
ii.  34.  r.  me  de  l’expérience  precedente  eft  un  effay  de 
l’acier  ; on  y apprend  s’il  fe  fonde  bien  avec  le 
fer. 

On  peut  encore  s’y  prendre  d’une  autre  ma- 
niéré plus  aisée  à executer  que  la  precedente.  O11 
laiffera  à un  des  côtés  du  morceau  d’acier  qu’on 
veut  effayer  toute  fon  épaiffeur , plus  ce  côté  fera 
épais  & mieux  ce  fera.  On  applattira  le  côté  op- 
posé tout  du  long,  ou  pour  donner  une  image 
de  la  figure  que  nous  voulons  faire  prendre  aux 
morceaux  d’acier  , on  les  forgera  fembîables  à des 
fplc,..fig.ïs  James  de  rafoirs  * , a cela  près  que  dans  leur  lon- 
gueur, ils  auront  par  tout  une  largeur  égale  : l’ex- 
périence réuffira  d’autant  mieux  que  le  côté  ap» 
plati  aura  été  rendu  plus  mince,  ou  que  le  côté 
opposé  aura  été  tenu  plus  épais.  On  chauffera  l’a- 
cier fondant  par  un  bout,  & on  le  trempera,-  il 
ne  reliera  plus  qu’à  le  caffer , ce  qu’on  fera  en  don- 
nant de  petits  coups  fur  le  bord  mince,  dont  011 
détachera  fuccefïivement  divers  fragments  jufqu’à 
ce  qu’on  l’ait -caffé  tout  du  long.  Pour  faciliter  la 
caffure  on  peut  même  3 avant  que  l’acier  foit  trem- 
pé, y couper  une  entaille  tout  du  long  de  l’en- 
C.  jroit  où  on  le  veut  caffer  * 3 ou  au  moins  tout  du 
kang  de  la  partie  qui  n’aura  pas  eu  affés  chaud  pour 
devenir  cafTante  par  la  trempe»  Au 
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Au. moyen  des  caffures  faites  d’une  des  maniè- 
res que  nous  venons  d’expliquer,on  voit  d’un  coup 
d’oeil  la  progreftion  de  routes  les  differentes  grai- 
nures  qu’un  acier  peut  prendre  par  tous  les  diffe- 
rents degrés  de  chaleur  qu’on  peut  lui  donner  ; 011 
eft  en  état  de  comparer  le  grain  le  plus  fin  d’un  acier 
avec  le  grain  le  plus  fin  d’un  autre.  Les  Ouvriers 
qui  aiment  à fe  conduire  avec  connoiffance  de- 
vroient  avoir  une  provifion  de  ces  fortes  de  caft- 
fures  , de  chaque  efpece  d’acier  connue  dans  le 
Royaume;  elles  leurs  ferviroient  d’étalons  pour 
raefurer  le  degré  de  fineffe  des  aciers  qu’on  leur 
voudroir  vendre.  Ces  billes  leroient  pour  eux  , ce 
que  les  Touches  faites  d’or  6c  d’argent  , mêlés  en 
differentes  proportions,  font  pour  les  Orfèvres 
quand  ils  ont  à décider  fur  le  champ  du  titre  d’un 
or  qu’on  leur  préfente.  Ces  caffures  une  fois  fai- 
tes ferviroient  2 un  Ouvrier  pendant  toute  la  vie, 
pourvu  qu’il  eût  l’attention  de  mettre  les  billes 
dans  des  lieux  fecs,  6c  de  les  renfermer  dans  une 
boifte.  J’en  conferve  depuis  plufieurs  années  3 donc 
les  caffures  font  prefqu’aufti  blanches,  auffi  bril- 
lantes qu’elles  l’étoient  dans  l’inftant  qu’elles  ont 
été  faites  ; mais  j’ai  eu  la  précaution  de  les  met- 
tre dans  une  boifte  qui  eft  elle-même  dans  une  au- 
tre beaucoup  plus  grande  6c  remplie  de  fon. 

Sans  une  forte  de  jufteffe  dans  les  yeux  6c  mê- 
me fans  quelque  habitude  a voir  l'acier , on  auroit 
peine  à décider  lequel  de  deux  .aciers , dont  les  qua- 
lités ne  font  pas  extrêmement  éloignées,  a le  grai^i 
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le  plus  fin  ; nos  caffures  néantmoins  mettent  des 
yeux  groffiers  en  état  de  prononcer  y elles  don- 
nent le  moyen  de  mefurer  au  compas  la  fineffe  de 
ce  métal.  Pour  entendre  cette  méthode,  & pour 
faire  voir  fur  quoy  elle  eft  fondée , on  obfervera 
que  les  differentes  grain  u res  qui  paroiffent  fur  les 
caffures , faites  d’une  des  façons  que  nous  venons 
d’expliquer  , peuvent  être  réduites  a quatre  ordres 
pi  g fio.  de  grains  fort  aisés  à reconnoît're.  Le  premier  or- 
ïj.  oi.  dre  n’a.  que  de  gros  grains  , blancs , brillants  *,  on 
Fl.  5>.  L /.  n>y  en  apperçoit  point  d’autres,  aufii  le  nomme- 
rons-nous l’ordre  de  grainure  a grains  blancs  &€ 
brillants.  Le  fécond  ordre  de  grainure  eft  composé 
d’un  mélangé  de  grains  blancs  & brillants  , & de 
PI.  8.  fig.  grains  ternes  # 5 les  grains  brillants  y font  cepen- 
15-  dant  moins  gros  que  les  premiers  du  premier  or- 

/ ? dre  , nous  le  nommerons  1 ordre  des  grains  meies. 

X.  3. 4.  y 6,  ri  ^ 

Le  troifiéme  ordre  n’a  qu’une  efpece  de  grains  qui 
^Pl.  8.  fig.  font  tous  fins,,  ternes,  & fouvent  gris*;  ce  troi» 
Pi'.  9. fig.  fiéme  ordre  eft  celui  du  grain  fin.  Enfin  le  qua-- 
a»  j.  4.  5.  triéme  ordre  commence  où  la  grainure  précéden- 
te finit , on  y retrouve  des  grains  beaucoup  plus 
gros  ; mais  qui , quoyque  ternes  le  font  moins  que 
*pj.  8.  fig.  ceux  de  l’ordre  precedent  h Ces  grains  font  mal 
35*  3A>  terminés  , ils  ne  femblent  pas  fi  détachés  les  uns  des 
autres,  ils  font,  pourainfi  dire  par  trainées,  c’eft-là 
l’endroit  où  l’acier  n’a  pas  eu  afîés  chaudpour  pren- 
dre la  trempe.  Nous  n’avons  donc  affaire  qu’aux: 
trois  premiers  ordres  de  grainure  i les  grains  dont 
dyicun  d’eux  font  composés  ne  font  pas  dans  toit- 
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te  1’écencluë  de  chaque  ordre  de  même  grolfeur  ,ils 
diminuent  à mefure  qu’ils  approchent  d’un  autre 
ordre  ; près  de  l’endroit  où  la  grainure  mêlée  celle, 
où  celle  du  fécond  ordre  va  commencer,  les  grains 
blancs  & brillants  font  moins  gros,  & même  moins  • 
brillants  que  les  premiers  grains  de  ce  premier  or- 
dre ; de  même  dans  l’ordre  des  grains  mêlés  , il  y a 
plus  de  grains  blancs,  & moins  de  gris  vers  l’en- 
droit où  il  commence;  Ôc  vers  celui  où  il  finit,  ii 
y a au  contraire  plus  de  grains  gris , que  de  blancs  .* 
aufii  eulfions-nous  pû  divifer  cet  ordre  en  deux  au- 
tres, fi  nous  n’avions  craint  de  multiplier  trop  des 
divifions  dont  nous  pouvons  nous  palier  ; pour  le 
trotfiéme  ordre  il  efl:  composé  de  grains  beaucoup 
plus  uniformes. 

il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  li- 
mites de  chaque  ordre  ne  font  pas  coupées  bien 
net,  il  faut  les  juger  a peu  près;  les  Aftronomes 
en  ufent  ainfi  quand  ils  ont  à déterminer  les  li- 
mites de  l’ombre  & de  la  pénombre  d’une  éclipfe, 
celles  de  la  pénombre  &c  de  la  lumière  j mais 
nos  limites  peuvent  toujours  être  déterminées  au- 
tant exactement  qu’on  a befoin  pour  l’ufage  que 
nous  en  voulons  faire.  On  les  déterminera  pour- 
tant avec  une  forte  de  précifion , fi  on  aide  fes  yeux 
d’une  loupe  forte.  Quelques  fois  les  premiers  grains 
du  quatrième  ordre  font  fi  fins  qu’ils  ferableroient 
être  de  ceux  du  troifiéme*,  ou  de  ceux  qui  font  * 
produits  par  la  trempe,  les  regarde  t-on  avec  la 
loupe,  font-ils  yûs  plus  gros,  on  reconnoît  à ne 
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s’y  pouvoir  méprendre  les  différences  qui-fonten~. 
tre.eux  & les  grains  de  l’ordre  qui  précédé. 

De  ces  obfervations,  qu’on  pourroic  nous  pafter 
quand  elles  n’auroient  rapport  qu  a- la  Phyhque 
de  l’acier  , & de  celles  que  j’ai  faites  fur  le  tendue 
qu’ont,  les  differents.: ordres  de  grainure  dans  dif- 
ferents aciers , on  peut  tirer  la  réglé  que  nous  avons 
promifë.  pour  juger  de  la  finefte  de  chaque  acier. 
J’ai  obfervé  qu’a  mefure  qu’ils  font  plus  fins , l’é- 
tenduë  de  l’ordre  de  la  troifié.me  grainure  eft  plus 
grand  , il  a plus  de.  longueur  , par  rapport  à celui 
de  la  fécondé  : cette  différence  eft  allés  confidéra-- 
ble  dans  lés  aciers  de.  qualités  trés-differemes  pour 
qu’on  ne  doive,  pas  craindre  de  s* y tromper  en  la 
mefurant  ; & pour  qu’on  n’ait  pas  lieu  d’être  in? 
quiet  fur  ce  qu’on  aura  mal  limité  les  ordres.  l’ai 
vu  de.  mauvais  acier  de  Nivernois,  ou  la  grainure 
du  troifiéme  ordre  n’avoit  pas  la  moitié  de  la  lotir 
gueur  de  celle  du  fécond  ordre  j j’ai  vu  au  contrai-, 
re.  des  aciers  fins , où  l’étendue  de  la  grainure  du 
premier  ordre  étoit  plus  que  double  de  l’étendue 
«de  la  grainure  du  fécond  ordre*  * par  conséquent  : 
& ces  aciers  fins  avoient  quatre  à. cinq  fois,  au  moins* 
plus.de  grainure  fine  que  les  gros  aciers... 

Quand  le  grain  fin  des  uns  & des  autres  auroifcr 
même  degré  de  fineffe .,  & de  dureté,  ceux  qui  ont, 
une  plus  grande  étenduë.de  grainure  fine dev-roienc 
être  employés  par  préférence  pour  les  outils  qui 
demandent  cette  forte  de  grain  ; ileft-plus-aiseda:- 
lè  : dota-ner. aux-, taillants  : des  ou  tils,  faits,  de,  pareils: 
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aciers  -,  car  dès  que  de  deux  aciers,  Lun  montre 
Fur  fa  caffure  une  plus  longue  étendue  de  la  mê- 
me grainure  que  l’autre,  il  fuit  de  la  façon  dont 
nous  avons  chauffé  ces  aciers  , qu’il  y a un  plus 
grand,  nombre  de  degrés  de  chaleur  qui  peuvent 
donner  cette  grainure  au  premier,  qu’il  n’y  a de 
dégrés  de  chaleur  qui  peuvent,  la  donner  au 
fécond.  Or  lorfqu’on  fait  chauffer  un  acier,  for- 
gé en  outil , pour  le  tremper  lui  faire  pren- 
dre par  la  trempe,  une  certaine  grainure  détermi- 
née , on  eft.  plus.  sûr.  de.  réuifir  à lui  donner  ce 
grain , fi  l’acier  le  prend  avec  differents  degrés  de 
chaleur  que  lorfqu’il  ne  la  prendra  qu’à  un  feu'L 
degré  de  chaleur.  Cé.  degré  de  chaleur  eft  difficile  : 
à iaifir,&  plus  qu’on  ne  s'imagine.  D ailleurs- om 
ne  peut  guère  fe  promettre:  de  Lavoir  fait  pren- 
dre à toutes  les  parties  du  taillant , celles  qui  au-- 
rnnt.été  plus  chaudes , auront  une  grainu.re-diffe-- 
nente  de  celle  qu’on  fouhaitoit  leur  donner. 

Enfin  de  deux  caffures  d’aciers-  dont  Lun  eft:. 
plus  fin  que  l’autre ,.  ôs  qui  auront  été  chauffes 
également,  & dans  une  égale  étendue,  la  fuite  corn-  - 
plette  de  tome  la. grainure  fera  plus  longue  dans 
l’acier  le  plus  fin.  Tout  cela  fe  déduirait  même; 
naturellement  dé  nos  remarques  fur- la  nature  de. 
Lacier  -,  les  plus-fins,  qui  prennent  une  plus  grande  : 
quantité  de  grainure,  de  degrainure  plus-  fine  font; 
composés  de  parties  plus  déliées &plus  chargées  d'er 
foufres -,  îk.  par  conséquent  de  parties  plu  s,-  aisées  > 
àkmextre:en . mouvement  par . ces  deux  confident- 
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tions.  Il  n’y  auroic  rien  de  mieux  que  cette  ma» 
niere  de  mefurer,  pour  ainfi  dire,  au  compas  la 
fineffe  des  aciers , fi  l’execution  en  étoit  auffi  fini» 
pie  qu’il  feroit  àdefirer;  mais  elle  demande  bien 
de  l’attention  dans  celui  qui  veut  la  mettre  en  pra- 
tique. Il  faut  que  les  aciers  qu’on  veut  comparer 
fbient  chauffés  au  même  degré  dans  une  égale  éten- 
due» &c  il  eft  bien  mal  aisé  d’y  réufîiravec  le  fèu 
ordinaire  de  bois,  & de  charbon.  Mais  nous  don- 
nerons dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  le  moyen  de 
lever  cette  difficulté  , qui  nous  arrêtera  encore 
lorfque  nous  aurons  à éprouver  le  corps  de  l’a- 
cier. 

Si  l’acier  qui  a été  caffié  étoit  épais , & a été  plus 
chauffé  d’un  côté  que  de  l’autre , dans  le  même  en- 
droit de  la  caffure  on  pourra  trouver  une  grai- 
nure  differente  -,  mais  on  ne  laiffera  pas  de  pou- 
voir fuivre  les  mêmes  ordres  le  long  de  chaque 
côté  ; l’arrangement  de  chaque  ordre  ne  laiffera 
pas  de  fubfifler. 

Le  gros  grain , le  premier  ordre  de  grainure  d’un 
acier , met  au  moins  autant  en  état  de  juger  de  fit 
fineffe  que  le  grain  fin.  Les  aciers  qui  prennent 
un  grain  plus  fin  que  les  autres  dans  le  troifieme 
ordre , en  prennent  fouvent  un  beaucoup  plus  gros 
dans  le  premier  ordre.  Mais  ce  qui  elt  plus  con- 
fiant , c’efl  que  les  grains  de  ce  premier  ordre  font 
plus  blancs,  plus  vifs,  plus  brillants  dans  le  pre- 
mier ordre  de  grainure  des  aciers  fins,  que  dans 
le  même  ordre  de  grainure  des  aciers  grofliers,  ils 
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y font  plus  égaux  ; dans  ces  derniers  le  premier 
ordre  paroî c mêlé  de  grains  ternes.  Les  premiers 
grains  du  premier  ordre  d’un  acier  fin  , font  quel- 
quefois eux-mêmes  ternes  quand  le  bout  de  l’a- 
cier aéré  prefque  fondu , mais  les  grains  fuivants 
ont  le  plus  vif  éclat  ; toute  la  fuite  de  la  premiè- 
re grainure  des  gros  aciers,  efl  femblable  au  com- 
mencement de  celle  des  aciers  fins  , chauffés  pref- 
que fondants,  & même  plus  terne,  lîy  a plus  en- 
core , c’efl:  que  dans  les  gros  aciers , les  grains  de: 
l’ordre  que  nous  confiderons , femblent  quelque- 
fois difposés  par  couches  ; jamais  il  n’y  a d’arran- 
gements pareils  dans  les  mêmes  grains  des  aciers 
fins. 

Paflons  à prefènt  aux  moyens  de  reconnoitre 
êc  de  comparer  les  degrés  de  perfection  de  la  fé- 
condé qualité  de  l’acier  de  fa  dureté.  Toutes  les 
difficultés  qui  fe  préfentent  lorfqu’on  veut  juger 
des  degrés  de  fineffe , on  les  rencontre  encore  lorfi 
qu’on  veut  juger  des  degrés  de  dureté  : le  même 
acier  eft  plus  ou  moins  dur  , félon  qu’il  a été 
trempé  plus  ou  moins  chaud.  Communément  la 
dureté  diminue  à mefure  que  le  grain  devient  plus 
fin  * l’endroit  ou  le  grain  eft  le  plus  gros,  l’endroit 
où.  il  a été  trempé  le  plus  chaud,  eff  pour  l’ordi- 
naire le  plus  dur.  Il  y a pourtant  quelques  fois 
des  variétés  fur  cela,  & ces  variétés  iuffiroienr 
pour  embaraffer  ceux  qui  ont  befoin  de  décider 
de  l’endroit  où  une  forte  d’acier  prend  le  plus  de 
durete  par  la  trempe. , mais  ce  qu’on  n’a.  pas  cîi%iw 
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ché  à déterminer,  & ce  qui  eft  pourtant  de  con- 
séquence , c’eft  lequel  des  deux  aciers  trempés 
au  même  degré  de  chaleur  eft  le  plus  dur.  Ou 
•n’a  abfolument  aucune  réglé  là-deflus.  Nos  caffu- 
res  fourniffent  encore  le  moyen  d’avoir  fur  cet 
article  des  réglés  auffii  précifes  qu’on  les  puiffe 
êouhaiter  & , ce  qui  eft  de  commode  , indépen- 
dantes de  la  difficulté  qu’il  y a a chauffer  éga- 
lement les  aciers  qu’on  veut  comparer.  Quand 
on  veut  fça voir  à quel  degré  de  chaleur  un  acier 
étant  trempé  , il  prend  le  plus  de  dureté  , il  ne 
s’agit  que  de  fçavoir  à quel  degré  , à quel  ordre 
de  grain  il  effile  plus  dur,  car  les  differents  or- 
dres de  grainure  font  proportionnés  aux  diffe- 
rents degrés  de  trempe.  De  même  pour  compa- 
rer la  dureté  de  deux  differents  aciers,  il  ne  s’a- 
git que  de  comparer  les  duretés  qu’ils  ont  chacun 
dans  leurs  differents  ordres  de  grains , &c  cette 
comparaifon  fe  fait  aisément  fur  nos  caflures. 

Les  Ouvriers  n’ont  que  deux  termesde  dure- 
té qu’ils  puiffent  affigner;  celui  où  la  lime  mord,  8c 
celui  où  elle  ne  mord  point.  Ces  deux  termes  ne 
donnent  pas  ,à  beaucoup  près,  la connoiffance des 
degrés  de  dureté  dont  differents  aciers  font  fuf- 
eeptibles  ; il  n’en  eft  prefque  point,  ou  plutôt  il 
n’en  eft  point  qui  étant  trempés  a une  certaine 
chaleur  ne  réftftent  à la  lime.  Il  faut  donc  avoir 
des  limes  qui  aient  plus  de  degrés  de  dureté  diffe- 
rents que  n’en  ont  les  limes  ordinaires  ; plu- 
met, rs  fortes  de  pierres  ou  de  matières  dures  font 
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pour  moy  ces  limes  ; j’en  employé  de  fept  for- 
tes. La  première  eft  le  verre  dont  la  dureté  eft  au 
deffous  de  celle  des  limes  ordinaires.  La  fécondé  eft 
îecriftal  de  Roche  le  plus  tendre.  La  troifieme  font 
des  morceaux  de  cailloux  tranfparents  ôc  durs.,  tels 
que  font  les  cailloux  de  Medoc.  La  quatrième  font 
des  morceaux  d’Agathe,  ou  des  efpeces  de  pier- 
res à facettes  qu’on  trouve  auprès  de  Perpignan. 
La  cinquième , font  des  morceaux  de  Jafpe  Orien- 
tal. La  fixiéme  eft  la  Topafe  d’Orient  , ou  quel- 
qu’autre  des  pierres  Orientales  tranfp  a rentes  com- 
me le  Saphir.  Enfin  le  diamant  eft  la  feptiéme.  Je 
ne  donne  ces  pierres  que  comme  un  exemple , cha- 
cun en  peut  choifir  d’autres  à fon  gré  , en  au- 
gmenter ou  en  diminuer  le  nombre  félon  qu’on 
voudra  pouffer  plus  ou  moins  loin  ces  épreuves  *, 
pourvu  que  les  pierres  different  de  dureté  entre 
elles  il  n’importe  ; après  le  verre  on  peut  mettre 
la  lime  ordinaire  , on  peut  aufli  donner  place  a 
l’Elmeri  entre  les  pierres  d’effais. 

Au  moyen  de  ces  limes  de  differentes  efpeces , 
au  moyen  de  nos  differentes  pierres, & de  nos  caffu- 
res  qui  ont  tous  les  ordres  de  grains , nous  Tom- 
mes en  état  d’éprouver  Ôc  de  comparer  la  dureté 
des  aciers  avec  précifion.  Il  ne  s’agit  que  de  tâter 
avec  quelles  pierres  on  peut  faire  impreffion  fur 
chaque  ordre  de  grains , le  rayer.  Ce  n’eft  pas  fur 
la  caffure  même  qu’on  fera  l’effiy , mais  fur  une 
des  furfaces  plates  de  la  lame,  tout  auprès  du  bord 
de  la  caffure  : quelques  exemples  mettront  au  fait 
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de  cette  méthode.  Si  je  tâche,  8c  que  je  vienne  à 
bout,  de  faire  une  raye  avec  le  verre , ou  la  lime 
fur  le  troifiéme  ordre  de  grainure  d’un  acier  , fur 
la  grainure  la  plus  fine,  j’en  conclus  que  cet  acier 
n’a  pas  afsés  de  dureté  dans  l’endroit  ou  il  y a le 
grain  fin;  qu’on  n’en  fçauroit  faire  aucun  outil  dur 
avec  le  degré  de  trempe  qui  lui  donne  ce  grain  ; fur 
tout  lorfque  j’ai  vu  que  d’autres  aciers  ne  fçauroient 
être  rayés  dans  le  même  ordre  de  grainure  mê- 
me par  l’Efmeri.  Si  j’ai  befoin  de  faire  des  ou- 
tils d’une  très-grande  dureté  , 8c  â qui  la  finef 
le  du  grain  importe  moins  , 8c  que  j’aie  trouvé 
que  le  fécond  ordre  de  grainure  d’un  acier  ne 
peut  être  rayé  par  l’Agathe  ou  le  Jafpe , pendant 
que  le  même  ordre  de  grainure  dans  divers  au- 
tres aciers , fera  rayé  par  le  Criftal , ou  le  Caillou 
de  Medoc,  je  prendrai  par  préférence  l’acier  qui 
a réfifté  à l’Agathe.  Enfin  fi  j’ai  befoin  d’outils 
extraordinairement  durs  , lorfque  j’aurai  trouvé 
par  mes  effais  un  acier,  comme  il  y en  a , dont 
le  premier  ordre  de  grainure  ré  fi  fie  â la  Topaze 
orientale , quoyque  d’autres  aciers  , dans  le  même 
endroit , puiffent  être  rayés  par  la  Jafpe,  ou  mê- 
me par  le  Caillou,  je  choifirai  l’acier  que  j’ai  re- 
connu avoir  réfifté  à la  Topafe.  En  voilà  afsés 
pour  voir  comment  on  peut  comparer  les  diffe- 
rents degrés  de  dureté  de  differents  aciers,  8c  les. 
avantages  qu’on  peut  tirer  de  cette  comparai- 
fon. 

La  même  méthode  donne  encore,  le  moyen  de. 
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découvrir  de  quelle  façon  les  deux  propriétés  ef- 
fentielles,  que  nous  examinons,  fe  combinent  dans 
un  acier.  Si  mes  efiais,  par  exemple  , m’appren- 
nent que  le  grain  fin  a autant,  ou  prefque  autant 
de  dureté  que  le  grain  mêlé  , ou  le  grain  du  fé- 
cond ordre.  Comme  le  grain  fin  elt  de  lui-mê- 
me un  avantage  , & qu’il  ell  outre  cela  joint  à 
celui  du  corps  , on  ne  donnera  aux  outils  de  cet 
acier,  que  la  trempe  où  il  prend  le  grain  fin.  Si 
au  contraire  l’acier  qu’on  veut  employer  a une 
dureté  beaucoup  plus  confidérable  dans  fon  grain 
mêlé  , que  dans  fon  grain  fin  , & que  fon  grain 
mêlé  ne  foit  pas  extrêmement  gros  , on  donnera  a 
l’outil  fait  de  cet  acier  la  trempe  qui  lui  fait  pren- 
dre le  grain  mêlé.  Si  on  reconnoît  que  le  grain 
blanc  d’un  acier  n’eft  pas  confidérablement  plus 
dur  que  le  grain  mêlé,  quoyqu’on  ait  befoin  de 
faire  de  cet  acier  un  outil  extrêmement  dur,  on 
ne  le  trempera  qu’au  degré  de  chaleur  qui  don- 
ne le  grain  mêlé. 

Des  trois  qualités  efientielles  de  l’acier  , le  corps 
eft  celle  dont  la  mefure,  pour  être  foumife  à des 
réglés , demande  plus  de  préparatifs.  Nous  avons 
défini  le  degré  de  fouplelfe  , ou  le  degré  de 
moindre  roideur,  qui  refte  à un  acier  trempé. 
Pour  décider  lequel  de  deux  aciers  a le  plus  de 
corps,  tout  fe  réduit,  à la  vérité,  a pouvoir  ju- 
ger lequel  de  deux  aciers  de  mêmes  diinenfions  en 
tous  fens  , & trempés , aiant  le  même  degré  de 
chaleur,  lequel  , dis-je  pourra  fe  lailfer  plier  dà- 
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vantage:  niais  cela  fuppofe  aufii  deux  difficultés  y 
la  première  efl  de  donner  précisément  les  mêmes 
dimenfions  à deux,  morceaux  d’acier , & la  fécon- 
dé de  les  chauffer  l’un  & l’autre  à un  degré  de  cha- 
leur égal.  Ces  deux  difficultés  levées,  il  ne  reliera 
plus  qu’à  avoir  une  manière  régulière  de  les  plier, 
& qui  permette  de  mefurer  les.  plis,  ce  qui  n’effc 
pas  mal-aisé. 

Pour  avoir  deux  morceaux  d'acier  bien  égaux 
en  tous  fens , je  ne  fçai  qu’un  moyen  fur  , c’eft  de 
les  faire  tirer  à la  filiere.  On  fera  fuffifamment  cer- 


tain de  leur  calibre,,  dès  qu’on  les  aura  fait  p a fer 
plufieurs  fois  par  les  mêmes  trous.  On  pourroir 
en  forger  dans  des  étampes  , ou  encore  les  tra- 
vailler à la.  lime  , & mefurer  leur  épaififeur,  mais- 
tout  cela  n’approcheroit  pas  de  la  précifi-on  de  las 
filiere , & feroit  beaucoup  plus  long. 

Suppofons  donc  que  nous  avons  fait  réduire: 
en  fils  de  même  diamètre  les  aciers  dont  nous: 
avons  envie  de  comparer  le  corps;  la  grande  diffi- 
culté qui  paroîtra  refier  fera,  de  les  chauffer  l’un 
&c  l’autre  dans  toute  leur  longueur  à un  même  de- 
gré pour  les  tremper..  Elle  feroit  même  une  diffi- 
culté infurmontable , s’il  falloir  les  mettre  immé- 


diatement- fur  les  charbons ,.  comme  on  le  prati- 
que ordinairement.  L’ardeur  du  feu  n’agira  jamais- 
également  fur  les  deux  morceaux  d’acier  , ni  mê- 
me fur  toute  la  longueur  de  chacun  de  ces  mor- 
ceaux*, les  charbons  font  inégalement  diflribués  a; 
&le:  vent:  foufle  inégakmentfurcescharbons.  Po.uet 
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les  chauffer  avec  une  égalité  parfaite  , il  faut  qu’ils 
foient  entourés  l’un  & l’autre,  & dans  toute  leur 


longueur  d’une  égale  quantité  de  matière  égale- 
ment chaude.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  penfer  a les 
faire  chauffer  au  milieu  du  plomb  fondu.  J’ai  d’a- 
bord pris  un  creufet  rond  * précisément  eylin-  * p!-  s>*  %- 
drique,  femblable  à ceux  dont  nous  avons  parlé12" 
pour  les  ellais  en  petit,  mais  d’un  diamètre  bien 
moindre  -,  afin  de  n’être  pas  obligé  de  faire  fon- 
dre une  plus  grande  quantité  de  plomb , que  l’ex- 
périence ne  le  demandoit  ; la  longueur  du  creu- 
fet étoit  de  buit,  à neuf  pouces,  c’eft- à-  dire,  de: 
quelques  pouces  de  plus  que  le  fil  d’acier  , dont  je 
voulois  éprouver  le  corps.  On  ne  commence  pas 
par  penfèr  à tout.  Il  y a ici  un  inconvénient,  c’èft 
que  fi  l’on  tient  le  plomb  long-temps  en  fufion  5„ 
pour  peu  que  le  creufet  foit  d’une  terre  poreu- 
le , on  perd  une  partie  de  ce  métal  j il  traverfe 
les  parois  du  creufet , il  les  imbibe,  2e  dégoûte  en- 
fuite.  Une  efpece  de  creufet  plus  commode  pour 
les  Ouvriers  en  fer  fera  un  canon  de  piftolet,  ou 
un  morceau  de  canon  de  fufil.  * Il  faut  pourtant  * 
que  ce  canon  foit  bien  fondé  par  tout,  qu’il  n’-aic 
aucunes  ftftules  , quelque  peu  qu’il  y ait  de  jour 
à s’ouvrir  des  paffages  ,1e  plomb  le  trouvera  , on 
le  verra  tomber  par  goûtes  plus  ou  moins  greffes 
félon  la  grandeur  des  iffiies  qu’il  fe  fera  faites;.. 

Après  tout  on  ne  riffquera  pas  de  grands- frais 
on  a le  temps  de  fàire  bien  des  expériences , telles 
que,  nous  les  propofons  ici , avant  qu’un  quartes- 
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con  de  plomb  foie  pallé  au  travers  de  notre  petîc 
creufet  de  fer. 

Si  on  veut  fe  fervir  de  creufet  s de  terre  au 
lieu  d’y  Elire  fondre  du  plomb,  on  pourra  y fai- 
re fondre  de  l’étain  , il  ne  paflera  pas  au  tra- 
vers des  parois  avec  la  même  facilité  à beaucoup 
près. 

Soit  qu’on  ait  fondu  du  plomb,  ou  de  l’é- 
tain, foit  qu’on  ait  choifi  un  creufet  de  terre, 
ou  un  morceau  de  canon  de  fufil  , on  ne  le 
contentera  pas  de  rendre  le  métal  fluide  , on 
lui  fera  prendre  le  plus  grand  degré  de  cha- 
leur que  la  forge  pourra  lui  donner.  On  plon- 
gera , & on  tiendra  plongés  , dans  ce  plomb 
en  bain  , les  fils  d’acier  qu’on  a préparés  -,  étant 
tous  entourés  de  même  matière  & également  chau- 
de , les  fils  égaux  y prendront  un  égal  degré  de 
chaleur  -,  qu’on  les  y laiffe  quel  temps  on  voudra, 
pourvu  qu’on  les  retire  enfemble  , qu’on  les 
trempe  en  même- temps  dans  l’eau  froide,  ils  au- 
ront été  tous  trempés  au  même  point. 

Ces  fils,  ou  tous  autres  morceaux  d’acier  , étant 
tenus  dans  le  plomb  où  l’étain  fondu  , pendant 
un  certain  temps,  il  y a lieu  de  croire  qu’on  don- 
nera à l’acier  toute  la  chaleur  qu’il  peut  prendre 
dans  ce  fluide  métallique , & que  ce  degré  fera  un 
degré  de  chaleur  confiant , un  degré  de  chaleur 
déterminé-,  qui  dans  quelques  circonftances , dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  pourra  être  pris  par 
un  degré  de  chaleur  fixe.  Une  des  plus  curieufes 
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expériences  de  la  nouvelle  Phyfique  efl;  celle  de 
M.  Amontons,  qui  a oblervé  que  l’eau  venue  au 
point  de  bouillir  a acquis  le  plus  grand  degré  de 
chaleur  où  elle  peut  parvenir  ; on  a beau  pouffer 
le  feu  , il  ne  peut  rien  lui  donner  de  plus.  Le 
plomb  ou  l’étain  qui  viennent  de  commencer  a 
fe  fondre  , peuvent  être  regardés  comme  l’eau  qui 
vient  de  fe  degeler  : la  chaleur  où  peuvent  arri- 
ver ces  fluides  métalliques  efl;  confidérablemenc 
plus  grande  que  celle  de  l’eau  boitillante  , mais 
probablement  c’eff:  un  degré  de  chaleur  détermi- 
né , qui  a fes  bornes  comme  le  degré  de  chaleur 
de  l’eau  boiiillante  a les  fiennes  ; & on  l’a  fait  pren- 
dre , ce  degré  de  chaleur , au  plomb  3 ou  à l’étain 
quand  on  a pouffe  le  feu  aufli  violemment  qu’on 
le  peut , & peut-être  bien  auparavant.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  du  plomb  & de  l’étain  eft  proba- 
ble aufli  de  tous  les  fluides  métalliques;  il  y a 
apparemment  un  terme  , où  quand  ils  font  par- 
venus le  feu  ordinaire  n’ajoute  plus  à leur  cha- 
leur , Sc  ce  terme  efl;  vraifemblablement  different; 
en  differents  métaux.  Il  feroit  curieux  de  le  con- 
noître  & de  fçavoir  quel  rapport  ont  entre  eux 
les  plus  grands  degrés  de  chaleur  dont  les  mé- 
taux, tous  les  fluides  , & même  les  autres  corps 
font  ftïfceptibles,  & quels  rapports  ont  ces  plus 
grands  degrés  de  chaleur  avec  la  pe fauteur  fpe- 
eifique  de  ces  corps  , & avec  la  difficulté  qu’on 
trouve  à les  mettre  en  fuffon  ; .j’ai  fait  autrefois 
bien  des  expériences  fur,  cette  matière  5 mais  jea 
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n’en  ai  pas  fait  à beaucoup  près  afsés  pour  m’é- 
claircir. 

Ce  qui  paroît  bien  sur,c’eft  que  differents  mé- 
taux font  lufcepdbles  d’un  plus  grand  degré  de 
chaleur  , qu’ils  ont  chacun  un  maximum  de  cha- 
leur different.  Pour  preuve  , faites  fondre  dans 
un  creufet  du  plomb  j faites  fondre  dans  un  au- 
tre pareil  creufet  même  quantité  de  fonte  de  fer 9 
pouffez- le  plus  loin  qu’il  fera  poffible  le  degré  de 
chaleur  de  ces  deux  fluides  métalliques , & plon- 
gez dans  chacun  un  morceau  de  fer  égal.  Le  bout 
de  celui  qui  aura  été  plongé  dans  la  fonte  de  fer 
prendra  la  couleur  la  plus  blanche  que  le  fer 
puiffe  p rendre  au  feu, fi  même  on  n’y  a plongé  qu’un 
fil  de  fer , ce  fil  de  fer  s’y  fondra  : au  lieu  que 
le  fil  de  fer  qui  aura  été  mis  dans  le  plomb,  ou 
dans  l’étain  ne  s’y  fondra  point. 

Comme  nous  nous  fervons  du  plomb  pour  chauf- 
fer également  les  aciers  dont  nous  voulons  éprou- 
ver Te  corps  , de  même  pour  chauffer  également 
les  aciers  dont  on  veut  voir  avec  précifion  la  fui- 
te des  differents  ordres  de  grainures,  on  fe  fer- 
vira  de  fonte  de  fer.  Pour  ce  qui  efl:  de  cette  ma- 
tière on  la  mettra  dans  des  creufets  ordinaires  -, 
elle  n’a  pas  befoin  d’un  creufet  de  fer  comme  le 
plomb.  Et  c’efl:  la  la  maniéré  que  nous  avons  pro- 
mife  comme  fure  pour  chauffer  également  les 
aciers  dont  on  veut  comparer  les  differents  ordres 
degrainure. 

Mais  pour  revenir  à nôtre  effay  du  corps  de  l’a- 
cier s 
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cier,  les  fils  qui  font  de  même  grofieur  & lon- 
gueur, plongés  dans  le  plomb  fondu, ou  l’étain  fon- 
du, ou  , fi  l’on  veut,  même  dans  la  fonce  de  fer, 
qui  ontété  retirés  en  même-temps , ôc  enfuite  trem- 
pés , ont  été  trempés  aufîi  également  qu’il  efi  pofii- 
ble  ;•  fi  l’un  des  deux  efi:  plus  flexible  que  l’autre, 
il  a plus  de  corps.  On  peut  imaginer  bien  des 
moyens  de  mefurer  leur  flexibilité  -,  celui  dont 
je  me  fuis  le  plus  fervi  demande  la  conftruélion 
d’une  petite  machine  elle  eft  composée  d’une  pla- 
tine de  cuivre*  ou  de  fer,  placée  horizontalement  * 
<St  arrêtée  par  des  vis  fur  une  piece  de  fer  pliée 
deux  fois  en  équerre.  Nous  ne  donnons  point  les 
mefures  des  differentes  pièces  de  cette  machine, 
elles  font  afsés  arbitraires , & avec  l’échelle  de  la 
pl.  io.  on  trouvera  toutes  les  dimenfions  de  celle 
que  j’ai  fait  faire.  A un  des  bouts  de  la  platine,  il 
y a un  petit  étau  * fixé  contre  la  même  piece  qui 
porte  cette  platine;  l’ufage  de  cet  étau  eft  de  te- 
nir ferré  un  des  bouts  du  fil  d’acier  dont  on  veut 
éprouver  le  corps.  Les  deux  branches  de  la  piece 
recoudée,  qui  porte  la  platine  ; font  prolongées 
par  de-là  cette  platine  •,  foie  qu’elles  ayent  été  re- 
coudées près  de  leur  bout,  foit  qu’on  y ait  rap- 
porté une  autre  petite  piece,  ce  bout  èft  plus  éle- 
vé que  le  refte , & percé  par  un  trou  quarré*;il’ 
a une  efpece  de  lunette  pareille  a celle  de  quel- 
ques Tours  ; ces  deux  lunettes,  ou  ouvertures  re- 
çoivent une  piecé  de  fer  forgée  quarrément  * &c 
plus  longue  que  la  platine  * elle  peut  aller  & ve- 
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nir  dans  les  lunettes.  Cette  piece  eft  renflée  vers 
le  milieu  & cela  parce  qu'elle  y eft  percée  d’un 
trou  taillé  en  écrou,  dans  lequel  eft  engagée  une 

* Ÿ.  G.  longue  & grofTe  vis  * : une  des  branches , qui  reçoit 

la  piece  qui  porte  la  grofte  vis,  eft  encore  pêrceé  en 

1 1*  deftiis  par  un  écrou  dans  lequel  eft  une  petite  vis  * 3 
qui  étant  ferrée  , arrête  fixement  cette  piece  ; or 
comme  cette  piece  peut  fe  mouvoir  quand  on  le 
veut , dans  les  lunettes , il  eft  clair  qu’on  peut  tenir 
la  grofte  vis  plus  ou  moins  éloignée  de  l’étau. 

L’ufage  de  cette  machine  eft  fimple.  On  gefne 

* N. O.”  dans  l’étau  un  des  bouts  du  fil  de  1er  * qui  a été 

trempé,  aiant  attention  de  pofer  le  fil  horizon- 
talement, & qu'il  foit  a la  hauteur  de  la  vis.  La 
vis  étant  tournée  jufqu’à  ce  qu’elle  touche  ce  fil, 
fi  on  continue  à la  tourner  davantage,  elle  pouf- 
fera le  fil  devant  foi.  Elle  contraindra  le  fil  a fà 
plier,  enfin  fi  on  continue  a faire  avancer  la  vrs 
jufqu’a  un  certain  point , le  fil  , dont  la  flexibi- 
lité a étépouftee  à bout,  fe  caftera. 

On  remarquera  fur  la  platine  l’endroit  jufqu’au- 
quel  la  vis  étoit  avancée  quand  le  fil  s’eft  ron> 
pu.  Pour  le  remarquer  plus  commodément , cette 
platine  peut  être  divisée  en  autant  de  parties  qu’on 
voudra  par  des  lignes  perpendiculaires  a la  direc- 
tion de  la  vis.  Qu’on  ôte  de  l’étau  le  fil  d’acier 
qui  s’y  eft  rompu  ; qu’on  en  mette  un  autre  en 
fa  place;  que  la  vis  le  force  a fe  plier  peu  a peu  ^ 
qu’on  obferve  encore  où  étoit  la  vis  lorfqu’il  s’eft: 
cafisé;  le  plus  flexible  de  ces  deux  fils,  celui  qui  avoir 


( 


LE  FER  FORGE’  EN  ACIER  m 
le  plus  de  corps  efl:  celui  qui  avant  de  fe  caffer  a 
permis  a la  vis  d’avancer  davantage.  La  différence 
des  efpaces  donnera  une  mefure  de  la  flexibilité  3 
ou  du  corps  de  l’acier. 

Nous  avertirons  que  le  bout  de  la  groffe  vis  * doit  * & 
être  percé  commecelui  d’une  clef,&qu’il  faut  avoir 
une  petite  piece  dont  la  tige  foit  ronde , & puifle 
entrer  dans  ce  trou*  , Se  y tourner  librement  ; Se  * H. 
qu’en  dehors  delà  vis,cette  tige  fe  doit  terminer  par 
une  petite  fourche  dans  laquelle  on  met  le  fil  de 
fer  ; autrement  il  feroit  difficile  a la  vis  de  pouffer 
le  fil  devant  elle , il  s’échapperoit  par  deffus  ou  par 
deffious. 

Au  lieu  de  graduer  la  platine,  il  fera  encore 
plus  commode  d’avoir  une  petite  réglé  graduée, 

St  mobile  fur  la  platine.  Une  piece  de  fer  recour- 
bée, de  fa^on  que  fes  deux  parties  foient  parallè- 
les l’une  à l’autre,  fervira  à faire  cette  réglé  *,  il  * %• 
ne  reftera  de  diftance  entre  les  deux  parties , qu’un 
peu  plus  que  la  platine  a d’épaiffeur.  La  platine 
entrera  librement  dans  l’iotervale  qui  efl  entre 
ces  deux  parties;  celle  de  deflbus  aura  u ne  vis*  qui  * pig.  z. 
étant  ferrée  fixera  la  réglé  où  on  aura  jugé  à propos 
de  la  placer.  La  partie  fupérieure,  qui  eft  a pro- 
prement parler  la  réglé,  fera  divisée  de  ligne  en 
ligne  , ou  de  plus  près  en  plus  près  , fi  on  le 
fouhaite. 

Voici  l’ufige  de  cette  petite  réglé.  Le  fil  de  fer 
à e frayer  étant  en  place,  c’eft-à-dire,  gefné  par  un 
bout  entre  les  mâchoires  de  l'étau , St  aiant  fou 
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autre  bout  dans  la  petite  fourche  delà  greffe  vis  j. 
on  approchera  Se  on  aflujettira  le  bout  de  la  réglé' 
tout  près  du  bout  de  la  branche  inferieure  de  la 
fourchette  ; on  tournera  la  greffe  vis  doucement  s. 
& a mefure  qu’on  la  tournera  , on  verra  à quel, 
endroit  de  la  réglé  correfpond  le  bout  de  la  bran- 
che inférieure  de  la  fourchette  : dans  l’inflant  que 
le  fil  fe  cafiera , on  celfera  de  tourner  la  vis  ; & on 
remarquera  la  divifion  de  la  réglé  oh  étoit  par- 
venu un  bout  de  la  fourchette , lorfque  le  fil  s’efi: 
cafsé.  Qu’il  fût  arrivé,  par  exemple,  à la  huitiè- 
me ligne,  a la  huitième  divifion  j & que  quand; 
un  autre  fil  fe  cafTera  , que  le  bouc  de  la  même 
branche  n’ait  avancé  que  'jufqu’à  la  fixiéme  divi- 
fion ,•  on  voit  alors  que  le  premier  eh  d’un  acier 
qui  avoit  plus  de  corps. 

Les  fils  qu’on  mettra  dans  la  machine  ne  feront 
pas  toujours  auffi  droits  qu’on  le  fouhaiteroit 
fbuventils  fe  voilent  a la  trempe.  Plus  ils  feront 
courts , moins  ils  feront  exposés  a fe  voiler  j mais; 
auffi  moins  ils  fè  plieront  avant  dé  fe  cafTer.  Ce- 
pendant il  eft  rare  qu’ils  fe  voilent  allés  pour  em- 
pêcher de  juger,  fuffifamment  du  fuccés  de.  l 'expé- 
rience. 

Après  avoir  comparé  le  corps  de  deux  aciers,, 
on  ne  manquera  pas  de  comparer  encore  leur  grain.-: 
car  fi  celui  qui  a le  plus  de  corps  fe  trouve  avoir  en: 
même  temps  un  plus  gros  grain,  c’efl  une  marque- 
qu’il  auroit  beaucoup  plus  de  corps , fi  on  le  trem- 
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Je  l’ancre.  On  feroit  un  raifonnement  contraire, 
fi  l’acier  qui  a cafsé  plus  près  du  bout  de  la  ré- 
glé , a le  grain  le  plus  gros  -,  en  le  trempant  moins- 
chaud  , on  pourra  lui  donner  plus  de  corps,  & la 
grainure  du  premier. 

On  pourroit  encore  avoir  par  des  poids  la  me- 
Eure  du  corps,  dé  la  flexibilité.  L’ouverture  que 
nous  venons  de  propofèr  fufîîc  fans  que  nous  dom- 
inons de  deffeins  , ni  même  d’explication,  de  la1 
façon  dont  on  attacheroit  a l’acier  la  corde  qui 
pafTeroic  enfuite  fur  une  petite  poulie , & feroit 
chargée  a fon  autre  bout  de  poids  qu’on  augmente- 
mit  au  point  néceffaire. 

Les  faifeurs  de  refforts  de  montres  de  de  pen- 
dules ont  plus  befoin  qu’aucuns  autres  Ouvriers 
d’avoir  des  aciers  qui  aient  du  corps.  Ils  leurs 
donnent  des  recuits  dont  il  n’efl  pas  encore 
temps  de  parler.  Ils  doivent  rouler  ces  aciers  5 
ceux  qui  11’ont  pas  de  corps  ne  fe  laiffent  pas-  rou- 
ler. On  pourroit  éprouver  le  corps  des  aciers  d’une; 
façon  qui  revient  à leur  maniéré  de  travailler  j 
avoir  de  petites  roues  creufes  de  differents  dia- 
metresjdes  efpeces  d’anneaux-*.  L’acier  qui  fe  laiffe-  *•  pi.  figi- 
roit  tourner  fur  l’anneau  du  moindre  diamettre , T4*  & JS'r 
feroit  celui  qui  auroit  le  plus  de  corps  -,  mais  alors 
il  faudroit  que  l’acier  fut  forgé  en  lames  minces  , 
ou  tiré  en  fil  En,  autrement  il  n’auroit  pas  affés^ 
de  flexibilité  pour  foutenir  l’épreuve.  On  arrête- 
rait un  bout  de  la  lame , ou  du  fil  fur  l’anneau  avec 
une.  vis..  *,.&eon  tâcheroit  d’appliquer  le  refie  de  * £g< 
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l'acier  fur  la  circonférence  de  l’anneau,  foit  à la 
main  , foit  avec  un  petit  crochet  ¥ . 

Ces  façons  d’éprouverle  corps  de  l’acier  font  à la 
vericéles  plus  exactes  qu’on  puiffe  fouhaiter , mais 
elles  demandent  un  peu  trop  d’appareil  pour  être 
pratiquées  ordinairement.  ïe  douce  qu’on  aille  juf- 
qu’où  elles  montrent  qu’on  peut  aller. Du  moins  ne 
peut-on  guère  Ce  promettre  que  le  commun  des  Ou- 
vriers y auront  recours;  ceux  qui  mettent  l’acier 
en  œuvre  ne  faut  point  pourvus  des  machines  né- 
cdTaires  pour  le  tirer  en  fil,  &c  quoyque  ce  tra- 
vail foit  fort  fimple,ils  pourroient  y être  emba- 
rafsés.  il  leur  faudroit  une  filiere  , & quelque  cho- 
fe  d’équivalent  au  banc  des  Orfèvres , ils  y pour- 
roient aulïi  employer  de  petits  crics  pareils  à ceux 
de  M.  Dalefme  décrits  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cademie de  1717. 

Au  défaut  de  ces  méthodes  précifes  , on  peut 
recourir  à une  plus  grofliere,  qui  ne  laide  pour- 
tant pas  d’être  bonne  , & qui  donne  le  moyen 
d’éprouver  la  dureté  de  l’acier  , en  même-temps 
qu’on  éprouve  fon  corps.  Les  Ouvriers  ne  con- 
•noi  fient  guère  d’autre  forte  d’épreuve  que  celle 
dont  nous  voulons  parler  , nous  y ferons  quel- 
ques additions  qui  ne  lui  feront  pas  inutiles.  Pour 
efiayer  un  acier,  on  en  forge  un  cifeau  a couper 
a froid.  On  forge  ce  cifeau  ou  de  pur  acier , ou , ce 
qui  fuffit,  on  acere feulement  le  bout  de  ce  cifeau. 
On  trempe  ce  cifeau , &:  on  remarque  a quel  degré 
de  chaleur,  à quelle  couleur  on  l’a  trempé.  On  eR 
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faye  en  fui  te  fi  ce  cifeau  peut  couper  le  fer  à froid  * 
s’il  refoule  3 on  le  chauffe,  &:  on  le  trempe  plus 
chaud  i la  première  trempe  ne  lui  avoic  pas  don- 
né la  dureté  néceffaire.  Si  après  la  fécondé  trem- 
pe , il  s’égraine , elle  ne  lui  laiffe  pas  afsés  de  corps  : 
on  cherche  à le  tremper  dans  un  degré  moyen  en- 
tre les  deux  precedents  -,  fi  on  n’en  trouve  aucun 
où  cet  acier  ne  pêche  par  l’une  des  deux  extrémi- 
tés -,  fçavoir  ou  de  refouler,  ou  de  s’égrainer , c’eft 
une  preuve  sûre  que  cet  acier  ne  fçauroit  avoir 
afsés  de  corps  quand  il  a beaucoup  de  dureté.  Au 
lieu  de  tremper  a des  degrés  de  chaleur  plus  fai- 
bles, on  lui  donne  aufïi  des  recuits  ; mais  cen’efl 
pas  ici  le  temps  de  parler  de  ces  recuits. 

Si  le  cifeau  réfifte  a couper  le  fer  a froid,  on  peut 
le  lui  faire  couper  de  deux  maniérés  differentes,- fça- 
voir  ou  obliquement,  ou  perpendiculairement  *.  * P1,  9-  %*• 
Quand  on  le  lui  fait  couper  obliquement  *,©n  Fap- 
puye  ordinairement  fur  l’arrête  de  la  barre  qu’on 
veut  couper;  on  en  enleve  des coupeaux , comme 
on  en  enleveroit  d’un  morceau  de  bois  ; on  les 
prend  minces  d'abord  & enfuitc  plus  épais,  c’efîi- 
à-dire,  qu’on  tient  le  cifeau  tantôt  plus  èc  tantôt 
moins  incliné  , ôc  qu’on  frappe  deffus , plus  ou 
moins  fort  félon  la  groffeur  du  coupesau  qu’on 
veut  emporter.  La  coupure  du  fer , l’endroit  d’où 
le  cou  peau  a été  détaché  *,  donne  elle-même  à* 
connoître  la  dureté  de  l’acier.  Plus  les  aciers  font 
durs,  plus  les  coupures  font  nettes , vives  ês  bril- 
lantes. On  juge  favorablement  de  L'acier,  s’il  en.- 
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le  ve  de  gros  cou  peaux  fans  s’égrainer,  fans  fe  caû 
fer.  Si  pourtant  l’acier  s’égraine,  le  jugement  qu’on 
portcroit  contre  lui  ne  fera  pas  auffi  sûr  ; fi  la  main 
■qui  tient  le  cifeau  chancelle  pendant  quon.  frap- 
pe , le  tranchant  , qui  avoir  afsés  de  corps  , ne 
laiflera  pas  de  fe  caffer. 

Cette  forte  d’épreuve  ne  donne  aucun  terme 
•de  coniparaifon  , elle  ne  fçauroit  apprendre  fi  un 
acier  l’emporte  fur  un  autre.  Voici  de  quoy  la 
rendre  plus  précife  ; je  fais  forger  une  lame  d’a- 
* PI. 9.  flg.  cier  du  plus  mauvais  , du  moins  dur  * ; je  la  trem- 
h Pe  f°iblement  par  un  des  bouts  * ; je  la  divife  en 
plufieurs  parties  , comme  une  réglé  , elle  eft  la 
mefure  de  la  dureté  ôc  du  corps  des  aciers.  Après 
avoir  frit  forger  un  cifeau  d’acier  , je  lui  fais  don- 
ner fucceffi veinent  divers  degrés  de  trempes , de 
recuits,  &c  donner  audi  diverfes  épaifleurs  à fon 
taillant.  J’éprouve  enfui  te,  après  chaque  opération, 
jufqu’a  quel  endroit,  jufqu’a  quelle  divifion,6e 
quelle  partie  de  cette  divifion,  mon  cifeau  peut 
couper  l’acier  trempé  fans  s’égrainer  ; quand  j’ai 
trouvé  le  terme  par  de-Ja  lequel  je  ne  puis  lui  don- 
ner de  prife  fur  l’acier,  je  le  marque.  Snppofons 
que  notre  cifeau  n’a  pu  faire  d’imprdlion  par  de- 
là la  troiféme  ligne.  Je  fais  forger  un  pareil  ci- 
feau d’un  autre  acier  , & après  avoir  effayé  les 
trempes  & recuits  qui  lui  donnent  le  plus  de  du- 
reté êc  de  corps,  fî  je  parviens  à faire  couper  ce 
•fécond  cifeau  jufqu’auprès  de  la  deuxieme  divi- 
sion, je  connais  que  cet  acier  a plus  de  corps  que 
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l’autre  & probablement  plus  de  dureté. 

Il  y a peu  de  cifeaux  d’acier  qui  puiffent  cou- 
per un  autre  acier  trempé,  meme  a l’ordre  de  fa 
grainure  fine;  pour  que  toutes  fortes  d’aciers  puif- 
fent  être  éprouvés  , il  leur  faut  oppofe.r  quel- 
que chofe  de  moins  dur,  pour  cela  j’ai  une  lame 
d’un  fer  naturellement  dur  , dont  un  des  bouts 
a été  chauffé  & trempé  prefque  fondant.  Tout 
acier  ne  peut  pas  mordre  fur  ce  bout  , ni  même 
à quelque  diftance  de  ce  bout.  De  forte  que  je 
puis  graduer  & que  je  gradue  cette  barre  de  fer , 
pour  comparer  les  qualités  de  differents  aciers. 

Au  lieu  de  fe  fervir  d’un  marteau  , on  pour- 
roit  frapper  lur  le  cifeau  , posé  verticalement , par 
le  moyen  d’un  poids  qui  tomberait  d’une  certai- 
ne hauteur  fixe,  & dans  une  direction  confian- 
te ; cela  s'exécuterait  aisément  en  le  fer  vaut  d’une 
machine  pareille  à celle  avec  laquelle  les  Epin- 
gliers  frappent  les  têtes  des  épingles,  & ce  feroit, 
à mon  avis,  un  bon  moyen  de  reconnoître  les 
aciers  les  plus  propres  à faire  des  taillants  très- 
vifs.  Je  fuppofe  qu’on  eut  donné  à des  cifeaux, 
faits  de  differents  aciers  qu’on  veut  éprouver  , la 
même  largeur  à peu  près  le  même  angle,  qu’on 
leur  fît  couper  du  fer,  ou  même  dubois  ou  quel- 
qu’autre  matière  ; il  eft  clair  que  le  cifeau  le  plus 
trenchant  feroit  celui,  qui  frappé  par  un  nombre 
de  coups  moindre  , auroit  coupé  une  partie  d’une 
égale  du  plus  grande  épaiffeur.  Que  l’un  n’eût  cou- 
pé qu’après  trente  coups  , ce  que  l'autre  auroit 
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coupé  après  vingt  , on  jugeroit  du  rapport  qui 
eft  entre  les  aciers  dont  ces  cifeaux  font  faits.  Mais 
dans  l’état  où  font  les  arts,  tant  qu’on  ne  cher- 
chera pas  à entretenir  une  noble  émulation  entre, 
les  Ouvriers,  tant  qu’on  négligera  de  récompen- 
fer  ceux  qui  fe  diftinguenc  dans  leur  profefTion  , 
il  ne  .faut  pas  fe  promettre  qu’ils  s’attacheront  a 
de  pareilles  recherches,  5c  qu’ils  feront  quelque 
chofe  avec  précifion. 

Outre  les  veines  de  fer  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  l’acier , il  peut  fe  trouver  d’autres  iné- 
galités dans  fa  tiffure  qui  ne  feraient  pas  fi  aisées, 
a reconnoître.  Nous  avons  vu  qu’il  y en  a de  plus 
ou  moins  fins,  de  plus  ou  moins  durs  les  uns 
que  les  autres.  Ces  différences,  que  nous  n’avons 
confiderées  qu’en  differents  aciers  , peuvent  fe 
trouver  dans  la  tiffure  d’un  même  acier  , & le 
rendre  défeéfueux.  La  meilleure  méthode  que  je 
fçache  pour  reconnoître  fi  un  acier  eft  partout 
de  même  qualité  , c’efl:  d’en  faire  travailler  un 
morceau  au  tour , en  faire  un  cylindre  plus  ou 
moins  long  , 5c  plus  ou  moins  gros  à volonté. 
Les  Horlogers  font  fou  vent  obligés  d’en  tour- 
ner  pour  faire  des  arbres  de  roues  ôc  de  pignons  , 
&c.  ils  éprouvent  qu’il  y a des  aciers  dont  la 
tiffure  n’eft  pas  égale , le  burin  mord  davantage 
dans  les  endroits  moins  durs,  les  creufe  plus  que 
le  refte.  Au  lieu  que  nos  autres  épreuves  font  fur 
les  aciers  trempés  , celle-ci  fie  fait  fur  des.  aciers 
<qip.  ne.  le:  font  pas». 
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En  general  on  peut  aufli  porter  quelques  ju- 
gements fur  la  qualité  des  aciers  non  trempés, 
en  examinant  leurs  enflures  \ Je  voudrois  qu'un 
Ouvrier  attentif  fût  muni  de  toutes  les  enflures 
des  efpeces  d’acier  non  trempé  , comme  d’acier 
trempé.  Ce  que  les  caflures  de  l’acier  non  trempé 
font  connoîtrele  plus  diflinéfement,  cseft  fl  l'acier 
a des  grains , ou  lames  de  fer , pour  peu  qu’il  en  ait 
ils  paroiflént  avec  un  brillant  qui  les  fait  recon- 
noître  parmi  les  autres  grains.  Ces  lames  de  fer 
lorfqu’elles  font  difpersées  par-ci  par-là  ne  font 
pas  fl  lenfibles  dans  l’acier  trempé  ; on  ne  fçau- 
roit  les  diftinguer  dans  l’ordre  des  grains  blancs  ; 
dans  celui  des  grains  mêlés  , on  ne  fçait  pas  sû- 
rement s’ils  ne  viennent  pas  du  mélange  -,  ôc  fl  on 
les  voit  dans  l’ordre  des  grains  fins , on  peut  quel- 
quefois douter  fl  ce  n’elt  pas  un  refte  de  grain 
mêlé. 

Ce  que  j’ai  oblervé  encore  fur  les  caflures  des 
aciers  non  trempés  & bien  recuits , c’eft  que  plus 
les  grains  de  ces  caflures  font  fins,  ôc  plus  ils 
font  gris,  ôe  plus  les  aciers  font  difficiles  à tra- 
vailler ; ceux  dont  les  grains  font  plus  gros  fe  lai  fi 
fient  employer  plus  facilement.  Il  en  eff:  de  mê- 
me de  ceux , dont  la  couleur  eff;  moins  terne. 

J’ai  crû  pouvoir  comparer  la  dureté  de  deux 
aciers  diff&rents  après  les  avoir  fait  forger  dans  des 
êtampeSjOii  jeleuravoisfait  donner  la  figure  deprifi 
mes  qui  avoient  pour  bafe  des  triangles  reétangles 
égaux.  Il  me  fembioit  qu’en  pofant  l’angle  droit  ée 
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P1,  io.  fig.  l’un  fur  l’angle  droit  de  l'autre  * , Ôc  frapantenfuite 
fur  le  fn  pé  rieur  , que  le  plus  dur  des  deux  aciers 
devoir  entailler  l’autre:  mais  ordinairement  je  les 
ai  trouvés  entaillées  tous  deux  Le  coup  n’eft  pas 
aulfi  inflantanée  qu’il  le  paroit  , le  prifme  fupé- 
rieur  parcourt  un  chemin  ; li  d’abord  il  a forcé  les 
parties  du  prifme  inférieur  a ceder , ou  a fe  caffer , 
après  que  le  tranchant  de  l’angle  inférieur  a cédé  , 
ou  a été  caffé,  il  eft  plus  épais , ôc  en  état  de  faire 
ceder  à fon  tour , ou  de  caffer  le  tranchant  de  l'an- 
gle fupérieur.  Il  en  fèroit  arrivé  de  même  fi  l’angle 
lupérieur  eût  cédé  le  premier.  Je  ne  parle  de  cette 
expérience  qu’afin  que  ceux  dans  l’idée  de  qui  elle 
v.iendroit , comme  elle  m’eft  venue , puiffent  s’en 
épargner  la  peine. 

L’explication  des  planches,  qu’on  a fait,  à deffein, 
très-détaillée  aidera  encore. à éclaircir  ce  qui  peut 
relier  d’obfcur  dans  les  vues  que  nous  avons  propo- 
sées pour  reeonnoître  les  qualités  des  aciers  ôc 
comparer  celles  d’aciers  differents. 
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Explication  de  la  huitième  planche. 

LA  fig.  i.  efi  une  bille  d’acier  intraitable  yfafurfaçe 
efi  toute  remplie  de  gerfures. 

La  fig.  z.  ejl  une  autre  bille  d’acier  gerfiux , mais  qui 
l’efl  moins  que  le  precedent.  Ici  les  gerfures  font  princi- 
palement fur  les  angles  , comme  en  A.  Quelquefois  les 
gerfures  font  fi  fines , qu il  faut  y regarder  de  près  pour 
les  appercevoir. 

La  fig.  3.  efi  un  morceau  d’acier  dont  on  a:  recourbé 
la  partie  D B pour  la  ramener  fur  D C.  Cet  acier  étant 
de  mauvaife  qualité , peu  propre  a fie  laifjer  travailler  s. 
s’ efi  café  en  partie  dans  le  coude  D y quoiqu’ilfût  chaud 
quand  on  la  replié. 

Les  fig.  4 j 5 j <5 } 7.  font  des  caffures  de  differentes 
billes  d’acier  fur  chacune  defquelles  il  y a une  de  ces  ta- 
ches appellées  rofes.  La  rofe  de  chaque  bille  aune  couleur 
une  figure  differente. 

La  fig.  8 efi  une  petite  bille  d’acier , dont  le  bout  F a 
été  étiré  en  pointe  ; & enfuite  chauffé  & trempé.  Si  om 
frappe  fur  le  gros  bout L t on  caffe  la  pointe  F G.  Dans 
la  même  figure , Ai  marqué  de  ces  fentes  appellées  pail- 
les, qui  font  des  parties  mal  fondées  avec  le  refie , &' 
qui  quelques  fois  peuvent  être  enlevées  > quand  elles  font * 
minces. 

La  fig.  9.  efi  composée  des  morceaux  séparés f g , gh  ^ 
hi,  if.  Ce  font  differents  morceaux  d'acier  qu  on  fup- 
pofè  avoir  été*  faits  en  frappant  fur  la  fig.  8.  qui  a été.: 


caffée  fucceffivement  en  G , H , I , K.  il  faut  fuppofer  que 
la  pointe  avoir  été  chauffée  prefque  fondante  pendant  que 
le  bout  L étoït  refé prefque  froid  , ou  n avoit  pas  pris  de 
couleur,  au  moyen  de  quoy  les  cajjures  les  plus  proches  de  F 
ont  de  s grains  plus  gros  que  celles  qui  ont  été faites  plus  loin . 
ce  qu’on  peut  remarquer  en  g h , h i,  i k- 

La  fig-  io.  efl  une  lame  d’acier  qui  a été  forgée  pour 
être  fondée  fur  une  lame  de  fer , & cela  pour  pouvoir  en- 
fuite  cajfer  la  lame  d’acier  3 de  façon  que  la  cajfure  montre  U 
fuite  de  tous  les  ordres  de  grains. 

La  fig.  U.  efl  la  lame  de  fer. 

La  fig.  îz.  repréfente  ces  lames  foudées  en  partie  l’une 
fur  l’autre.  Elles  font  entièrement  foudées  en  a a , & jufi 
qu’en  b.  d b ayeflla  lame  de  fer.  ç b a la  lame  d’acier.  de3efl 
la  ligne  fuivant  laquelle  la  lame  de  fer  doit  être  entaillée 
après  quelle  aura  été  fondée. 

La  fig.  lofait  voir  lapiece  toute  préparée,  g h h,  ii 
efl  /’  entaille  qui  a été  creusée  dans  le  fer-,  ce  qui  refile  par 
de- la  l’entaille  efl  acier.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  chauffer  un 
bout  de  celte  piece  fondant , & le  tremper  -,  après  quoy  on 
fera  en  état  de  la  caffer  en  long. 

La  fig.  14.  efl  lapiece  precedente , qu on  a déjà  café  en 
partie  fçavoir  en  II , & qu’au  moyen  du  cijeau  n } on 
force  de  s’ entrouvrir  en  mm , & aux  environs. 

La  fig.  15.  efl  une  des  moitiés , venue  de  la  divifion  de 
lapiece  précédente.  La furface  p qflf  efl  celle  du  fer  qui  a 
été  coupe  par  le  cijeau,  ou  la  lime  qui  a fait  l’entaille, 
o p qr  ej  la  cajfure  de  l’acier  fur  laquelle  on  trouve  la  fui - 
te  des  differents  ordres  de gr amure.  0 yi , efl  le  premier  or- 
dre y l’ordre  delà  gramme  d gros  grains.  1 , z le  fécond  or - 
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dre  de  grainure 3 tordre  des  grains  mêles  ; z 3 3 le  troifiéme- 
ordre  3 1' ordre  des  grains  fins  .'3,4^  tout  ce  qui  fuit  e fi- 
le grain  qu’a  l’efpece  d'acier  repréfienté  ici  3 lorfiqu  il  n’a 
pas  pris  la  trempe y le  quatrième  ordre  de  gr amure.  La par- 
tie 0 , u efi  composée  de  grains  moins  blancs 3&  moins  bril- 
lants que  ceux  qui  fui  vent  dans  le  même  ordre , & cela 
parce  que  le  bout  a été  chauffé  prefique  fondant. 


Explication  de  la  neuvième  planche. 

LA  fig.  1 efi  une  lame  d’acier  forgée  en  rafioir , afin 
qu on  la  puiffe  cafier  aisément  en  long.  A A le  dos 
beaucoup  plus  épais  que  le  refie . B C entaille  faite  avec  le 
cifeau  fuivant  la  ligne  ou  l’on  veut  cafier  cette  lame.  Si- 
le  bout  C efi  celui  qui  ne  doit  pas  prendre  la  trempe  , on 
y creufie  plus  l'entaille  que  vers  B. 

La  fig.  z.  efi  la  lame  precedente  quia  été  cafisée  tout  du 
long  de  l’entaille  B C.  Sur  la  cafiure  D E paroijfient  les' 
differents  ordres  de  grainure.  Cet  acier  efi  un  acier  grofi 
fier  y de  três-mauv  ai  fie  qualité.  Sa  grainure  du  premier  or- 
dre,  1 j z , nefl  pas  auffi  blanche  3 aujfi  vive  que  celle  de' 
quelques  autres  aciers  3 mais  ce  qui  y efi  plus  d remarquer  r 
c’efi  que  les  grains  y femblent  arrangés  par  couches  paral- 
lèles 3 ce  qui  y dénote  du  fier.  Ces  couches  font  encore  plus 
fenfibles  dans  le  fécond  ordre  de  grainure  3,  z.  On  y voit 
des  efpeces  de  fibres  qui  font  pur  fier.  Ces  fibres  parafent 
encore  davantage  dam  le  troifiéme  ordre  z , 3.  C’efi  auffi: 
me  réglé  que  le  fer  qui  efi  mêlé  avec  l’acier  paroi t louions 
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plus  dans  le  3.  ordre  de  grainure  que  dans  les  precedents. 
Dans  le  premier  il  ejl  en  grains  blancs , qui  ne  peuvent 
guéres  être  di flingue  de  ceux  de  l'acier , que  lofquon  les 
tâte  a la  lime.  La  cajfure  duafi.  ordre  3,4 } refemble  à celle 
des  fers  fibreux. 

La fig.  3 . efl  composée  des  quatre  morceaux  F,  F,  F , F, 
qui  ont  été  séparés  de  la  fig.  1. 

La  fig.  4.  efl  une  autre  lame  d’ acier  ; on  voit  par  fa 
cajfure  quil  efl  encore  greffier , mais  moins  que  le  pre- 
cedent -,  dans  le  fécond  ordre  de  grainure  1,2.,  il  pa- 
roît  une  petite  veine  de  fer  1.  lljyen  a deux -plus  grojfes 
-dans  le  fi.  ordre  2., y.  Les  grains  du  fi.  ordre  de  cet  acier 
du  precedent  3 ne  font  pasaufji fins  que  ceux  de  la  fig.  fui- 
vante.  Le  4e.  ordre  334,  ejl  composé  en  partie  de  grains , 
LS*  en  partie  de  fibres. 

La  fig.  j.repre fente  comme  les  précédentes  la  cajfure  L AL 
d'un  acier , mais  plus  fin  que  les  precedents , <S  tout  des 
plus  fins.  Le  grain  du  1 er.  ordre  n efi  nullement  mêlé . La 
grainure  du  ze.  ordre  %,z  efi  bien  mêlée.  L,e  fi.  ordre  z,y  efi 
composé  de  grains  très-fins  fiien  détachés  les  uns  des  autres. 
Le  4-.  ordre  n'a  que  des  grains , qui  font  eux-mêmes  d'une 
grande  finefife  *,  tS  telle  quelle  égale  celle  du  fi.  ordre  de 
quelques  aciers  trempés  \ ils  font  plus  gris  que  ceux  du  fi. 
ordre  de  cet  acier.  "Une  fi  grande  fi  ne  fie  de  grain  dans  l'en- 
droit ou  l’acier  n'efi  pas  trempé 3 indique  ordinairement  un 
acier  mal-aisé  a mettre  en  oeuvre  > LS  qui  a peu  de  corps. 

Les  fi ç.  6 CSt*  7,  représentent  chacune  la  cajfure  d'un 
acier  différent. Qn  s' efi  contenté  de  defflner  la  fur  face  de  ces 
cafiures.  Onfuppofè  que  les  deux  lames  d'acier  fur  Icfquel- 
fi  on  les  a dejfinées } pour  être  chauffées  également , ont  été 
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-plongées  chacune  dans  la  fonte  de  fer  fluide  jufqu'en  RR. 
oi  y efl  le  premier  ordre  de  grainure  de  l'une  , , 

le  premier  ordre  de  grainure  de  l’autre-,  en  3 finiffent  les 
troiflemes  ordres  de  grainures  de  l'une  & de  l'autre.  Ce 
qu'on  remarquera , & ce  qu'on  a eu  en  vûê  de  faire  re- 
marquer fur  ces  figures , c efl  que  la  fig,  7.  qui  efl  l'acier 
le  plus  fin  des  deux , d une  fuite  de  grainure  plus 
longue  que  la  fuite  de  grainure  0 3 de  la  fig  G.  On  remar- 
quera de  même  que  dans  la  fig.  7.  le  f.  ordre  de  grainure 
z 3 3 , efl  plus  grand  par  raport  d fon  fécond  ordre  de  grai- 
nure zi , que  ne  l' efl  le  y ordre  de  la  fig . G.  par  raport  d 
fon  fécond  ordre.  Le  4e  ordre  f de  la  fig.  7 efl  compose 
■de  parties  plus  fines  que  le  4e  ordre  de  la  fig.  G. 

La  fig.  S.  efl  la fuite  complété  de  la  grainure  d'un  acier, re- 
prefentée groffie  d la  loupe.  La  figure  ne  laijje  pas  de  refiler 
courte , parce  quon  fuppofe  quelle  efl  prife  fur  un  mor- 
ceau d’acier , dont  il  ny  a eu  qu’un  petit  bout  trempé,  u î 
cfi  le  premier  ordre  qui  paroi  t composé  de  lames femhlahles  d 
celles  que  certains  fers  font  paroître  d la  vue  fimple.  Ce  qui 
fait  voir  que  l’acier  différé  moins  du  fer  par  la  figure  que 
par  la  petiteffe  de  fies  parties.  1,  z , le  fécond  ordre  qui  a des 
lames  brillantes  mêlées  avec  des  grains  ternes.  Dans  le  3e 
ordre  z,  3,  il  ne  paraît  que  des  efpeces  de  grains.  Quflon  nen 
conclue  pas  néantmoins  que  les  parties  ny  ont  pas , comme 
ailleurs , la  figure  de  lames  s mais  qu’on  en  conclue  feulement 
que  le  microfiope  qui  fiait  paroître  dans  le  C & le  te  ordre 
des  lames  de  lagroffeur  dont  on  les  a repréfentées,  n'en  fait 
point  paroître  dans  celui-ci.  On  y verroit  des  lames  avec 
un  microfiope  beaucoup  plus  fort.  3, 4 T ce  qui  na  pas 
pris  la  trempe. 
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La  fig.  9.  efi  une.  bille  d’acier  dont  le  haut  a été  cafsè  y 
cet  acier  a été  recuit , comme  on  l’a  enfeigné  dans  le  8.  Aîe- 
moire.  La  circonférence  de  la  cafjure  efi  une  couche  de  fer y 
& tout  le  refie  ejl  acier.  ‘ 

La  fig.  10.  ejl  un  Fil  d’acier  dont  on  meut  éprouver  le 
corps. 

Lafig.  ii.  efl  un  canon  de  pifiolet  rou  un  morceau  de 
canon  de  fufil  dans  lequel  on  fait  fondre  du  plomb  ou  de 
l’étain  pour  chauffer  également  les  fils  d’acier,  dont  on: 
veut  comparer  le  corps. 

Les  fi  g.  i-i  , & 13.  font  des  Creufiets  qui  peuvent  fer - 
vir  au  meme  ufage , ou  à tenir  en  fiufi&n  de  la  fonte  de  fer 
dans  laquelle  on  veut  chauffer  également  des  lames  d’acier 
façonnées  en  rafoirs , comme  celles  des  figures  precedentes. 

La  fig.  14.  efi  un  anneau  3 ou  cylindre  creux  fur  lequel 
on  peut  rouir  des  lames  ou  des  fils  d’acier  pour  en  éprou- 
ver le  corps . a , Vis  qui  arrefie  un  bout  de  la  lame , ou  du» 
fil  de  fier,  b Crochet  qui  tient  cet  acier  appliqué  fur  l’an- 
neau. 

d b.  Crochet  vu  séparément. 

La  fig.  15.  efi  un  autre  anneau  déplus  petit  diamètre  r. 
l’expérience  apprendra  les  diamètres  qu’on  a befoin  dé  don- 
nera, differents  anneaux  pour  faire  les  effais 

La  fig.  1 6,  efi  une  lame  de  mauvais  acier }.  ou  d’un  fier- 
dur , dont  le  bout  f a été  trempé  ; elle  tfl  divisée  par  des  li- 
gnes parallèles.  1,  i > 3 r elle  fiert  a éprouver  des  cifeaux 
faits  de  differents  aciers.  Les  meilleurs  feront  ceux  qui  cou- 
peront, plus  près  de  f y Jans  s'égrainer  3.  & fans  refou- 
ler. 

J^j. i-  *7-  repréfente  un. morceau  de  fer fur  lequel font 
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deux  cifeaux.  I Z?n  cifaupo.ce  a plomb.  m>  ZJn  ci  fan  po>  é 
obi  yu  ment,  n,  Coupure  faite  ci- devant  par  le  cifeau  tenu 
obliquement.  Plus  cette  coupure  efivive , nette , & meil- 
leur ejl  l’acier  qui  l'a  faite,  o Coupeau  qui  a été  emporté 
par  le  cifeau . 


Explication  de  la  dixiéme  planche. 


LA  fig.  I.  ejl  la  petite  machine  a éprouver  le  corps 
des  aciers  •vite  par  defjus.  On  peut  la  tenir  a la 
main , mais  il  efl  plus  commode  de  é arrêter  dans  un 
étau. 

La  fig.  1.  ejl  la  même  machine  vue  par  deffous . 
Quelques-unes  des  parties  de  cette  machine  font  auff  re- 
pré fentées  séparément  -,  mais  les  memes  lettres  marquent  par 
tout  les  mênlfs  parties. 

A A les  deux  branches  de  lapiece  de  fer  recoudée , qui 
efl  la  bafe  de  la  machine. 

B B ■ platine  de  fer , ou  de  cuivre  qu  on  arrête  fixe- 
ment fur  les  deux  branches. 

C petit  étau  entre  les  mâchoires  duquel  on  ferre  un 
bout  du  fil  dont  on  veut  éprouver  le  corps. 

DD  les  deux  lunettes  ou  trous  qui  reçoivent  l’arbre 
mobile. 

E cet  arbrepercê  en  E par  un  trou  en  écroue . 

F G U grofie  vis. 

H petite  fourchette  qui  entre  dans  le  bout  de  la  groflè 
vis  3 & qui  y tourne  librement. 
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1 petite  'vis  qui fert  a arrêter  l'arbre  qui  porte  lagroffi 
'vis.  Lagrojje  Dis  ejl  mife  plus  proche  , ou  plus  éloignée  de 
/’  étau, félon  que  la  longueur  des  fis,  qu'on  Deut  e foyer , le 
demande. 

K L fig.  i.  petite  réglé  recoudée  en  L. 

L A4  fig.  t.  ejt  la  même  réglé.  Ad  efi  la.  Dis  qui  l'a- 
rête contre  la  platine. 

N O fig.  i.  fil  de  fer  qui  efi  en  place  pour  être  café, 
& qui  te  Je r a lorfque  le  Dis  F G lui  aura  fait  Dtolence 
jufqud  un  certain  point. 

Fig.  j.  deux  prijmes  d'acier  égaux  en  tous  fens , mis 
l’un  Jur  l'autre.  Ils  ont  été  entaillés  tous  deux  par  le  même 
coup  qui  a tombé  fur  le  fupérieur. 

La  fig.  4.  & les  fuiDantes  font  pour  lr  éclaircifiement 
du  Mémoire  iie.  g ki  efi  un  fil  d'acier  dont  le  bout  fu- 
périeur efi  acroché  en  g.  En  h efi  une  petite  platine  fur 
taquelle  on  met  un  ou  deux  charbons  rouges  pour  le  chauf- 
fer en  cet  endroit  au  point  nécejfaire  pour  lui  faire  pren- 
dre la  trempe.  kl , leDier  autour  duquel  efi  arrêté  le  bout 
inférieur  du  fil  d'acier.  La  branche  i k efi  beaucoup  plus 
longue  que  l'autre , on  la  fait  aujfi.  longue  qu'on  le  trou - 
De  nécejfaire.  La  branche  i l efi  arrêtée  par  quelque 
corps  en  l.  On  charge  la  branche  ki  pour  cajjer  le  fil 
d’acier. 

La  fig.  5.  reprêfente  un  grain • d'acier  qu'on  imagine 
prodigieufemcnt  groffi  , fa  grofeur  naturelle  et  oit  celle * 
qui  paraît  en  G.  M,  A4,  M font  les  molécules,  dont: 
ce  grain  efi  composé.  V , V les  Dui des  qu  elles  laiffint  en- 
tre lle:s. 

La  fig.  6.  efi  une  partie  de  ce  grain  3 une  molecu- 
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le reprefentée  aujjt  séparément,  p >p , font  les  parties  dont 
cette  molécule  ejl  composée. 

Lafig-  7.  ejl  compofée  de  deux  rangs  K R de  boules 
égales  t qui  ne  fe  touchent  pas  toutes . 

La  fig.  8.  ejl  composée  de  deux  rangs  S S de  boules 
plus  petites  que  les  precedentes , qui  fe  touchent  toutes. 
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Explication  des  principaux  effets  que  la  trempe 
produit  fur  l'acier. 


NOUS  avons  afsés  vu  que  le  principal  ca- 
ractère de  Tacier , confideré  par  rapport  à 
nos  ufages,confifte  dans  la  propriété  qu’il  a de  s’en- 
durcir par  la  trempe  ; c’efi:  cette  propriété  dont 
tant  d’arts  profitent , ôc  fans  laquelle  ils  ne  fubfifte- 
roient  pas  .-Sans  la  trempe  une  infinité  de  machi- 
nes St  d’outils  n’auroient  pas  la  dureté  qui  leur  efb 
abfolument  néceffaire,  Si  on  fait  quelque  attention 
à la  (implicité  du  procédé  qui  donne  tant  de  dure- 
té à l’acier  , après  avoir  regardé  cet  effet  comme  un 
des  plus  utiles  de  la  nature,  on  n’héfitera  pas  à le 
mettre,  comme  Rohault  l’a  mis,  au  nombre  des 
plus  admirables  -,  j’ajouterai  qu’il  efb  un  de  ceux 
dont  la  caufe  mérite  le  plus  d’être  connue  pour 
l’avantage  des  arts,  & que  je  ne  crois  pas  qu’elle 
l’ait  été  jufqu’ici , malgré  les  tentatives  qu’on  a fai- 
tes pour  l’expliquer  j on  n’avoit  pas  des  idées  afsés 
nettes  de  la  nature  de  l’acier.  Plufieurs  Phyficiens 
ont  voulu  rendre  raifon  de  cet  endurciffement  fu- 
feit,  après  avoir  établi  leur  fyftême  fur  la  caufe  ge- 
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nerale  de  la  dureté  des  corps;  quelque  fait  ce- 
pendant celle  de  la  dureté  , cette  caule  même 
iupposée  bien  connue  , la  caufe  de  l’endurciflfe- 
ment  de  l’acier  par  la  trempe  a encore  des  diîicul- 
tés  qui  lui  font  particulières  : lorfque  l’acier  s’en- 
durcit , il  femble  s’écarter  de  la  loi  generale.  Le' 
tremper  n’eft  rien  autre  choie  que  de  le  refroidir 
fubitement.  Si  nous  prenons  garde  aux  circonftan- 
ces  qui  accompagnent  & qui  precedent  cette  opé- 
ration, il  paroîtra  d’abord  que  l’acier  devroit  être- 
plutôt  ramolli  qu’endurci  par  la  trempe. 

On  chauffe  un  morceau  d’acier  ; quand  ileft  de- 
venu rouge,  on  le  plonge  dans  l’eau  froide  : voila, 
le  fond  de  tout  le  myftere  de  la  trempe  ordinaire,. 
& en  voila  aisés  pour  avoir  donné  une  dureté  con=- 
fidérable  a cet  acier  qui  fer  oit  refté  tendre  a la  lime, 
fi  on  l’eût  laifsé  refroidir  lentement  au  milieu  des» 
memes  charbons,  où  il  a rougi,  ou  même  fi  on  l’eûc 
laifsé  refroidir , exposé  à l’air  ordinaire.  Si  on  avoie: 
à deviner  dans  laquelle  de  ces.  deux  ci r confiances-, 
l’acier  a acquis  le  plus  de  dureté,  fic’étoit  de  ces» 
vérités  fur  lefquelles  l’expérience  n’a  point  de  pri- 
fe,  le  raifonnement  conduiroit  à penfer  qu’il  arri- 
ve précisément  tout  le  contraire  de  ce  que  nous» 
voyons  arriver.  On  a commencé  par  donner  un 
grand  degré  de  chaleur  à l’acier  ou, ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe,  on  a introduit  dans  l’acier  des  torrents 
de  particules  de  feu  qui  séparent,  qui  écartent,  qui 
détachent  les  parties  de  l’acier  les  unes  des  autres  j 
eiaun.  mot  le  volume  de  l’acier  a été  augmenté., Çm 
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■cet  état  on  le  plonge  dans  l’eau  froide;  l’eau  arrê- 
te bien- tôt  le  mouvement,  i’aétion  de  la  matière 
-du  feu  dont  la  couche  extérieure  étoit  pénétrée. 
Voilà  cette  couche  fixée  à avoir  une  partie  de  l’au- 
gmentation du  volume  que  le  feu  lui  avoit  don- 
née ; car  elle  ne  fçauroit  perdre  ce  qu’elle  a acquis, 
fans  reprendre  fon  ancienne  place;  or  les  couches 
intérieures  qui  ne  font  pas  encore  refroidies,  ou 
qui  ne  le  font  pas  au  même  point , l’en  empêchent. 
Mais  la  première  couche  étant  une  fois  refroidie, 
quelle  force  pourroit  la  faire  rapprocher  du  cen- 
tre; j’en  dis  autant  de  toutes  les  autres  couches. 
De  là  il  femble  fuivre  qu’un  des  effets  de  la  trem- 
pe eff  de  donner  à l’acier  plus  de  volume  qu’il  n’en 
auroit , fi  on  lelaiffoit  refroidir  lentement.  Or  la 
loi  generale  eft  que  les  corps  de  même  nature  font 
d’autant  moins  durs,  qu’ils  ont  plus  de  volume  par 
-rapport  à la  même  maffe, d’autant  moins  durs  qu’ils 
font  plus  rares,  parce  que  leurs  parties  plus  écar- 
tées les  unes  des  autres  , tiennent  moins  enfemble. 
Suivant  la  loi  generale  l’acier  trempé  devroit  donc 
être  moins  dur,  que  l’acier  quia  été  refroidi  len- 
tement. 

Nous  ne  connoiffons  que  l’eau  qui  , lorfqu’elle 
fie  gele,  augmente  de  volume  en  acquierant  de  la 
dureté.  Et  pour  parler  à la  rigueur,  l’eau  même 
n’augmente  pas  de  volume  en  fe  gelant.  Ce  dont 
le  volume  paraît  avoir  crû,  eft  dû  à la  dilation 
de  l’air  qu’elle  renferme,  comme  nous  l’a  appris 
la  belle  expérience  de  feu  M~  Homberg.  Après 

avoit 
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avoir  épuisé  pendant  long- temps,  & avec  grand 
foin,  l’air  que  contenoit  de  l’eau  , il  a trouvé  que 
cette  eau  , dont  la  plus  grande  partie  de  l’air  avoic 
été  pompée , diminuoit  de  volume  en  fe  gelant. 

Si  l’augmentation  de  volume  que  la  trempe  fait 
conferver  à l’acier  ne  paroidoit  pas  aisés  prouvée 
par  le  raifonnement  précèdent  , ce  raifonnement 
pourroit  encore  être  fortifié  par  la  feule  infpec- 
tion  de  la  caffure  de  l’acier  dans  les  deux  differents 
états  ; l’acier  trempé  femble  plus  poreux  que  l’au-- 
tre.  Mais  ici  nous  avons  plus,  nous  avons  une  ex- 
périence qui  démontre  abfolumentla  vérité  de  ce 
raifonnement;  c’eft  de  mefiirer  les  dimenfions.de 
l'acier , avant  de  le  chauffer,  & de  les  mefureV, 
après  qu’il  a été  trempé.  M.  Perrault  adéjaobfervé 
avant  nous  , qu’un  fil  d’acier  trempé  ne  pouvoir 
paffer  par  le  même  trou  par  où  il  paffoit' avant 
d’avoir  été  trempé,-  j’ai  répété  & retourné  cette  ex- 
périence de  bien  des  maniérés,  & j’ai  toujours  trou- 
vé une  augmentation  de  volume  dans  l’acier  trem- 
pé; mais  j’ai  voulu  fçavoir  de  plus  jufqu’où  elle 
alloit,  & fi  elle  étoit  afsès  confidérable  pour  être 
mefurée.  J’ai  fait  faire  des  calibres  de  fer  dans  Jef 
quels  un  morceau  d’acier,  long  de  fix  pouces,s’em- 
boifloit  exactement  ,•  mes  morceaux  d’acier  avoient 
pour  l’ordinaire  deux  pouces  de  largeur  fur  fix  li- 
gnes d’épaiffeur.  Lorfque  je  les  ai  trempés , après 
avoir  pris  au  feu  une  couleur  d’un  rouge  blanchâ- 
tre , j’ai  toujours  trouvé  qu’après  la  trempe,  ils 
étoientau  moins  plus  longs  d’une  ligne,  qu’avait 
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d’avoir  été  chauffés  : il  y a eu  de  l’augmentation, 
dans  les  autres  fens  , comme  dans  la  longueur 
mais  qui  n’étoit  pas  de  même  aisée  à melurer  ; 
cela  n’empêche  pas  qu’on  doive  croire  qu'elle  étoit 
proportionnelle  à l’augmentation  de  la  longueur. 
Celafupposé,  les  diamètres  des  volumes  des  aciers 
trempés  à un  certain  degré  de  chaleur,  font  aux 
diamètres  des  volumes  des  aciers  non  trempés,, 
au  moins  en  raifon  de  145  à 144;  par  conséquent 
le  volume  de  l’acier  trempé efb  au  volume  de  l’a- 
cier non  trempé  dans  un  plus  grand  rapport  que 
celui  de  49.  à 48  : car  le  cube  de  145  eft  3048615,. 
le  cube  de  144  eft  198(984 , & la  différence  de  l’un 
à l’autre  eft  61641.  c’eft-à-dire,  que  par  la  trempe 
l’acier  acquiert  au  moins  un  48e  de  Ion  ancien  vo- 
lume. 

Il  eft  donc  bien  prouvé  que  l’acier  endurci  par 
la  trempe  eft  d’une  tiffure  plus  rare  que  l’acier  plus; 
mou,  que  l’acier  non  trempé  ; les  caufes  qu’on 
peut  foupçonner  propres  à augmenter  la  dureté 
de  ce  métal  en  augmentant  fon  volume  fe  rédui- 
fent  à trois.  i°.  Ou  le  feu  ou  l’eau  ont  ajouté  à la 
maffe  une  matière  qui  fournit  à l’augmentation  du. 
volume  , & qui  lie  mieux  les  parties  de  l’acier  en- 
femble.  z°.Ou  au  contraire  le  feu  a chafsé  de  dedans 
l’acier  quelque  matière  qui  empêchoit  fes  parties, 
d’être  aufïi  parfaitement  unies  qu’elles  ie  peuvent 
être.  30.  Ou  enfin  des  changements  fe  font  faits 
dans  l’intérieur  de  l’acier,  dans  la  figure , ou  dans 
î arrangement  de  fes  parties,  au  moyen  defquels 
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ces  mêmes  parties  tiennent  mieux  enfemble. 

J’ai  fait  les  expériences  qui  m’ont  femblé  les 
plus  propres  a apprendre  à laquelle  de  ces  caufes 
on  dévoie  avoir  recours  -,  elles  m’ont  convaincu 
qu’il  falloit  entièrement  rejet  ter  la  première,  & 
la  fécondé.  Le  raifonnement  n’eft  pas  favorable 
à la  première  ; la  feule  matière  qui  pourroit  s’in fi- 
rme r dans  l’acier,  pendant  l’inllant  de  la  trempe 
eft  l’eau  ; car  la  matière  fubtile  n’eft  ici  comptée 
que  pour  le  vuide , or  on  ne  voit  pas  que  l’eau  pue 
trouver  des  palfages  pour  pénétrer  jufqu’au  centre 
d’une  bille  d’acier  * quand  elle  en  trouveroit  d’ou- 
verts dans  les  premières  couches,  en  refroidilfant 
ces  couches,  elle  boucheroit  bientôt  ceux  qui  lui 
feroient  nécelfaires , pour  la  lailfer  parvenir  juf- 
qu’au centre.  D’ailleurs  l’eau  introduite  dans  l’a- 
cier ne  paroîtroit  pas  fort  propre  à l’endurcir;  pour 
endurcir  un  corps,  il  faut  l’addition  d’une  matiè- 
re dont  les  parties  foient  mieux  liées  enfemble. Mais 
pour  venir  à l’expérience  qui  auroit  pu  épargner 
le  raifonnement  précèdent, & qui  décide  que  l’acier 
ne  tient  l’augmentation  defon  volume , ni  de  l’eau 
ni  de  l’inrroduétion  d’aucune  autre  matière  pelan- 
te •,  j’ai  pesé  dans  les  balances  les  plus  fines  un  mor- 
ceau d’acier;je  l’ai  réduit  au  poids  précis  d’une  on- 
ce; je  l’ai  chauffé  enfuite  jufqu'à  lui  faire  prendre 
plus  que  le  rouge  couleur  de  cerife  , & alors  je 
l’ai  plongé  dans  l’eau  froide.  Après  l’en  avoir  re- 
tiré , je  l’ai  effuyé,  fait  sécher,  & enfin  je  l’ai  pesé, 
non  feulement  je  n’ai  trouvé  aucune  augmentation 
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dans  Ton  poids,  j’ai  même  trouvé  qu’il  en  a vote 
perdu  un  demi  grain.  Or  fi  l’augmentation  du  vo- 
lume venoit  de  l’introduélion  d’une  matière  aufiû 
pelante  que  l’acier,  le  poids  de  ce  morceau  auroit 
du  être  augmenté  de  près  de  n.  grains  , c’eft  à- 
dire,  avoir  acquis^- de  Ion  ancien  poids,  comme 
il  en  avoir  acquis  un  de  Ton  ancien  volume  : & Ci 
la  nouvelle  capacité  du  volume  avoit  été  remplie 
par  des  parties  d’eau  , l’augmentation  du  poids  au- 
roit dû  être  encore  fenfible , &c  proportionnée  au 
rapport  quieft  entre  le  poids  de  l’eau  & celui  de 
l'acier. 

Il  eft  donc  bien  fur  que  ce  n’eft  pas  par  l’intro- 
duélion  d’une  matière  pelante  que  l’acier  acquiert 
dans  la  trempe  ôe  du  volume  & de  la  dureté  : à l’é- 
gard de  la  diminution  de  poids  d’un  demi  grain 
que  j’ai  obfervée,elle  ne  me  femble  pas  mériter  d’at- 
tention. J’avois  pris  toutes  les  précautions  qu’on 
peut  prendre  pour  empêcher  que  le  feu  ne  brûlât 
mon  acier,  qu’il  ne  lui  enlevât  quelque  chofe  ; aulïi 
lui  avoir  ôté  un  demi  grain,  c’eif  ne  lui  avoir  ôté 
prefque  rien. 

Enfin  fil  rintrodu&ion  de  l’eau  avoit  part  â l’en- 
durcilfement  de  l’acier,  trempé  dans  l’eau  boitillan- 
te , il  s’endurciroit  davantage  , que  trempé  dans 
l’eau  froide,  car  l’eau  bouillante  le  pénetreroit  plus 
aisément.  Cependant  des  expériences  que  nous  rap- 
porterons , quand  nous  entrerons  dans  le  détail  de 
celles  que  nous  avons  faites  fur  les  trempes , mon- 
treront que  l’eau  bouillante  ne  fcauroit  donner  us 
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grand  degré  de  dureté  a l’acier  , qu’elle  l’endurcie 
moins  que  l’eau  froide. 

Ce  que  je  viens  de  dire  contre  Pintroduélion 
de  l’eau  a la  même  force  , contre  l’introduCtion  des 
parties  du  feu, ou  de  parties  pouflees  parlefeu.qu’on 
pourroit  imaginer  être  reliées  emprifonnées  dans 
l’acier  , lorfque  l’eau  en  le  refroidilfant  a ferré  les 
pores  de  fa  furface  extérieure;  par  des  parties  tel- 
les , en  un  mot  , que  celles  qui  relient  engagées 
dans  la  chaux  de  plomb,  d’étain,  & de  divers  au- 
tres matières  qui  ont  foutenu  long-temps  le  feu. 
Ces  parties  augmentent  le  poids  des  corps  où  elles 
s’infinuent.  Il  n’y  a donc  aucune  introduction  de 
matière  dans  l’acier  trempé,  li  ce  n’eit  d’une  ma- 
tière fans  pefanteur,  ou  de  la  matière  fubtile. 

Pour  la  fécondé  explication,  je  veux  dire  celle 
qui  feroit  dépendre  l’èndurcilfement  de  l’acier 
d’une  matière  que  le  feu  auroit  chafsée  d’entre  fes 
parties  , & à qui  l’eau  auroit  bouché  le  retour 
i’avoüerai  qu’elle  avoit  d’abord  été  afsés  de  mon 
gout;il  me  paroilfoit  naturel  de  foupeonner  de  l’air 
renfermé  , ôc  prefsé  entre  les  parties  de  l’acier  non 
trempé.  Où  n’y  en  a t’il  point  ? que  cet  air  ten- 
dant à écarter  les  parties  de  l’acier , les  empêchoic 
de  bien  tenir  enfemble  ; mais  que  le  feu  en  raré- 
fiant l’acier,  en  ouvrant  fes  pores  chalfoit  d’entre; 
fes  parties  cet  air,  a qui  toute  entrée  étoit  bou- 
chée lorfqu’on  refroidifibit  l’air  fubitement,  au; 
lieu  que  le  même  air  rentroit  pëu  à peu  dans  l’a- 
cier qui  perdoit  là  chaleur  par  degrés  infenfibleSi. 
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Dans  les  explications  de  Rhyfïque  on  commence 
par  deviner,  ce  font  les  expériences  qui  décident 
li  on  a deviné  jufle.  De  crainte  que  qneiqu’autre 
n’adoptât  cette  idée , comme  je  fus  tenté  de  le  fai- 
re : voici  l’expérience  qui  m’en  a défabusé  &c  qui 
me  paroît  ne  devoir  laiffer  aucun  doute.  J’imagi- 
nai de  laifler  refroidir  un  morceau  d’acier  très- 
chaud  dans  un  efpace  vuide,  ou  prefque  vuide  d’air 
groflier.  Là  l’acier  devoit  s’endurcir , comme  trem- 
pé dans  l’eau  froide,  fi  fon  endurciffement  venoit 
de  ce  qu’un  air  groflier  chafsé  par  le  feu  , ne  peut 
plus  rentrer  dans  hacier  refroidi  fubitement.  L’ef- 
pace  où  fe  refroidifloit  mon  acier , ne  fournifToit 
pas  plus  d’air  de  cette  nature  qu'auroit  pu  faire 
l’eau.  Je  n’entrerai  point  dans  un  grand  détail  de 
la  maniéré  dont  j’ai  exécuté  cette  expérience  , en 
mettant  un  morceau  d'acier  plus  que  rouge  par 
un  bout,  dans  un  long  tuyau  de  verre  plein  de 
Mercure  jufqu’auprès  du  bout  rouge  de  l’acier  : je 
me  concentrai  de  dire  que  je  bouchois  toute  en- 
trée  â l’air  groflier  , en  encourant  le  vuide , que  1 a- 
cier  laiffoit  autour  de  l’ouverture  fupérieure  du 
tuyau  , avec  une  compoficion  de  cire  ou  de  refi- 
ne. On  voit  qu’il  m’étoit  facile  de  faire  trouver 
l’acier  du  tuyau  dans  le  vuide , en  laiffant  defcendre 
le  Mercure,  comme  on  le  pratique  pour  les  baro- 
métrés,  & de  juger  de  la  rarefaéfion  de  l’air  par 
la  hauteur  à laquelle  le  Mercure  fe  foutenoit. 
Après  avoir  répété  cette  expérience  plufieurs  fois, 

ge  avoir  dans  quelques-unes  laifsé  refroidir  l’acier 
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dans  une  efpace  où  il  refloit  très-peu  d’air  groffier , 
l’acier  eft  toujours  demeuré  aufti  mou  que  s’il  fe  fût 
refroidi  dans  un  air  ordinaire. 

Puifqued’endurcÉIement  de  l’acier  n’eft  produit 
ni  par  l’inrrodudlion  d’une  nouvelle  matière,  ni 
par  l’expulfton  de  l’air , refie  donc  à en  chercher 
la  caufe  dans  les  changements  faits  en  fa  tifture. 
C’eft  aufFi  oii  Meftieurs  Rohault  & Perrault  ont 
crû  la  devoir  trouver.  Le  premier  veut  que  fa  t i fia  - 
re  foit  rendue  plus  uniforme  par  la  trempe , par- 
ce que  l’eau  arrête  fes  parties  dans  un  état  appro- 
chant de  celui  de  la  fufion  ; que  fes  parties  n’ont 
pas  le  loiflr  de  s’aflembler  pourcompofer  de  gros 
grumeaux,  qui  puiffent  laiffer  entre  eux  des  in- 
tervalles feniibles , où  les  pointes  des  burins , Ôc 
les  dents  des  fcies  , ou  des  limes  puiffent  s’introduit 
re.  Mais  apparemment  qu’il  n'avoit  pas  eu  afsés 
d’occafions  de  voir  tremper  l’acier  , & cafler  l’a- 
cier trempé,  il*  eut  fans  doute  obfervé  que  plus  le 
même  acier  a été  trempé  chaud,  & plus  il  a de 
gros  grumeaux,  ou  grains,  plus  auffi  les  vuides, 
qui  font  entre  les  grumeaux, ou  grains, font  grands,, 
St  cependant  plus  l’acier  eft  dur;  fa  dureté  au- 
gmente à mefure  que  la  grandeur  de  chacun  des; 
intervalles  fènftbles  qui  font  entre  les  grains  au- 
gmente. Si  l’acier  eft  plus  dur  après  la  trempe  ,, 
ce  n’eft  donc  pas  que  les  intervalles  , où  les  dents; 
des  limes,  ôt  les  pointes  des  burins  peuvent  s’in- 
troduire, foient  plus  petits  qu’avant  la  trempe,, 
c’eft:  que  réellement  chaque  grain  eft  plus  dur.  . 
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les  parties  de  chaque  grain  tiennent  mieux  enfern- 

ble. 


M.  Perrault  a reconnu  avant  nous  que  les  grains 
de  l'acier  deviennent  plus  durs  par  la  trempe, quoy- 
que  les  intervalles  qui  les  séparent  foient  crûs.  U 
attribue  cecte  dureté  des  grains  à la  preffion  de 
l’air  fubtil , de  la  matière  fubtile  qu’il  admet  pour 
caufe  generale  de  la  dureté  des  corps  j il  veut  que 
le  refroidiffement  fubit  renferme  cette  matière  : 
mais  cette  matière  ainfi  emprifonnéeauroit  la  liber- 
té de  s’échapper , ôc  s’échapperoit  Purement  quand 
on  cafferoit  une  barre  d’acier  en  deux  ; la  furfa- 
ce  de  la  caffure  devroit  donc  devenir  molle  dans 
l’inftant.  Elle  conferve  pourtant  toute  la  dureté. 
D’ailleurs  la  façon  dont  on  fait  agir  ici  la  matiè- 
re fubtile  tenant  à la  caufe  generale  de  ta  dureté, 
on  ne  fçauroit  être  content  de  cette  explication 
particulière,  qu’on  ne  le  foit  de  l’explication  de 
la  caufe  generale , & il  n’eft  pas  aisé  de  conten- 
ter les  Phyf  ciens  fur  cecte  importante  queftion. 

Indépendamment  de  la  caufe  generale  de  la  du- 
reté, je  crois  que  nous  pouvons  trouver  la  caufe 
de  PendurcilTement  de  Tacier , au  moyen  des  con- 
noiffances  que  nos  Mémoires  précédents  nous  don- 
nent fur  fa  nature  ; il  nous  faut  voir  en  même- 
temps,  & pourquoy  la  trempe  endurcit  extrême- 
ment Pacier,  <k  pourquoy  elle  endurcit  très  peu 
le  fer,  c’eft:  encore  ce  dont  on  ne  fçauroit  rendre 
raifoa  par  l’explication  de  M.  Perrault.  Nous  fça- 
vops  a prefent  que  l’acier  ne  différé  du  fer,  que 
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parce  qu’il  eft  plus  pénétré  de  foufres  & de  fels,  Or 
c’eft  ce  en  quoy  ils  different  l’un  de  l’autre  qui 
doit  être  la  première  caufe  des  différences  qu’on 
trouve  entre  eux  , après  les  avoir  traité  d’une  ma- 
niéré femblable  -,  c’eft  donc  des  foufres  & des  fels 
que  l’acier  a plus  que  le  fer  , que  doit  dépendre 
la  propriété  qu’il  a de  s’endurcir.  Tachons  de 
découvrir  comment  ils  peuvent  rendre  l’acier  durs 
lorfqu’ileft  refroidi  fubitement , & qu’au  contrai- 
re, ils  le  laiffent  limable  lorfqu’il  a été  refroidi 
lentement. 

Nous  fçavons  & nous  avons  befoin  de  nous 
en  fouvenir,  que  le  fer  &c  l’acier  boivent  les  fou- 
fres', mais  nous  fçavons  auffi  que  le  feu  violent 
peut  les  leur  enlever.  A prefent, pour  écarter  le  plus- 
de  circonftances  inutiles  qu’il  fera  poffible,  con- 
fideïons  un  feul  grain  d’acier  non  trempé,  un  de 
ceux  que  la  vue  feule  découvre,  & comparons  le 
enfuite  avec  un  grain  , à peu  près  d’égale  groffeur, 
d’acier  trempé.  Ce  grain  * que  les  yeux  apperçoi- 
vent  aisément  eft  lui-même  un  amas  d’une  infi- 
nité d’autres  grains  que  nous  nommerons  les  mo- 
lécules de  ce  grain  *,■  lemicrofcope  met  ces  mo- 
lécules de  grain  à portée  de  nos  yeux.  Mais  ces 
molécules  font-elles-mêmes  composées  d’autres 
parties*.  Suppofons , fi  on  le  veut,  que  ces  der- 
nières font  les  parties  élémentaires  , quoyque  pour 
y arriver  il  faudroit  peut-être  pouffer  la  divifion 
prodigieufement  plus  loin  $ mais  nous  pouvons 
nous  en  tenir  là.  Nous  ayons  donc  à confiderer 
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un  grain  , les  molécules  dont  il  eft  composé  & les 
parties  élémentaires  des  molécules.  Comme  les  Tels 
êe  les  foufres  pénétrent  le  fer  intimement,  nous 
pouvons  au  moins  fuppofer  que  ceux  que  Eacier 
a de  plus  que  le  fer,  pénètrent- les  molécules  du 
grain.  Si  j’expofe  au  feu  l’acier  tendre  où  eft  le 
grain  , fur  lequel  nous  avons  arrêté  notre  at- 
tention , le  feu  fondra  plutôt  les  foufres , &c  les 
fels  des  molécules  de  ce  grain  , qu’il  ne  fondra  les 
molécules  mêmes  y il  chalFer-a  une  partie  des  fou- 
fres ôe  des  fels , que  l’acier  a de  plus  que  le  fer* 
de  dedans  les  molécules  où  elles  étoient  nichées;, 
au  lieu  qu’ils  pénetroient  ces  molécules , ils  fe 
placeront  d’abord  dans  les  intervalles  qui  font  en- 
tre elles  ; ce  fera  là  le  feul  effet  d’un  feu  modéré  y 
ôc  ce  n’eft  pas  pour  en  venir  à notre  explication 
que  nous  fuppoions  cet  effet  y la  décompofition  de 
Tacier , faite  foie  par  un  feu  lent,  mais  long,  ou 
par  un  feu  violent,  ont  démontre  que  le  feu  en- 
leve  à l’acier  fès  foufres  & fes  fels  ; ceux  qu’il  a 
forcé  de  fortir  des  molécules  , occupent  d’abord 
les  efpaces  qui  font  entre  ces  molécules.  Ne  fai- 
fons  donc  nulle  difficulté  d’admettre  que  quand 
notre  grain  eft  parvenu  à un  certain  degré  de 
chaleur,  que  les  vuides  qui  étoient  entre  les  mo- 
lécules dont  il  eft  composé,  font  remplis  en  par- 
tie par  une  matière  fulfureufe  qui  n’y  étoit  pas 
auparavant , ôc  dont  les  molécules  ont  été  dépoüil- 
lées  ; qu’une  partie  de  cette  matière  felfureufe,que- 
le  feu  a mis  en  chemin  de  fortir  du  fer  , .a  pafsé  des 
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molécules  même  dans  les  intervalles  qu'elles  la îfi 
fent  entre  elles.  Dans  cet  état  plongeons  dans  l'eau 
froide  le  barreau  d’acier,  où  eft  le  grain  que  nous 
eonfiderons.  Dans  l’inftant  nous  allons  fixer  les 
foufres  ôç  les  fels  qui  nagent  avec  eux  ) nous  leur 
bterons  leur  fluidité,  ils  ne  feront  plus  en  état 
de  rentrer  dans  les  molécules.  Mais  alors  les  pe- 
tits intervalles  qui  étoient  entre  ces  molécules  du 
grain  feront  mieux  remplis , 5c  remplis  par  une 
matière,  que  nous  fuppoferons  prefqu’auffi  dure 
qu’il  nous  plaira.  Les  molécules  du  grain  tien- 
dront donc  mieux  les  unes  avec  les  autres.  Notre 
grain  d’acier  en  fera  donc  plus  difficile  à divifer, 
à rompre  , ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , voilà  no- 
tre grain  d’acier  devenu  plus  dur.  La  même  chofe 
eft  arrivée  à tous  les  autres  grains  de  l’acier  qui 
avoient  pris  le  même  degré  de  chaleur  ; par  con- 
séquent voilà  notre  acier , ou  plus  exaétement  par- 
lant , 5c  pour  s’en  tenir  à ce  que  nous  voulons  ex- 
pliquer actuellement , voilà  tous  les  grains  de  no- 
tre bille  d’acier  endurcis. 

il  n’y  a nulle  difficulté  à admettre  que  les  fou- 
fres de  l’acier  puiffienc  être  fondus,  réduits  à être 
fluides,  fans  que  les  parties  de  l’acier  le  foient  ; 
nous  venons  de  citer  ce  qui  arrive  dans  la  décom- 
pofition  de  l’acier , pendant  laquelle  les  foufres 
font  enlevés  , quoyque  les  parties  métalliques  refi- 
rent.Unexemple  plus  groffier  nous  montre  qu’une 
partie  de  la  matière  d’un  composé  fort  folidepeut 
prendre  de  la  fluidité  pendant  que  le  refte,^on- 
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ferve  toute  fi  fixité  Je  veux  parler  d'un  des  moyens: 
qu’on  a imaginé  pour  séparer  l’argent  d’avec  le  cui- 
vre , 8c  d’un  des  plus  commodes  pour  le  travail  en 
grand  ; c’efl:  de  faire  palier  cet  argent  dans  le  plomb 
d’où  on  le  retire  plus  aisément  que  de  dedans 
le  cuivre.  Pour  le  faire  palier  dans  le  plomb,  on 
fond  enfemble  une  certaine  quantité  de  plomb 
de  cuivre  chargé  d’argent,  on  mêle,  bien  ces  deux 
métaux.,  on  les  laiffe  refroidir  ; refroidis,  ils  ne 
compofent  qu’une  feule  ma  fie.  On.expofe  en  fui  te 
cette  mafiè  a un  degré  de  feu  fuffifant  pour  fon- 
dre le  plomb  8c  tropfoible  pour  fondre  le  cuivre. 
Le  plomb  s’y  fond,  il  coule,  fai  fi.  de  l'argent,  8c 
laifle  la  mafle  de  cuivre  fpongieufè.  Dans  les  mo- 
lécules de  notre  grain,  d’acier,  il  fe  pafle  quelque- 
choie  de  pareil  à ce  qui  fe  pafie  dans  la  mafiè  de 
plomb  8c  de  cuivre.  Les.  foufres.  des  molécules  du 
grain  font  fondus, ...ils.  cou  lent  dans  les  efpaces  qui 
font  entre  ces.  molécules , où  étant  fixés,  par  le: 
refroidifièment  fubit , ils  lient  mieux  ce  s molé- 
cules , elles  compofent  alors  un  grain  plus  dur. 

Les  Pyrites-,  ces  efpeces  de. pierres  fulfureufes ,, 
fl  connues  des  naturalises , nous  difpofent  à croire 
que  les  foufres  8c  les  Tels  mêlés  enfemble  peuvent 
avoir  une  dureté  confidérable  j on  fçait  que  les 
Pyrites. ne  font  prefque  que  Tels  8c  foufres , elles, 
font  cependant  n.  dures  qu’on  s’en  fervoit  autre- 
fois pour  les  arcquebufes  à rouet,  comme  on  fe 
fert  aujourd’hui  des  cailloux  pour  les  fufils.  Quand! 
l£es,patieres  feroient  moin.s,dL?res,dcs  qu’eilesrem^ 
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pîiroient  les  intervalles  qui  font  entre  les  molécu- 
les, les  molécules,  fe  trou  ver  oient  mieux  liées. 

Au  refte  quand  je  parle  des  foufres  du  fer  & de 
l’acier  il  eft  rare  que  j’entende  parler  d'es  foufres 
Amples.  & purs  j je  les  regarde  comme  une  forte  de 
foufre  commun,  comme  la  matière  de  nos  Pyri- 
tes , c’eft-à  dire  , comme  des  foufres  mêlés  avec 
beaucoup  de  ‘fels.  Et  Ci  on  vouloir  même  que.  ces 
foufres  que  nous  avons  fait  couler  entre  les  mo- 
lécules des. grains  n’endurciffent , ou  enduroiffent 
principalement  les  grains,  à caufe  des  fels  qu’ils 
amènent  avec  eux  , on  trouveroit  par  la  fuite  des 
obfervations  quifavoriferoient  cette  idée  ; des  ob- 
fervations  qui  prouveront  que  des  fels  introduits 
dans  du  fer  L’endurciffent  , lors  même  qu’il  perd 
de  fa  partie  huileufe  j mais  toujours  paroît-ii  cer- 
tain que  l’endurciffement  de  l’acier  trempé,  eff 
produit,  par  la.  fixation  de  la  matière  qui  coule 
dans  les  interflices  de  les  parties , & cette  matiè- 
re n’eft  pas  une  matière  Ample,  c’eff  fans  doute  une 
matière  fulfureufe  chargée  de  beaucoup  de  fels.. 

Les  trempes  en  -paquet  font  A propres  a confir- 
mer cette  explication  3 que  des  expériences  imagi- 
nées exprès , ne  le  feroient  pas  davantage.  Si-  on 
veut  donner  à l’acier  une  plus  grande  dureté  que 
ne  la  lui  donne  la  trempe  ordinaire  , on  le  fait 
chauffer , renfermé  dans  des  efpeces  de  boiftes  , ou 
de  creufets , ou  il  eff  entouré  de  fuye,  de  charbon 
de.  fels.,  en  un.  mot-,  de  matières  qui  peuvent  lui 
fournir  des. foufres  ,,  ôc  des-fels  j voilà  donc  les^n- 
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terftices  des  molécules,  8c  fil’on  veut  encore,  les 
molécules  elles- mêmes  qui  Te  remplirent  de  fou- 
fres ôc  de  Tels:  en  cet  état,  on  retire  l’acierrou- 
ge  des  boiftes  , 8c  on  le  trempe  dans  l’eau  ordi- 
naire; trempé  au  même  degré  de  chaleur,  il  s’en- 
durcit davantage,  qu’il  ne  Te  fut  endurci,  fi  on 
ne  l’eut  pas  fait  chauffer  au  milieu  de  matières 
fulfureufes  & falines.  Notre  explication  apprend 
la  raifon  de  cette  différence  , 8c  cette  différence 
confirme  en  même-temps  notre  explication.  Les 
grains  de  l’acier  chauffé  en  Paquet  font  plus  péné- 
trés de  foufres  8c  de  fels,  que  les  grains  de  l’acier 
qui  ont  chauffé  immédiatement  fur  les  charbons, 
le  refroidiffement  fixe  plus  de  foufres  8c  plus  de 
fels  dans  un  des  cas  que  dans  l’autre. 

. Le  fer  même  qui  a été  recuit  en  Paquet  8c  qui  eft 
trempé  enfuite,  prend  près  de  fa  furface  une  du- 
reté approchante  de  celle  de  l’acier.  Pendant  le  re- 
cuit , les  interftices  qui  font  entre  fes  parties  ont 
été  remplis  des  foufres  8c  de  fels  ; la  il  eff  dans  un 
état  femblable  a celui  de  l’acier. 

Je  ne  difîimulerai  pourtant  point , ni  même 
je  ne  chercherai  â affaiblir  deux  difficultés  confi» 
dérables,  l’une  eft  .commune  à toutes  les  explica- 
tions qu’on  a données  jufqu’ici  de  l’effet  de  la 
trempe;  & l’autre  efl  particulière  à la  nôtre.  La 
première  de  ces  difficultés  eft  que  l’acier  trempé, 
l’acier  durci  femble  devoir  être  plus  foible  que  l’a- 
cier non  trempé  : je  veux  dire  qu’il  femble  nécef- 
fa^te  d’accorder , que  fi  on  tire  par  les  deux  bouts 
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deux  morceaux  d’acier  de  même  diamètre  , deux 
Fis  d’acier,  par  exemple,  que  celui  qui  eft  trempé 
doit  être  rompu  par  une  force  plus  petite  que  ce- 
lui qui  n’eft  pas  trempé.  Puifque  le  volume  de  l’a- 
cier eft  augmenté  par  la  trempe  , fans  augmenta- 
tion de  matierç  propre  , il  eft  évident  que  le  nom- 
bre des  points  d’attoucbements  eft  moindre,  ou 
ce  qui  eft  la  même  chofe  que  la  fomme  des  furfa- 
ces  qui  fè  touchent  après  la  trempe  eft  moindre 
que  la  fomme  des  furfaces  qui  fe  touchoient  au- 
paravant ; aufti  les  intervalles  qui  font  entre  les 
grains  , font-ils  fenftblement  plus  grands  après  la 
trempe  : h la  liaifon  eft  proportionnelle  aux  at- 
touchements, voila  donc  une  fomme  de  liaifons 
moindre -,1e  tout  de  l’acier  eft  donc  moins  fort, 
après  la  trempe  qu’auparvant.  Il  paroît  difficile 
d’admettre  que  l’acier  trempé,  qui  réfifte  incom- 
parablement plus  a la  lime  , aux  preftions,  fois 
plus  foible  quand  il  eft  thé , que  l’acier  non  trem- 
pé. J’avouerai  auftï  que  cette  conséquence  m’a 
étonné  d’abord.  Car  quoyque  je  fçuffe  qu’un  acier 
trempé  devient  caftant  par  la  trempe,  cela  ne  me 
paroiftoit  prouver  en  aucune  façon  que  la  liai- 
fon de  toutes  fes  parties  enfemble,  en  fût  moins 
forte; le  coup  de  marteau  qui  cafte  un  morceau  de 
verre  épais,  11e  cafte  point  une  paille,  mais  ce  mê- 
me morceau  de  verre  tiendrait  fufpendu  un  poids 
confiderable  , la  paille  n’en  pourroit  fou  tenir 
qu’un  léger. 

Les  conséquences  pour  être  dures  en  apparen» 
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ce,  n’en  font  pas  quelques  fois  moins  vraies  ; j’ai 
voulu  m’affurer  Ci  celle-ci  ne  le  feroit  point  ; Ci 
l’acier  endurci  par  la  trempe  n’en  eft  pas  moins  en 
état  de  r.éfifler  aux  forces  qui  le  tirent.  Pour  cela 
j’ai  pris  un  fil  d’acier  fort  long  qui  avoit  pafsé 
par  la  filiere  * J’ai  chauffé  & trempé  enfuite  une 
partie  de  ce  fil , longue  de  deux  ou  trois  pouces  *. 
J’ai  marqué  avec  un  brin  de  foye  1 endroit  qui 
m’avoit  paru  avoir  été  trempé  le  plus  chaud.  Après 
quoy  j’ai  arrêté  un  des  bouts  de  ce  fil  au  plancher, 
afin  que  le  fil  Ce  trouvât  dans  une  pofition  ver- 
ticale. J’ai  chargé  fon  bout  inférieur  de  poids  que 
j’augmentois  jufqu’â  ce  que  le  fil  fe  cafsât  5 ou 
pour  plus  de  facilité  , je  l’ai  caffé  par  le  moyen 
d un  levier  au  tour  duquel  le  bout  inférieur  du 
fil  étoit  entortillé.  Or  quand  il  s’efl  cafsé , ç’a  tou- 
jours été  dans  fendroit  ou  il  avoit  été  trempé, 
& prefque  toujours  dans  celui  que  j’avois  mar- 
qué, pour  avoir  été  trempé  le  plus  chaud  , & qui 
par  conséquent  étoit  le  plus  dur. 

J’ai  répété  cette  expérience  autant  de  fois , ôc 
avec  toutes  les  précautions  qu’d  étoit  néceffaire 
pour  qu’il  ne  me  refiât  aucun  fcrupule.  Le  fil  avoit 
des  endroits  pailleux , où  il  devoir  être  plus  foible 
qu’ailjeurs , j’évitois  de  le  tremper  dans  ces  en- 
droits.Les  dernieres  fois  que  j’ai  fait  cette  expérien- 
ce  , j’ai  pris  encore  une  précaution  aufïî  effentielle; 
pour  empêcher  le  fil  de  fe  courber  par  la  trempe, 
parce  que  couibé  il  ne  feroit  plus  dans  le  cas  d’un 
fil  ciré  verticalement , ôc  que  ce  feroit  en  fe  redref- 
r fiant 
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d refilait  qu’il  fe  cafièroit,  comme  fe  cafièroit  un 
levier  d’acier.  Je  commençois  par  mettre  le  fil 
dans  une  pofition  verticale  * dans  laquelle  il  étoit  * Pî.  1©; 
retenu  par  un  poids  qui  le  chargeoit  afsés  pour  %•  4" 
le  bien  tendre  ; près  de  ce  fil  bien  tendu,  j’appro- 
chois  des  charbons  allumés,  ou  je  les  pofois  fur  une 
petite  platine  de  fer  dans  laquelle  le  fil  pafloit.  Je 
le  chauffais  dans  l’endroit  que  j’avois  efi: imé  le  plus 
fort,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rouge , alors  je  jettois  de 
l’eau  déifias. Le  poids  dont  il  étoit  chargé  empêchoit 
la  trempe  de  lui  faire  prendre  aucune  courbure, 
malgré  cette  précaution  , ç’a  toujours  été  dans  l’en- 
droit trempé  qu’il  s’efi:  cafsé. 

Je  n’ai  pas  fait  d’expériences  aisés  précifes  , 5e  il 
n’eft  pas  aisé  d’en  faire,  pour  déterminer  de  com- 
bien la  force  nécefiaire  pour  rompre  un  morceau 
d’acier  trempé , en  le  tirant , efi:  moindre  que  celle 
qui  eft  nécefiaire  pour  le  rompre  avant  d’avoir  été 
trempé-,  mais  je  fçai  que  cette  différence  efi;  con- 
fidérable  , &c  beaucoup  plus  que  l’augmentation , 
que  j’ai  trouvée  dans  le  volume  de  l’acier,  ne  l’au- 
roit  fait  attendre.  Il  y avoit  des  endroits  du  fil 
d’où  j’avois  ôté  des  pailles,  qui  occupoient  plus 
du  tiers  de  la  circonférence,  5e  qui  avoient  d’é- 
paifieur  le  quart  ou  le  tiers  du  diamettre,  ces  en- 
droits fi  affaiblis,  mais  non  trempés , étoient  en- 
core plus  forts  que  ceux  qui  avoient  été  trem- 
pés. 

Ainfi  pendant  que  l’acier  acquiert  de  la  force 
pour  ré  lifter  aux  frotements  , aux  preftions  % il 
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perd  de  celle  qu’il  avoir  pour  réfifter  aux  trac- 
tions , la  force  fe  diftribuë  différemment  ; il  fe  fait 
une  forte  de  compenfarion  qui  lui  rend  dans  un 
fens , ce  qu’il  perd  dans  un  autre. 

La  fécondé  difficulté , qui  eif  particulière  a no- 
tre explication  , c’eft  que  les  molécules  des  grains 
doivent  être  moins  dures  après  la  trempe,  qu’a- 
vant la  trempe.  Pour  mieux  faire  fentir  la  force 
de  cette  difficulté , confidérons  au  microfcope  un 
* PLio.  fig.  grain  d’acier  * qui  n’a  point  été  trempé,  qu’il  ioic 
5.  prodigieufement  groffi  i quêtons  les  efpaees  ren- 

fermés par  des  traits  .MMM,  & croisés  par 
des  lignes , foient  les  molécules  de  ce  grain  -,  dont 
le  nombre  eft  prodigieufement  plus  grand,  qu’il 
ne  paroît  ici.  Ce  qui  relie  en  blanc  , V , V , font  les 
intervalles  qui  font  entre  ces  differentes  molécu- 
les. Les  molécules  du  grain  font  elles-mêmes  com- 
posées  , d autres  parties  que  nous  avons  nommées 
parties  élémentaires  du  fer  êc  de  l’acier.  Que  la  fig. 
6.  pl.  io.  fait  une  des  molécules  du  grain,  où  des 
traits  marquent  les  séparations  des  parties  élé- 
mentaires , dont  elle  ell  elle-même  composée.  Si 
on  chauffe  le  grain  d’acier,  les  foufres  qui  font 
dans  les  molécules  de  ce  grain  font  fondus  , ils 
rempliront  en  partie  les  interfaces  qu’elles  laiffent 
entre  elles  ; dès  que  la  trempe  les  fixera  en  cet  état 
le  grain  fera  un  tout  composé  de  parties  mieux 
unies,  ce  tout  fera  plus  dur.  Mais  ce  qui  fait  la. 
difficulté,  e’ëft  que  les  molécules  de  l’acier  feront 
tp  même- temps  moins  dures  quelles  n’étoiento 
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Ap  rès  la  trempe  , les  M M M fîg.  5.  tiendront 
mieux enfemble,  qu’elles  n’y  tenoient auparavant, 
mais  les  parties  donc  les  M M M font  compo- 
sées , les  p , p , fig.  6.  feront  moins  unies.  Cet- 
te conséquence  eft  nécefîaire;  mais  Ci  on  y prend 
bien  garde  , on  ne  fera  pas  de  difficulté  de  l’accor- 
der. Qu’en  craindra-t-on  ? qu’il  ne  s’enfuivît  que 
l’acier,  après  la  trempe , ne  réliftât  moins  â la  li- 
me qu’au paravant  f Premièrement  la  lime  n’atta- 
que pas  â la  fois  , feulement  une  portion  de  mo- 
lécule, ni  même  une  feule  molécule  du  grain  de 
l’acier,- elle  attaque  â la  fois  un  amas  des  parties 
dont  ce  grain  eft  composé,  telles  que  font  M M M, 
il  s’en  trouve  peut-être  des  milliers  de  pareilles 
dans  le  chemin  de  chaque  dent  5 la  lime  trouve- 
ra donc  plus  dç  réfiftance , l’acier  fera  plus  dur 
pour  elle,  dès  que  les  grains  & les  parties  qui  com- 
pofent  les  grains  tiendront  mieux  enfemble.  Se- 
condement , quand  cette  conséquence  nous  force- 
roit  â fuppofer  que  les  molécules  du  grain  font 
composées  de  parties  élémentaires  qui  tiennent  fi 
fortement  enfemble,  que  quoyque  leurs  liaifons 
foient  affaiblies , qu’elles  font  encore  en  état  de  ré- 
fifter  aux  outils , où  feroit  l’inconvenient  ? Troi- 
fiemement  enfin  , on  a peut-être  preuve  que  les 
molécules  de  grain  font  moins  dures,  font  plus 
faciles  à détacher,  ou  â rompre  dans  l’acier  trem- 
pé, que  dans  l’acier  non  trempé  ? N’en  feroit-ce 
point  une  de  ce  que  l’acier  trempé  prend  un  plus 
beau  poli , que  l’acier  non  trempé , &c  qu’il  prend 
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le  poli  d’autant  plus  beau,  qu’il  a été  trempé  plus 
dur;  les  poudres  fines  qu’on  employé  pour  po- 
lir ont  alors , prife  fur  de  plus  petites  parties  , de 
plus  petites  parties  leurs  cedent. 

Quand  les  grains  eux-mêmes  tiendroient  moins 
bien  enfemble  dans  l’acier  trempé , que  dans  l’a- 
cier non  trempé  ; dans  le  premier  état  il  réfifteroit 
plus  que  dans  le  fécond  aux  limes  &c  aux  cifeaux  , 
pourvu  que  les  parties  qui  compofent  les  grains 
ru  lient  mieux  liées  enfemble.  Quand  la  lime  agit 
fur  l’acier , &c  même  fur  les  fers  les  plus  doux  , 
elle  n’emporte  pas  les  grains  en  entier  -y  la  preu- 
ve eft  que  les  eaffures  du  fer  ôe  de  l’acier , quel- 
ques planes  qu’elles  foient,  font  plus  raboteufes 
que  les  endroits  qui  ont  été  limés  ÿ qu’on  lime 
une  pierre  de  grés  , elle  n’en  paroîtra  pas  plus 
polie  , parce  que  la  lime  emportera,  les  grains 
mêmes  ; fi  l’acier  & le  fer  font  plus  polis  , c’efl 
donc  que  leurs  grains  ont  été  coupés.  Le  cifeau 
auffi  ne  fçauroit  couper  l’acier  qu’il  ne  divife  fes 
grains  , il  ne  fait  guère  de  chemin  , précisément 
entre  deux  grains  ; dès  que  les  parties  des  grains 
tiendront  mieux  enfemble  , l’acier  paroîtra  donc 
plus  dur  à la  lime  au  cifeau , qui  font  Les  façons 
d’éprouver  fa  dureté. 

Mais  je  crois  .néammoins  que  les  grains  de  l’a- 
cier trempé  tiennent  plus  fortement  enfemble,que 
ceux  de  l’acier  non  trempé;  une  partie  des  foufres 
€[ui  ont  été  cbafsés  des  molécules  ont  coulé  appa- 
remment jufqpes  dans.les.intervalles^qj.ie  les  graine 
r 
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îaiflent  encre  eux  j des  portions  de  ces  intervalles 
en  ont  été  remplies.  Quoyque  l’acier  rrempé  Toit 
plus  foible,  moins  en  état  de  réfifter  aux  traitions, 
chacun  de  fes  grains  peut  cependant  mieux  tenir 
avec  les  autres,  mais  la  fournie  de  ces  forces  eft  plus 
petite  dans  le  cas  de  l’acier  trempé.  Ceci  vient  de 
ce  que  l’acier  trempé  a réellement  de  plus  gros 
grains,  que  l’acier  non  trempé.  Suppofons  que  R. 

&:  S * forent  des  coupes  de  files  de  grains  d’acier,  * pl.  «s 
ôc  que  ces  grains  ont  une  figure  approchante  defiS-  7-  8- 
la  ronde.  C’eft  pour  la  facilité  du  raifonnement 
que  nous  leurs  donnons  cette  figure  qu’ils  n’ont 
pas  réellement-,  mais  on  pourra  l’appliquer  à tou- 
te autre  figure  .*  que  S donc  foient  deux  files  de 
grains  d’acier  non  trempé,  & R deux  files  de  grains 
d’acier  trempé,  ôe  que  les  unes  ôc  les  autres  foient 
de  même  longueur,  mais  outre  que  fes  grains  d’R 
font  plus  gros , qu'ils  foient  un  peu  plus  séparés  les 
uns  des  autres.  L’augmentation  du  volume  par  la 
trempe  demande  cette  derniere  fuppofitidn ,-  la 
fomme  des  points  d’attouchement  qui  eft  en  S , 
une  longueur  faite  deces  points  mis  bout  a bout, 
fera  plus  grande , que  la  fomme  des  points  d’at- 
touchement de  R , qu’une'  longueur  de  ces  points 
mis  bout  à bout.  Silaforce~pour  réfifter  aux  trac- 
tions eft  proportionnelle  à la  quantité  des  attou/- 
chements  , il  faudra  plus  de  force  pour  séparer 
a la  fois  tous  les  grains  de  SS,  que  püur  séparer 
à la  fois,  tous  les  grains  de  RR  mais  au  contraire 
il  faudra-  moins  de  force  pour  détacher  un  feul. 
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grain  de  S, que  pour  détacher  un  feulgrain  deR, par- 
ce que  celui  - ci  plus  gros  couche  Tes  voiftns  en  plus 
de  points.  L’acier  composé  de  grains , tels  que  ceux 
de  S , fera  donc  plus  difficile  à rompre  en  le  tirant; 
& il  fera  plus  difficile  d’enlever  des  grains  à l’a- 
cier composé  de  grains  tels  que  ceux  de  R ; l’acier 
non  trempé  eft  dans  le  premier  cas , ôc  l’acier  trem- 
pé dans  le  fécond  ; auffi  plus  le  même  acier,  après 
la  trempe,  a de  gros  grains  , &c  generalement  par. 
lant , plus  il  eft  dur. 

il  y a encore  une  autre  raifon  de  cette  augmen- 
tation de  dureté,  proportionnelle  a l’augmenta- 
tion de  groffieur  des  grains , & cette  raifon  eft  une 
fuite  naturelle  de  l’explicacion  que  nous  avons 
donnée  de  l’endurciffiement  par  la  trempe.  Nous 
avons  fait  remarquer  en  bien  d’autres  endroits , 
que  plus  l’acier  a été  chauffé  , & plus  il  a été  trem- 
pé chaud,  &c  plus  fon  grain  eft  gros.  Plus  il  a été 
chauffé,  plus  le  feu  a fait  forcir  de  foufres  , & de 
fels  de  fes  parties  élémentaires , les  intervalles  qui 
font  entré  les  particules  qui  compofent  le  grain, 
ont  donc  été  mieux  remplis  j il  y a pourtant  des 
bornes  à ce  plus  de  chaleur , qu’on  peut  donner  à 
l’acier  pour  augmenter  fa  dureté.  Si  cette  chaleur 
va  jufqu’à  faire  fortir  les  foufres  hors  de  l’acier 
même,  alors  il  n’eft  plus  en  état  de  s’endurcir 
par  la.  trempe  , ou  de  s’endurcir  Ci  considérable- 
ment ; on  la  ramené , ou  prefque  ramené  à l’état  du 
fer. 

«&i  les  grains  de  l’acier  font  d’autant  plus  gros  » 
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qu’il  a été  trempé  plus  chaud,  c’eft  que  la  cha- 
leur aiant  plus  ramolli  l’acier  , plus  de  parties  ont 
été  réunies  enfemblej  quand  les  intervalles  qui  font 
entre  deux  grains,  font  remplis  de  parties  de  fou- 
fre  , ces  deux  grains  n’en  font  plus  qu’un  , les 
foufres  qui  circulent  autour  de  ces  grains  les  unif 
fent. 

Enfin  tous  les  phénomènes  de  la  trempe  le  dé- 
duifent  clairement  de  notre  explication.  On  voit 
pourquoy  elle  durcit  l’acier  , pourquoy  elle  le  dur- 
cit d’autant  plus  qu’il  a été  trempé  plus  chaud, 
qu’elle  lui  a fait  prendre  un  plus  gros  grain  , pour- 
quoy aufli  l’acier  a moins  de  corps,  c’eft  à-dire  , 
qu’il  ne  fe  laiftepas,ou  fe  laifTe  peu,  plier,  fans 
fe  cafter  : les  grains  ne  peuvent  plus  eeder  dès 
qu’ils  font  durs,  ils  font  roides:ils  feroient  mê- 
me plus  roidesdecela  feul,  qu’ils  font  plus  gros. 
Le  verre  le  plus  caftant  de  tous  les  corps  eft  fou- 
pie  à un  point  étonnant,  quand  il  a été  tiré  en 
fils  délié,  comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  les: 
Mémoires  de  l’Academie,  année  1713.  page  uo, 
Entre  des  quantités  égales  de  même  matière,  celle- 
là  fera  la  plus  fléxible , qui  fera  composée  de  parties 
plus  petites,  un  cylindre  de  verre  fera  caftant , ôe 
le  verre  de  ce  cylindre  tiré  en  fils  compofera  un 
écheveau  flexible,  & d’autant  plus  flexible,  qu’il 
fera  composé  de  fils  plus  fins.  L’acier  non  trem- 
pé reflembleà  1 écheveau  composé  de  fils  plus  fins,.. 
& l’acier  trempé  à l’écheveau  composé  de  plus  gros 
fils. 
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Il  nous  refte  à voir  pourquoy  cet  acier  qui  acte 
trempé  redevient  mou , fi  on  le  fait  chauffer , ou,  ce 
qui  elf  la  même  chofe,  pourq  uoy  il  fût  relié  mou  , 
fi  on  l’eût  laifsé  refroidir  fur  les  charbons.  Pour 


en  rendre  raifon , il  nous  ffiffit  de  nous  fouvenir 
que  le  fer  boit  avidement  les  foufres  & les  fels  : 
nous  ne  tâcherons  point  d’expliquer,  comment 
cela  fefait , peut-être  n’y  réuffirions-nous  pas.  Qui 
voudrait  en  phyfique  expliquer  tout  ce  qui  tient 
à la  queflion  la  plus  fimple,  fèroit  à -chaque  quefi- 
tion  obligé  de  donner  une  Phyfique  cornplette  v 
toutes  les  vérités  Phyfiques  forment  une  chaîne, 
dont  on  peut  confidérer  séparément  quelque  par- 
tie. Je  fuppofe  donc  que  nous  fçavons  afsés  que 
le  fer  boit  avidement  les  foufres , &:  qu’il  faut  un 
feu  violent  pour  lui  enlever  ceux  dont  il  s’efl  faifi , 
ceux  qui  Pont  pénétré.  A mefure  que  Padtion  du 
feu  s’affoiblit  , qu’elle  n’eft  plus  en  état  de  chaffer 
des  molécules  de  l’acier  de  nouveaux  foufres , quel- 
ques uns  de  ceux  qui  étoient  fortis , y entrent  ; ils 
-s’y  engagent  de  nouveau , ôc  s’y  engagent  pour  y 
relier  ; parceque  dans  notre  cas  , Paéfion  du  feu  va 
toujours  en  diminuant.  Cette  a<5tion  trop  foible 
pour  chaffer  les  foufres  qui  font  rentrés , dans  les 
parties  élémentaires,  a allez  de  force  pour  entrete- 
nir la  fluidité  de  ceux  qui  font  encore  dehors  ; fi  la 
chaleur  diminue  infenfiblement  , & pendant  un 
temps  considérable,  plus  de  foufres  peuvent  rentrer 
dans  les  molécules  & les  parties  élémentaires.  Ainfi 
l’acier  plus  il  eft  refroidi  lentement,  plus  il  eft  éloi- 
f g né 
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gné  de  l’état  où  le  met  la  trempe, plus  il  s’effc  refroidi 
brufquement , plus  il  eft  dur  , plus  il  s eft  refroidi 
lentement , & plus  il  eft  louple. 

Si  on  tire  du  fourneau  lefer  qui  vient  d’être  con- 
verti en  acier  tout  rouge , &:  qu’on  le  trempe,  il 
s'endurcit  , comme  l’acier  ordinaire;  auffi.  a-t’il  la 
provifion  de  foufres  5c  de  fels , neceftaire  pour  pro- 
duire cet  effet.  Si  on  le  laiffe  refroidir  lentement, 
ileft  encoredans  lecasde  l’acier  non  trempé, il  a peu 
de  dureté.  Mais  ce  qui  lui  eft  particulier , c’eft  que 
dans  cet  état  il  eft  caftant.  Aufli  fes  parties  ont-elles 
été  confiderablement  écartées  les  unes  des  autres 
pendant  l’operation;  par  confequent  elles  tiennent 
mal  enfemble  , jufqu’à  ce  qu’elles  aient  été  rapro- 
chées  par  le  marteau  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  forgé. 
La  même  caule  fait  auffi  qne  fon  grain  n’eft  pas  fi 
beau  fi  on  le  trempe  avant  d’avoir  été  forgé , qu’a- 
près  qu  il  1 a ete. 

Puifque  le  fer  & l’acier  ne  different  que  du  plus 
au  moins,  il  femble  qu’il  nedevroic  y avoir  aufli  de 
différence  que  du  plus  au  moins  dans  les  effets  que 
la  trempe  produit  fur  l’un  & fur  l’autre  Que  le  fer 
devroit  acquérir  quelque  degré  de  dureté  par  la 
trempe;  aufti  cela  eft  il  : fi  on  trempe  du  fer  rouge 
couleur  de  cerife , ou  rouge  blanchâtre , on  ne  l’en- 
durcira pas  au  point  derefifteràla  lime;  mais  il 
n’y  a pas  d’ouvriers  qui  11e  fçache  que  le  fer  quia 
été  trempé  eft  moins  doux,  moins  pliant,  que  celui 
qui  ne  l’a  pas  été;  & quand  on  veut  avoir  du  fer  très 
doux,  on  le  donne  bien  de  garde  de  le  refroidir^u- 
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bitement.  Mais  fi  on  veut  voir  tout  ce  que  la  trem- 
pe peut  produire  fur  le  fer  , qu’on  le  chauffe  pres- 
que fondant,  8c  qu’on  Je  plonge  alors  dans  l’eau 
froide.  J’ai  fouvent  trouvé  que  le  fer  trempé  ainfi 
fondant  avoit  une  dureté  approchante  de  celle  de 
l’acier , qu’il  refiftoit  aux  limes.  Le  fer  aïant  moins 
de  foufres  que  l’acier , il  faut  une  chaleur  plus  vio- 
lente,pour  en  fairefortir  de  dedans  fes  molécules  8c 
fes  parties  élémentaires  fuffifamment  pour  remplir 
les  interfticesquelaiirententr’elles  les  molécules  qui 
conlpofent  les  grains.  Je  conçois  donc  que  le  feu  ,, 
quia  rendu  le  fer  prefque  fondant,  n’a  pas  plus 
exprimé  de  foufres  de  fes  parties , qu’il  en  a expri- 
mé de  celles  de  l’acier,  à qui  il  a fait  prendre  la  cou- 
leur de  cerife.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  na- 
ture de  l’un  8c  de  l’autre  doit  donner  cette  idée.  En- 
general  l’acier  effc  plus  aifé  a échauffer  que  le  fer,  8c 
l’acier  fe  refroidit  plus  promptement.  Le  même 
degré  de  chaleur  augmente  plus  confiderablement 
le  volume  de  l’acier , que  celui  du  fer  : en  voici  les 
preuves.  J’ai  fait  chauffer  un  morceau  d’acier,  8c  un 
morceau  de  fer  , longs  chacun  de  u.  pouces , jufi 
qu’à  ce  qu’ils  euffent  la  même  couleur , autant  que 
les  yeux  en  pouvoient  juger.  En  cet  état  je  les  ai 
mefuré  l’un  8c  l’autre  -,  la  longueur  de  l’acier  avoit 
augmenté  de  trois  lignes,  8c  celle  du  fer  feulement:  - 
de  deux  ; j’ai  repetté  plusieurs  fois  cette  expérience* 
quelque  couleur  que  j'aïefait  prendre  par  le  moi'en 
du  feu  à l’acier,  quand  je  l’ai  fait  prendre  pareille  au 
fer  ^ le  volume  de  l’acier  a toujours  plus  augmenté 
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Après  avoir  mefuré  les  morceaux  d’acier  Se  de 
fer  également  chauds  , je  les  ai  trempé  , &;  je  les  ai 
encore  mefuré  au  fortir  de  la  trempe  : l’acier  a au- 
moins  confervé  un  tiers  & quelques  fois  la  moitié 
de  l’augmentation  de  volume  que  le  feu  lui  avoit 
donnée  : j’ai  au  contraire  trouvé  que  le  fer  revenoit 
prefqü’à  fon  premier  volume  i il  ne  confervoit 
point  d’augmentation  de  volume  mefurable.  Les 
foufres  (ont  plus  aisés  à refroidir  , à fixer  que  les 
parties  métalliques , l’acier  aïant  plus  defoufredoit 
être  refroidi  plus  fubitement;  fes  parties  ont  moins 
le  temps  de  retourner  dans  leur  première  fituation; 
d’ailleurs  dès  que  les  foufres  font  figés , le  retour 
des  parties  qu’ils  feparent  eft  arrêté. 

Quoique  toutes  les  fois  que  nous  avons  parlé  du 
refroidifiement  produit  par  la  trempe,  nous  l’aïons 
fut  regarder  comme  très-dubit,  nous  n’avons  pour- 
tant pas  voulu  faire  entendre  qu’il  fût  inftantané. 
Le  fer  & l’acier  ne  fonr  pas  froids  dès  qu’ils  onn 
été  plongés  dans  l’eau,  ils  y confervent  pendant 
quelque  temps  une  chaleur  confiderable-,  fi  les  mor- 
ceaux font  épais,  on  voit  au  travers  de  l’eau  qu’ils 
conlervent  pendant  quelque  temps  une  couleur 
rouge  ; pendant  que  la  trempe  agit , une  partie  des 
foufres  que  le  feu  avoir  conduit  entre  les  molécules 
des  grains , rentre  dans  les  molécules.  Lorfqu’uii 
acier  trempé  blanc  eft  refroidi,  il  n’y  a peut-être 
pas  plus  de  foufres  entre  fes  molécules  , qu’il  y en 
a entre  celles  de  l’acier , qui  a le  degré  de  chaleur 
qu’accompagne  la  couleur  de  cerife.  L’acier  txem- 

V v ij 


34o  L’ART  DE  CONVERTIR 
pé  couleur  de  cerife,  quand  il  efl  refroidi  n’a  pas 
peuc-être  plus  de  fo-ufres  entre  fes  parties  , qu’en  a 
l’acier  chaud  d’un  rouge  tirant  fur  le  noir,,  ainfi 
il  faut  concevoir  que  le  fer , des  parties  élémentai- 
res duquel  peu  des  foufres  ont  été  chaffés  , les  re- 
boit prefque  tous;  que  fes  foufres  ne  s’oppofant  pas 
au  retour  des  molécules  de  fer,  elles  reprennent  à 
peu  près  leur  première  fituation.  Ainfi  la  malfe  du 
rer  revient  à peu  près  à fon  premier  volume. 

Ces  dernieres  remarques  éclairciifent  une  des 
réglés  fondamentales  des.  trempes  qui  fera  rappor- 
tée dans  la  fuite,  fçavoir  que  de  deux  aciers  de  diffe- 
rente Eneffe  , chauffés  & trempés  au  même  degré: 
de  chaleur  , le  plus  fin  prendra  plus  de  dureté  que 
l’autre , il  efl  plus  éloigné  de  la  condition  du  fer  .* 
plus  de  foufres  ont  été  fixés  entre  fes  molécules. 

J’efpere  de  même  que  tout  Ce  que  nous  avons  die 
fur  la  eau fe  generale  de  l’effet  de  la  trempe  répan- 
dra de  la  lumière  fur  les  differentes  façons  de  trem- 
per -,  qu’on  fera  en  état  de  prévoir  l’effet  que  doi- 
vent produire  les  differentes  fortes  de  trempes  , &c 
que  les  effets  de  ces  differentes  fortes  de  trempes 
appuieront  encore  une  explication  qui  me  paroît 
pourtant  très-prouvée ,aum  n’avons-nous  pas  crû 
nous  pouvoir  difpenfer  de  parler  des  trempes  un 
eu  plus  en  détail  ; c’efl  ce  cpie  nous  allons  faire 
ansie  mémoire,  fui  vaut,. 
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Sur  les  differentes  trempes  qu  'on  peut  donner' 
a l'acier  ; & furies  recuits  qu on  lui  donne 
Jowvent  apres  l'avoir  trempe'.,  ÿ 


DE’S  que  tremper  l’acier  n’efï  que  le  refroi- 
dir fubirement.,toutes  les  variétés  des  trem- 
pes peuvent  être  confderées  fous  deux  vues  gene- 
rales •,  fçavoir  par  rapport  à l’état  où  étoit  l’acier 
quand,  il  a été  refroidi.,  & par  rapport  aux  matières 
êt  à l’état  des  matières  qui  l’ont  refroidi.  L’acier 
quand,  il  a été  trempé  pouvoir  être  plus  ou  moins, 
chaud } ôe  c’ell  par  rapport  aux  degrés  de  chaleur 
qu’il  avoir  reçus  avant  la  trempe  que  nous  le  regar- 
derons. daabord  ; après  quoi  nous  verrons  ce  qui; 
arrive l.orfqu’ilell  trempé  dans  differentes  matiè- 
res. Nous  reviendrons  pourtant  enfuite  aux  diffe- 
rents effets  de  la  trempe  confderés  par  rapport  a 
Pétat  même  de  l’acier  ; nous  examinerons  les  difpo- 
fi  tions  qu’on  lui-  donne  quelques  fois  à prendre; 
plus  de  dureté  j trempé  au  même  degré.de  chaleur 
dans  les  mêmes  matières  : c’eft  ce  qu’on  fait  par  le 
moyen  des  trempes  en  paquet. 

Nous  ne  nous  propofons  pourtant  pas  de  traiter 
cette  matière  dans  toute  fon  étendue  ; il  faudroit 
parcourir  les  effets  que- la  trempe  produit  fur  les* 
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differens  aciers  ; entrer  dans  un  prodigieux  détail 
•des  matières  dans  lesquelles  on  le  peut  refroidir  j 
déterminer  les  degrés  de  trempe  qui  conviennent 
à chaque  outil:  ce  dernier  article  Seul  meneroit 
loin  , îlengageroit  à expliquer  comment  chaque 
outil  agit  j ôc  ces  conhderations  ne  peuvent  être 
placées  dans  uneétenduë  convenable  que  dans  les 
arts  qui  travaillent  ces  outils , c’eft  ce  que  nous  e£ 
perons  faire  à mefure  que  nous  les  décrirons;  à 
prefentnous  nous  en  tiendrons  aux  notions  gene- 
rales , aux  principes  des  trempes,  nous  nous  rédui- 
rons à en  rapporter  les  principales  réglés,  à ap- 
puyer ces  réglés  de  quelques  expériences  que  nous 
avons  faites , mais  qui  peuvent  être  pouffées  beau- 
coup plus  loin. 

Nous  reprendrons  encore  icy  quelques  uns  des 
faits  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  les  mémoires 
precedents,  pour  qu’on  voye  de  fuite  ce  qui  re- 
garde les  trempes.  D’ailleurs  nous  avons  obmis  des 
circon fiances,  qui  le  dévoient  être  alors  , mais  qui 
ne  le  peuvent  être  a prefent , commençons  par  les 
trempes  ordinaires,  les  trempes  à l’eau  commune, 
qui  font  celles  qui  donnent  la  dureté  à la  plus  gran- 
de partie  des  outils  dont  nous  nous  fervons , com- 
me font  les  couteaux  , cifeaux  , rafoirs,  canifs  , 
couperets,  haches,  &c. 

Le  degré  de  chaleur  qu’a  pris  l’acier  qu’on  a fait 
chaufer,  fe  connoît  par  la  couleur  de  fa  furface;  mais 
de  toutes  les  couleurs  qu’il  peut  prendre,  il  n’eft 
que  celles  qui  commencent  à tenir  du  rouge,  qui 
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le  rendent  fenfiblement  fufceptible  de  Ja  trempe;, 
il  faut  au  moins  qu’il  ait  commencé  a rougir.  La 
première  nuance  de  rouge  eff  d’un  rouge  brun  -,  à 
mefure  qu’il  s’échauffe  il  devient  d’un  rouge  plus 
clair  , plus  vif,  ôc  monte  à la  nuance  que  les  ou- 
vriers nomment  couleur  de  cerife,  ôc  qui  appro- 
che auffi  du  couleur  de  cerife  ordinaire;  par  un  plus, 
grand  degré  de  chaleur  ce  rouge  s’affoiblie , il  de- 
vient mêlé  de  jaune.  Enfin  la  chaleur  de  l’acier 
étant  montée  a l’extrême,  quand  il  eff  prefque  fon- 
dant, fa  couleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre,  appelle; 
blanc  par  les  ouvriers. 

La  couleur  qu’a  pris  l’acier  au  milieu  du  feu 
marque  donc  le  degré  de  chaleur  qu’il  y a acquis  ; 
ôc  c’eff  cette  couleur  qui  conduit  a tremper  l’acier,, 
qui  apprend  s’il  a le  degré  de  chaleur  auquel  on 
veut  le  tremper. 

La  réglé  la  plus  generale  fur  les  trempes  eff  que: 
le  grain  de  l’acier  eft  d’autant  plus  gros,  ôc  plus, 
blanc",  qu’il  a été  trempé  plus  chaud;  ôc  que  fon 
grain  eff  d’autant  plus  fin,  plus  gris,  plus  terne,, 
qu’il  a été  trempé  moins  chaud.  G’eft  ce  qui  nous  a 
été  montré  parla  fuite  desdifferents  ordres  degrai- 
nures  dans  le  mémoire  ;oc;  La  feule  exception  qu’il 
y ait  â cette  réglé,  eff  que  fi  l’acier  a été  fur  chauffé,, 
s’il  a été  chauffé  fondant , alors  il  n’aura  pas  le  grain 
ni  fi  blanc , ni  fi  gros  qu’il  l’eut  eu  chauffé  un  peu: 
moins  chaud.  Le  trop  grand  degré  de  chaleur  lui  a; 
fiit  perdre  de  la  qualité  d’acier. 

La  fécondé  réglé  eff  que. l’acier  eff.  d autant:  p^usr 
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.dur,  qu’il  a été  trempé  plus  chaud  : elle  fouffre 
pourtant  quelques  exceptions  ; j’ai  connu  des  ou- 
vriers plus  attentifs  à obferver  , qu’ils  ne  le  font 
communément,  qui  même  ne  convenaient  pas  de 
cëtte  réglé  ; ils  avoient  remarqué,  qu’il  arrive  à des 
aciers  d’être  moins  durs,  quand  ils  font  trempés 
très-chauds , que  s’ils  enflent  été  trempés  un  peu 
moinschauds.Desacierstrés-fins  leurauront  fourni 
comme  à moi  cette  obfervation;  fi  on  les  chauffe 
prefque  fondants  , il  arrive  quelques  fois  qu’ils 
n’ont  pas  plus  de  dureté  dans  l’endroit  où  ils  ont 
été  chauffés  blancs , que  dans  l’endroit  où  ils  n’ont 
été  chauffes  que  couleur  decerife.  C’efi;  que  le  de- 
gré de  feu  trop  violent  affaiblit  ces  fortes  d’aciers. 
Il  peut  même  les  détruire  entièrement,  les  ramènera 
être  fer  , en  frire  ce  que  nous  avons  nommé  avec 
les  ouvriers  des  aciers  pâmés.  Dés  qu’ils  ont  fouf- 
fert  un  degré  de  feu  qui  les  rend  moins  aciers,  il 
n’eft  pas  étonnant  qu’ils  aient  moins  de  dureté. 
La  réglé  fubfifte  néantmoins  ; il  eft  vrai  en  general 
que  plus  l’acier  a été  trempé  chaud , &:  plus  il  a de 
dureté. 

Mais  une  troifiéme  réglé,  & qui  éclaircira  la 
précédente  , c’efl:  qu’entre  des  aciers  de  differentes 
efpeces  , ceux  qui  dont  les  plus  fins  prennent  plus 
de  dureté  trempés  au  même  degré  de  chaleu  r:  trem- 
pés couleur  de  cerife  , un  acier  qui  n’eft  propre  que 
pour  des  outils  â terre,  &:  trempés  couleur  de  ce- 
rife, un  acier  propre  aux  taillants  les  plus  fins , ce 
depier  fera  plus  dur  que  l’autre.  Mars  vous  pou- 

vés 
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vés  tremper  l’acier  le  plus  fin  à un  degré  de  chaleur 
fi  foible  , & l’autre  à un  degré  de  chaleur  fi  fort  , 
que  le  gros  acier  fera  plus  dur  que  le  fin.  Entre les 
aciers  fins , plus  ils  font  fins  , & moins  ils  deman- 
dent à être  trempés  chauds. 

C’efi:  ici  la  place  d’une  expérience  que  j’ai  pro- 
mile  ailleurs  quiefi:  très-propre- à confirmer  cette 
réglé  , à en  faire  voir  le  fondement  ; félon  l’idée 
de  la  nature  de  l’acier  que  nous  avons  établie  , les 
aciers  les  plus  fins  font  pénétrés  d’une  plus  grande 
quantité  de  foufres  & de  fels  ,-pour  rendre  de  l’a- 
cier , qui  avoir  été  auparavant  fer  forgé,  aufii  fin 
qu’il  pouvoir  le  devenir,  au  rifque  de  le  rendre  trop 
difficile  a travailler , je  remis  plusieurs  fois  au  four- 
neau divers  morceaux  d’aciers;  je  les  environnai 
chaque  fois  d’ingredients  propres  à les  changer  en 
acier  s’ils  ne  l’euffent  pas  été;  quand  ils  eurent 
ce  qui  leur  falloir  de  foufres , ils  en  prirent  trop  ; 
je  fis  forger  fort  doucement  les  bouts  de  ces  mor- 
ceaux d’aciers , je  les  fis  tremper  un  peu  plus  que 
couleur  de  cerife.  Ce  qui  arriva  à quelques-uns 
me  parut  fingulier;  il  y en  eut  qui,  dès  qu’ils  fu- 
rent plongés  dans  l’eau,  s’y  en  allèrent  par  par- 
celles ; d’autres  furent  tirés  de  l’eau  entiers  , mais 
quand  je  vins  à frapper  défiés  le  bout,  même  le- 
gerement , ce  bout  s’en  alla  en  grains , à peu  près 
comme  eur  fait  une  pierre  degrés.  J’eus  un  gros  fa- 
ble d’acier,  dont  les  grains  étoient  durs  & très  durs, 
mais  les  amas  de  grains  étoient  friables. 

Une  4e.  réglé,  qui  eft;  un  corollaire  de  la  3e.  c’efi: 

X x f 
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que  quand  on  veut  faire  des  outils  durs  avec  des 
aciers  qui  ne  font  pas  fins , il  faut  les  tremper  très- 
chauds  , par-delà  la  couleur  de  cerife  , tirant  fur  le 
blanc;on  doitpourtant  éviter  de  tremper  des  aciers 
fondants,  les  cas  où  on  le  peut  pratiquer  font  rares, 
6c  ne  font  que  pour  de  très-greffes  pièces  qu’on  veut 
tremper  bien  avant,  comme  on  en  fait  quelques  fois 
dans  la  taillanderie;  pour  faire  prendre  la  trempe 
à la  piece , jufques  vers  le  centre,  on  ell  dans  la. 
nécelfité  de  donner  à la  fui  face  un  trop  grand  de-* 
gré  de  chaleur. 

Les  gros  aciers  approchent  du  fer  , leurs  parties 
élémentaires  font  bien  moins  chargées  de  loufres 
6c  de  fels  que  celles  des  aciers  fins  ; il  n’y  a qu’une 
chaleur  confiderable  qui  puifle  fondre  une  quanti- 
té fuffifante  de  ces  matières,  6c  la  faire  palier  entre 
les  molécules  des  grains  , 6c  en  remplir  aises  leurs 
interftices.  Les  foufres 6c  les  Tels  font  bien  plutôt 
mis  en  fufion  dans  les  aciers  fins,  qui  en  ont  plus 
abondamment.  Dans  les  aciers  extrêmement  fins  » 
dans  ceux  qui  font  trop  acier , qui  font  furchargés 
de  foufres , une  chaleur  très* legere  fuffit  pour  les. 
dégager  de  dedans  les  parties  du  métal , pour  les 
faire  couler  entr’elles , 6c  même  les  y faire  ralferm 
hier  en  telle  quantité  que  les  parties  métalliques 
s’en  trouvent  trop  écartées  les  unes  des  autres;  c’eft 
alors  que  fi  on  trempe  'l’acier  dans  l’eau  froide,  il 
fe  divifera  par  grumeaux  au,  milieu  de  la  trempe  » 
ou  s’il  y relie  entier,  pour  peu  qu’on  vienne  à le 
frajper , il  fe  feparera  en  grains  jcamme  une  pierre 
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de  grés  yen  un  mot  ce  que  nous  avons  vû  de  lâcaufe 
de  l’endurcifTement  de  l’acier  par  la  trempe,  de  la 
nature  de  l’acier  , étant  appliqué  à ces  phenomenes; 
n’y  laiffera  rien  d’obfcur. 

Une  réglé  fort  importante, que  bien  des  Ouvriers 
n’obfervent  pas  aisés,  c’eff  de  ne  faire  prendre  à 
l’acier  précisément  que  le  degré  de  chaleur  avec  le- 
quel on  veut  le  tremper  ,•  il  y en  a qui  croyent  faire 
afsés  v s’ils  trempenc  leur  acier  avec  la  couleur  con- 
venable -,  ils  le  chauffent  fou  vent  plus  qu’il  nefau^- 
droit , & après  l’avoir  retiré  du  feu  trop  chaud  , ils 
le  1 aillent  refroidir  jufqu’a  ce  qu’il  foit  revenu  à la 
couleur  qu’ils  lui  veulent.  Les  parties  de  l’acier, 
en  revenant  à une  certaine  couleur , ne  reprennent 
pas  précisément  le  même  arrangement  qu’elles  au- 
roient  eu  , fi  le  feu  leur  eût  donné  fimplement  cette 
couleur,  il  y a des  parties  qui  ne  font  plus  en  état 
de  retourner  à leur  première  place.  Pour  bien 
tremper,  on  trempera  donc  l’acier  auffitôt  qu’il 
aura  pris  le  degré  de  chaleur  auquel  on  fouhaice 
qu’il  foit  trempé. 

Aufîi  un  Ouvrier  attentif  ne  doit  pas  perdre  des 
yeux  fon  outil  pendant  qu’il  le  chauffe  pour  le 
tremper.  C’eft  pour  tremper  juife , à ce  degré  de 
chaleur  , que  quand  il  s’agit  de  petites  pièces  , qui 
fe  refroidiroient  à l’air,  fi  on  les  portoit  feulement 
a quatre  à cinq  pas  de  la  forge , qu’il  faut  avoir  fur 
la  Forge  même  l’eau  dans  laquelle  on  veut  les  trem- 
per ,•  les  bons  Couteliers  le  pratiquent  pour  les 
canifs.  ' ■ y 
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Pour  avoir  des  preuves  décifives  de  la  remarque 
precedente,  j’ai  pris  deux  morceaux  du  même  acier;; 
j;’en  ai  chauffé  un  précisément  couleu  r de  cerife , ôc. 
alors  je  l’ai  trempé  j j’ai  chauffé  l’autre  morceau 
prefque  blanc , beaucoup  pardela  la  couleur  de  ce- 
rile,  je  l’ai  retiré  du  feu,  j’ai  attendu  qu’il  fut  re- 
venu à cette  couleur  pour  le  tremper.  Ces  deux  a- 
ciers  aïant  été  cafsés  , lacaffure  du  premier  a tou- 
jours paru  faite  de  grains  plus  fins,  plus  égaux, 
mieux  détachés  que  celle  du  fécond.  J’ai  répété 
bien  des  fois  cette  expérience,  & ça  toujours  été 
avec  le  même  fuccés.  Pour  être  plus  fur  de  la  corn- 
parai, Ion ,.  je  l’ai  quelques  fois  faite  fur  des  fils  d’a- 
ciers tirés  par  le  même  trou,  defiliere.,  & venudu 
même  brin. 

J’ai  vu  des  Ouvriers  afsés  intelligents,  quia  défi- 
fein  faifoient  prendre  à leur  acier  un  degré  de  cha^- 
leur  plus  grand  que  celui  auquel  ils  avoient  envie: 
de  le  tremper  ; mais  au  lieu  de  laifiér  diminuer  fa 
chaleur  en  le.  tenant  furies  charbons  de  la.  forge, 
ou  a l’air , comme  on  le  pratique  ordinairement  ,, 
ils  le  portoient  fur  l’enclume,  & le  forgeoient  à 
petits  coups,  jufqu’ace  qu’il  n’eut  que  le  degré  de 
chaleur  convenable.  Leur  idée  étoit  de  le  préparer 
à prendre  plus  de  dureté  par  la  trempe  en  rappro- 
chant Ces  parties  que  le  feu  avoir  écartées.  Ce.  rai- 
fonnement  afsés  fpecieux,  ne  m’a  pas  lemblé  s’acr 
corder  avec  l’expérience.  Les  eaffures  des  aciers  qui? 
avoient  eu  cette  petite  façon  avant  la  trempe , ne; 
m’opt  pas  paru,  d’un  auffi  beau  grain , que  celles  da. 
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l'acier  trempé  au  même  degré  de  chaleur,  immé- 
diatement après  avoir  été  retiré  du  feu  : peut-être 
que  les  coups  de  marteau  qui  compriment  l’acier 
forcent  des  foufres  à rentrer  dans  les  parties , qu’il; 
y en  a moins  dans  leurs  interftices,  qu'il  n’y  en  au- 
roit  eu.  D’ailleurs  ces  coups  peuvent  donner  aux 
parties  un  arrangement  moins  favorable  pour  l’em- 
durciffement  que  celui  que  le  feu  feul  leur  donne. 

De  ces  réglés , ou  remarques , ou  nous  n’avons 
confideré  que  l’état  ou  étoit  Pacier  dans  l'infant 
qu’il  a été  trempé,  paffons  aux  differentes  matières,. 
& a l’état  des  differentes  matières , dans  lefquelles- 
on  le  peut  tremper,  & commençons  par  Peau.  Pàr 
par  rapport  aux  trempes  faites  a l’eau  , .la-  princi- 
pale cireonftance  qu’il  y ait  à obferver , c’efi  le  de- 
gré de  froideur.  Si  de  deux  aciers  également  chauds- 
l’un  eft  trempé  dans  une  eau  plus  froide,  celui  qu'f 
aura  été  trempé  dans  l’eau  la  plus  froide  , après  la. 
trempe  , fera  plus  dur,  &:  plus’  caffanr  que  l’autre, 
par  confequent  il  aura  le  grain  un  peu  plus  gros.- 
Les  Ouvriers  fçavent  prefque  tous  , que  les  outils 
qu'ils  trempent  quand  il  fait  grand  froid  font  plus 
caffants,  ce  qu’ils  appellent  être  trempés  plusÿm 
aufE  ceux  qui  font  habiles  les  font-ils  moins  chauf- 
fer alors.  Il  y a une  forte  de  eompenfation  entre 
tremper  une  pièce  moins  chaude  dans  une  eau  plus 
froide,  &z  tremper  une  piece  plus  chaude  dans  une 
eau  moins  froide.  L’explication  de  la  caufe  de  Pen- 
du rciffement  par  la  trempe  étant  un  peu  plus  éten- 
due explique  encore  ces- deux  faits.  L'endurcift- 
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mène  eft  produit  par  les  Tels  & les  foufres  qui  font 
fixés  encre  les  molécules  des  grains , par  les  foufres 
dont  le  retour  eft  arrêté.  Il  y a moins  de  foufres 
de  fiels  encre  les  grains  de  l’acier  chauffé  moins 
chaud^mais  l’eau  plus  froide  fixe  en  moi  ns  de  temps 
les  matières , elle  leur  ôte  plutôt  leur  fluidité:  il 
y en  a moins  qui  peuvent  rentrer  dans  les  parties 
de  l'acier,  quand  il  eft  moins  long- temps  à fe  re- 
froidir ; l’acier  ne  fe  refroidit  pas  dans  un  inftant , 
il  conferve  même  fous  l’eau  une  couleur  rouge  , &c 
la  conferve  d’autant  plus  long -temps  qu’il  a été 
trempé  plus  chaud. 

Pour  avoir  des  preuves  encore  plus  complétés 
de  cette  elpece  de  compenfacion  que  nous  venons 
d’expliquer , pour  être  certain  que  c’eft  en  quelque 
forte  la  même  chofe , par  rapport  a l’endurcifte- 
ment , de  tremper  un  acier  moins  chaud  dans  de 
l’eau  plus  froide , ou  de  l’acier  plus  chaud  dans  une 
eau  moins  froide,  ou  chaude  elle-même.  J’ai  chauffé 
de  l’acier  feulement  couleur  de  cerife,  ôc  je  l’ai 
plongé  dans  de  l’eau  bouillante  5 il  n’y  a pas  pris 
une  dureté  fuffifante  pour  refifter  a la  lime  i il  s’y 
*eft  endurci , mais  ce  n’a  pas  été  au  point  où  il  fe  fût 
endurci  dans  l’eau  froide  ,•  il  n’y  étoïc  pas  même  de- 
venu caftant,  il  s’applatifloit  fous  les  coups  du  mar- 
teau. J’ai  enfuice  fait  prendre  à l’acier  un  plus  grand 
degré  de  chaleur,  je  l’ai  rendu  d’un  rouge  très-foi- 
ble, trempé  avec  cette  couleur  dans  l’eau  boitillante, 
il  y a acquis  la  dureté  qu’il  eût  acquis  s’il  eût  été 
trqfmpé  dans  l’eau  froide  n’aïant  que  la  couleur  de 
cerife. 
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Puifque  tremper  l’acier  n’efb  que  le  refroidir , il 
eü:  clair  que  toutes  les  matières  qui  peuvent  le  re- 
froidir , arrêter  le  mouvement  de  fes  parties , font 
propres  à luy  donner  la  trempe.  Que  differentes 
liqueurs  peuvent  produire  un  effet  femblable,  ou 
approchant  de  celui  de  l'eau  a des  corps  folides  mê- 
mes, qui  s'appliqueront  exactement  contre  l’acier 
chaud,  le  tremperont.  En  voici  quelques  exemples. 
Il  y a des  circonftances  ou  on  trempe  des  outils 
dont  la  pointeefldeliée,  dans  le  Plomb.  Après  avoir 
fait  chauffer  la  pointe  de  l'outil,  on  l’appuye  fur 
un  bloc  de  Plomb,  on  la  force  à y entrer  ,■  le  Plomb 
fe  fond  un  peu  pour  faire  place,  il  ne  laiiTe  pas  de 
tremper  la  pointe  aufli  dure  a peu  près  qu’eût  fait 
l'eau. 

S’il  étoit  aufîi  aisé  de  faire  entrer  un  outil  chaud 
d a n s l'Or , i’  A rgen t , & le C u i v re , q u e d ans  le  Plomb* 
on  le  tremperoit  de  même  en  le  fai  fan  t entrer  dans 
ces  métaux.  L’Etain  approche  plus  de  la  mol  elle  du 
plomb- J’ai  effayé  s’il  ne  tremperoit  pas  de  même 
l’acier,  & j’ai  trouvé  qu’il  ne  manque  jamais  à 
endurcir  la  partie  qui  y a été  enfoncée  ; mais  com- 
me il  eft  un  peu  plus  difficile  a fondre  que  le  Plomb,, 
oneft  obligé  d’appuyer  plus  fort  fur  l’outil,  ou  mê- 
me de  le  frapper  pour  l’y  faire  entrer  fuffifamment- 
J’ai  de  même  trempé  des  pointes  d’acier  rouge" 
en  les  contraignant  d’entrer  dans  de  l’Etain  de  g la* 
ce  ou  Btfmuth  .*  je  l’ai  trempé  auffi  en  le  faifant  en- 
trer dans  du  régulé  d’Antimoine. 

Ces  matières,  quelques  differentes  qu’elles  foieÿisr 
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.de  l'eau , ne  m’ont  pas  paru  avoir  donné  à l’acier 
aucune  qualité  differente  de  celle  que  l’eau  lui 
donne.  Je  n’ai  pas  trouvé  que  l’Antimoine  y ait 
produit  aucun  mauvais  effet , quoiqu'il  Toit  très- 
propre  à altérer  le  fer  & l’acier  ; mais  la  trempe  eft 
d’une  fi  courre  durée,  l'acier  eft  fitôt  refroidi,  que 
les  matières  qui  le  touchent  n’ont  guere  le  temps 
d’agir  efficacement  que  pour  le  rendre  plutôt  froid. 

Une  matière  qui  m’a  paru  mériter  plus  qu’au- 
.cune  autre  qu’on  efiayât  d’y  tremper  l'acier,  c’eft 
le  Mercure  * auiïi  n’ai  je  pas  manqué  d’en  faire  l'ex- 
périence A près  l’expérience  de  la  trempe  aïantpar 
hazard  mis  Je  doigt  dans  le  Mercure,  il  me  parut 
avoir  pris  une  chaleur  bien  plus  grande  que  celle 
qu’eût  pris  l’eau  dans  laquelle  un  égal  morceau 
d’acier  eût  été  trempé  5 cependant  un  volume  de 
Mercure  étant  environ  13.  fois  plus  pefant,  aïant 
environ  13  fois  plus  de  maffe  à mettre  en  mouve- 
ment qu’un  égal  voîumed’eau,  lembleroit  deman- 
der un  degré  de  chaleur  beaucoup  confiderable 
pour  être  échauffé  au  même  point  que  l’eau;. il 
n’étoit  pas  naturel  d’attendre , qu’au  contraire  le 
Mercure  feroit  p^us  échauffé  que  l’eau  par  un  de- 
gré de  chaleur  égal.  Pour  m’aîlûrer  d’un  fait  que 
je  n’euffe  pas  prévu,  je  pris  deux  creufets  très-égaux 
dont  j’en  remplis  un  d’eau  , &:  l’autre  de  Mercure; 
je  trempai  dans  l’un  &:  dans  l’autre  un  fii  d’acier 
égal,  & chauffé  également  ; s’il  y eûc  quelque  avan- 
tage pour  le  plus  de  chaleur,  il  fut  toûjours  donné 
au  crçufec  où  éioic  l’eau.  Après  que  l’acier  eût  été 
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trempé  dans  l'un  & dans  l’autre  ; je  mis  le  doigt 
dans  chacune  des  liqueurs , l’eau  à peine  avoir  pris 
une  chaleur  fen fi ble  , a peine  avoit-elle  le  degré  de 
chaleur  de  l’eau  tiède,  pendant  que  la  chaleur  d u 
Mercure  étoit  telle,  que  je  ne  pouvois  tenir  mon 
doigt  long-temps  dedans-,  il  me  brui  oit.  Je  fçai , 
& qui  ne  le  fçait  point  ? qu’on  ne  peut  pas  juger 
fiirement  par  le  fentiment  du  toucher  du  degré  de 
chaud,  ou  de  froid  des  corps  ; j’euffe  voulu  avoir 
fous  ma  main  des  thermomètres  de  grandeur  & de 
figure  convenable  pourm’affurer  davantage  du  fait, 
ou  pour  parler  plus  naturellement, pour  en  donner 
aux  autres  une  preuve  inconteftable  ; car  quoique 
je  fçufie  que  le  mercure  moins  froid,  ou  moins 
chaud  que  l’eau  peut  caufer  un  plus  grand  fenti- 
ment de  chaud  , & de  froid,  parce  que  plus  de  par- 
ties de  ce  fluide  font  appliquées  à la  fois  , contre 
le  corps  qui  le  touche,  de  même  que  l’eau  fait  plus 
d’imprelïion  fur  nous  que  l’air  ; quoique  dis-je,  je 
fçuffe  ce  fait , la  différence  ici  étoit  fi  conhderable 
qu’il  n’y  avoit  pas  à craindre  d’erreur  du  côté  des 
fens.  Mais  ce  qui  m’auroit  ôté  tout  fcrupule  , s’il 
m’en  fût  relié,  & une  preuve  qui  équivaut  à celle 
qui  auroitété  donnée  par  les  thermomètres , c’efl 
que  lecreufet,dans  lequel  étoit  leMercure;étoit  de- 
venu fenlîblement  plus  chaud  au  toucher  que  l’au- 
tre. Pourquoi  donc  une  quantité  de  chaleur,  qui 
devroit  échauffer  le  Mercure  environ  13.  fois  moins 
que -l’eau,  l’échauffe-  t-elle  davantage,  ôc  confide- 
rablement  davantage  f On  pourroic  dire  queues 
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parties  du- Mercure  font  plus  aisées  a mettre  ea 
mouvement  que  celles  de  l’eau,  qu’elles  confervene 
mieux  la  chaleur  quelles  ont  acquife  ; ces  raifons 
peuvent  être  bonnes  &:  avoir  quelque  part  au  phé- 
nomène ; mais  nous  en  avons  une  meilleure qui 
apparemment  eft  la  vraye  caufe  de  cette  différence» 
Quand  on  trempe  l’acier  rouge  dans  l’eau  froide 
on  entend  une  iorte  de  bruit,  une  efpece  de  fille- 
ment  connu  de  tout  le  monde , pareil  à celui  d’un 
tifon  allumé  fur  lequel  on  jette  de  l’eau  -r  quand  on 
plonge  l’acier  dans  le  Mercure  on  n’entend  pas  le* 
moindre  lîffement.  Celui  qu’on  entend  , quand 
l’acier  rouge  eft  plongé  dans  l’eau  3 eff  la  fuite  d’un 
bouillonnement  qui  s’y  fait  : ôc  ce  .bouillonnement 
eftapparemmentproduitpar  lararefaétionconfide- 
rable  Ôc  fubite  de  Pair, contenu  dansl’eau;  mais  quel* 
qu’en  foit  fa  caufe  , il  fuffit.  qu’on  fçache  que  Peau 
bout  autour  de  l’acier  qui  y a été  trempé  -,  ces  boüil* 
Ions  font  des  efpaces  que  l’eau  ne  remplit  pas , il  y 
a donc  de  temps  en  temps  des  efpaces  vuides  autour 
de  l’acier ,,  ils  font  à la  vérité  de  peu  de  durée , mais, 
ils  reviennent  fréquemment  .-par  confequent  l’eau, 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  continu  ëmenc  ap- 
pliquée contre  l’acier  ; elle  n’eft  pas  continuëment 
en  état  de  recevoir  toute  la  chaleur  qu’il  peut  lui 
donner  ; une  partie  de  cette  chaleur  paffe  dans  la 
matière  qui  forme  ces  bouillons , & fe  perd  avec 
elle.  Le  Mercure  au  contraire  plus  difficile  à foule- 
ver  , & qui  contient  moins  d’air , eft  toujours  ap- 

fliq.ué  contre  l’acier  rouge,  il  prend  plus  de  eha?> 
me  §c.  eonferye.  celle,  qu’il  a.  acquife». 
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L acier  trempé  dans  le  Mercure  m’a  toujours 
paru  avoir  le  grain  plus  gros,  que  le  même  acier 
trempé  dans  l’eau  au  même  degré  de  chaleur.  Pour 
donner  un  grain  auffi  fin  a l’acier  trempé  dans  le 
Mercure  , il  a fallu  l’y  tremper  moins  chaud  que 
dans  l’eau.  Le  Mercure  refroidit  l’acier  plus  fubite- 
menc , quoiqu’il  s’échauffe  lui-même.  Or  dès  qu’il 
le  refroidit  plus  fubitement,  l’acier  qu’on  trempe 
dans  le  Mercure,  félon  une  de  nos  remarques  pré- 
cédentes , quoique  trempé  au  même  degré  de  cha- 
leur , jfè  trouve  dans  le  même  cas  qu’un  acier  plus 
chaud  qui  eût  été  trempé  dans  un  fluide  plus  froid. 

Les  Ouvriers  de  divers  Païs  vantent  fort  leurs- 
eaux  pour  la  trempe.  Si  il  y en  a qui  aient  plus  de 
vertu  que  d’autres  , il  y a grande  apparence  que  ce 
ne  fera  qu’autant  qu’elles  feront  plus  froides.  Si 
une  eau  pouvoir  plus  produire  d’effet  qu’une  autre 
fur  1’  acier  qu’on  y trempe;  ce  ne  feroit  quepar 
les  foufres  & les  fels  dont  elle  fe  trou veroit chargée; 
or  je  11e  içai  s’il  y a lieu  de  croire  qu’une  eau  foie 
chargée  d’afsés  de  foufres  &;  de  fels  pour  produire 
plus  d’effet  qu’une  autre  eau  , on  én  jugera  par  les 
expériences  fuivantes.  Ce  que  je  dis-de  l’eau  com- 
mune , il  y a grande  apparence  qu’on  peut  le  dire 
auffi  de  la  rosée,  quoyque  très  - vantée  pour  les 
trempes;  & entre  les  rosées  c’efl;  celle  de  May  qui 
l’a  été  le  plus. 

Pour  fçavoir  fi  on  devoit  beaucoup  fe  promettre 
des  eaux  qui  fe  trouveroient  naturellement  char- 
gées de  certains  fels,  oudi  par  des  additions  de  fels, 
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on  pourroic  rendre  les  eaux  communes  plus 'effi- 
caces., j’ai  rempli  d’eau  de  riviere  plusieurs  creufets 
très-égaux,  tous  tournés  fur  le  même  moule.  J’ai 
donné  à l’eau  de  chaque  creufet  un  Tel  different  à 
difloudre,  ôc  je  lui  en  ai  même  donné  plus  qu’elle 
n’en  pouvoir  difloudre:  l’eau  d’un  des  creuîets  é- 
toit  imprégnée  de  fel  marin  , celle  d’un  autre  de 
fel  de  verre,  celle  d’un  autre  de  fel  ammoniac:* 
celle  d’un  autre  de  fMp  être,. ce  lie  d’un  autre  d’alun, 
celle  de  l’autre  de  vitriol.  Pour  faire  une  compa- 
raifon  exacte  de  l’effet  de  ces  eaux  avec  celui  de 
l’eau  pure,  j’avois  un  petit  creufet  plein  de  cette 
derniere  eau,  égal  a ceux  où  étoient  les  eaux  com- 
pofées.  Tout  étant. ainfi  préparé , je  faifois  chauffer 
deux  fils  d’acier  en  même  temps , j’en  plongeois 
un  dans  le  creufet  plein  d’eau  ordinaire , & l’autre 
dans,  un  des  creu fers,  plein  d’eau  chargée  de  fel.  A 
chaque  nouvelle  expérience  , je  mettois  dans  le 
creufet  d’eau  ordinaire  de  nouvelle  eau  fraiehe. 
L’acier  trempé  rouge  couleur  de  cerife  dans  l’eau 
commune,  ou  dans  de  l’eau  chargée  de  quelque  fel, 
s’y  eft  toujours  endurci  à un  point  tel , qu’il  n’é- 
toit  pas  poffible  de  juger  par  la  lime , s’il  avoit  pris, 
plus  de  dureté  dans  l’une  que  dans  les  autres,  elle, 
ne  pouvoit  mordre  fur.  l’acier  trempé  a ce  degré- 
de  chaleur. 

Pour  donc  découvrir  fi  l’eau  chargée  de  quel- 
ques fels  écoit  capable  de  produire  fur  l’acier  um 
effet  beaucoup  plus  canfiderable  que  l’eau  fimple;, 
j’ai  chauffé.  i’acier,  datxs . le.  Plomb  fondu , a divers* 
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degrés  de  chaleur  au  defifons  de  la  couleur  dè  cerife. 
Lai  trempé  eu  même  tems  dans  l’eau  pure  un  fil 
d’acier  ; quand  il  n’a  paseuafsésde  chaleur  pour 
prendre  dans:  l’eau  commune  une  dureté  confide- 
rable,  pour  s’y  endurcir  au  point  de  réfifter  à la 
lime,  je  n’ai  jamais  trouvé  qu’il  ait  pris  une  dure- 
té plus  confiderable  dans. l'eau  empreinte.  de  fel-9. 
ce  qui  me  difjpofe  à croire,  qu’il  y a peu  à efiperer 
des  Tels  mêlés  avec,  l’eau  pour  augmenter  Fefret . 
de  la  trempe. 

Cependant  qui  voudroit  étendre  ces  expériences  ' 
aufii  loin  qu’elles  le  peuvent?  être , il  reflerort  â les 
faire  fur  des  aciers  préparés  , pour  être  eaffés  de 
long  , comme  nous  bavons  expliqués  dans  le  mei- 
moire  10e.  On  verroit  fi  les  fels  apporter  oient 
des  changements  dans  les  ordres  de  : grammes . ; 
& les'  duretés  - de  chaque  ordre  de  g rainure , étant 
elfayées  avec  les  pierres  3 donneroient  fur  cette 
matière  des  éclairciffements  complets  -,  dont  je  • 
ne  fçai  s’il  y a beaucoup,  a le  promettre  pour 
la  pratique  ; mais  nous  avons  averti  que  nôtre  def- 
fein  n etoit  pas  de  traitter  des  trempesd-ans  toute?: 
leur  étendue  , mais  feulement-  d’en  donner  les-no- 
rions  les  plus  generales , &c  quelques,  vues  pour  les.- 
perfectionner. 

Quand  on  trempe  l’acier  extrêmement  chaud 
dans  1 eau  froide,  plus  chaud  qu’à  la  couleu  r de  ce- 
rife , après  qu’on  l’a  retiré  de  l’eau,  fa  furface  efl 
blanche  , nette  , il  ne  paroît  deffus  aucune  crafle  , 
rien  de  noirâtre -,  c’eft  ce  qu’on  appelle,  de  l’acier 
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bien  découvert  -,  6c  qüand  tin  acier  trempé  à un  de- 
gré de  chaleur  plusfoible  qu'un  autre,  fort  blanc 
.de  la  trempe,  on  dit  que  cet  acier  fe 'découvre  bien. 
Les  aciers  le  découvrent  beaucoup  mieux  dans  les 
eaux  chargées  de  Tels,  que  dans  beau  commune. 
L’acier  qui  n’eft  point  découvert  eft  celui  fur  lequel 
il  relie  une  crade  ; cette  craffe  eft  compofée  de  quel- 
ques mâtieres'terreules3mais  mêlées  avec  des  matiè- 
res grades,  qui  ont  été  fournies  parle  charbon  6c 
par  le  fer  même.  Ce  font  ces  matières  grades  qui 
lient  enfembie  les  parties  ter  rendes , 6c  qui  les  at- 
tachent à l’acier  ; li  on  plonge  l’acier  dans  des  eaux 
chargées  defels , le  fel  dilfout  ces  matières  grades, 
il  emporte  la  tache,  comme  le  fel  du  favon  em- 
porte les  taches  du  linge  & des  étoffes.  Cette  cralfe, 
cette efpece  de  tache  ne  relie  point  fur  l’acier,  ni 
même  fur  le  fer  trempés,  extrêmement  chaud:  la 
chaleur  du  fer  6c  celle  de  l’acier  étant  montées  a un 
certain  point,  tout  ce  qui  arrive  de  gras  , d’onc- 
tueux à leur  furface  eftalors  aufti-tôt  confumé  qu’il 
y efb  arrivé. 

L’acier  qui  eft  trempé  dans  le  vinaigre  s’y  dé- 
couvre parfaitement;  il  m’a  paru  audi  qu’il  y prend 
plus  de  dureté  que  dans  l’eau  ordinaire , qu’il  y de- 
vient plus  caffant.  Le  Verjus  produit  un  effet  ap- 
prochant de  celui  du  vinaigre. 

Parmi  les  fecrets  pour  endurcir  l’acier  on  met 
prefque  par-tout  le  jus  de  Raves.  J’ai  trempé  l’a- 
cier en  l’enfonçant  dans  les  Raves  mêmes.  J’ai  audi 
fa^t  exprimer  du  jus  de  Raves  après  les  avoir  pillées. 
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L’acier  trempé  dans  ce  jus,ou  dans  laRaveméme  ne 
m’a  pas  paruplusendurci  que  eeluiqui  a é-c  é trempé- 
dans  le  vinaigre , je  ne  fçai  même  s’il  l’a  été  autant» 
Mais  une  liqueur  dont  l’effet,  n’a  pas  été  équi- 
voque., c’eft  l’eau  forte , j'y  a y trempé  de  l’acier- en,’ 
differents  états  ; je  l’y  ai  trempé  quelques  fois  ü peu- 
chaud, qu’à  peine  montroit-ii  une  nuance  d(e  rouge, 
regarde  même  dans  l’obfcûrité;  ii  on  ieut  plongé- 
ajors  dans  i’eàu  froide , il  en  fut  forti  trèsdimable  y 
<5ç  quand  ii  a été  retiré  de  l’eau  forte  il  étoit  bien 
trempé,  la  lime  n’y  pouvoir  mordre.  U ne  diffé- 
rence (i  fenfible  ne  peut  être  attribuée  qu’aux  ef- 
pries, pénétrants  de  l’eau  forte  ; fans  doute  qu’ils  fe 
iont  introduits  dans  l’acier;  il  n’eft  pas  furp tenant 
que  ces  efpritsaébifs  aient  pénétré  dans  l’acier,  pen- 
dant qu’un  (impie  fel  diffous  avec  l’eau  n’a  rien 
opéré.  Il  y a une  grande  différence  daétivité,  ,fa« 
çier  lui-même  feroit  bientôt  entièrement  div-ifé, 
rendu  fluide,  (i  on  le  laiffoit  long-temps  dans  cette 
liqueur  ; ii  on  ne  l’y  laiffe  qu’un  inftant , il  ne  fait 
qu3y  prendre  beaucoup  de  dureté  ; une  pièce  quel- 
que délicate  qu’elle  fut  ne  feroit  pas  pour  cela  dé- 
figurée. Le  fuccés  de  cette  expérience  doit  faire  ten- 
ter i’effetdes  differentes  fortes  d’efprirs  pour  ien-- 
durciffement  de  l’acier. 


]’ai  encore  éprouvé  celui  de  l’efprit  de  Tel  marin,, 
ii  a endurci  l’acier  trempé  à un  dégra  dé  chaleur, 
auquel  l’eau  commune  ne  l’eut  point  endurci,  mais 
je  doute  qu’il  ait  autant  produit  d’effet  que  l 'eau- 
forte,  n’eff  - ii  pas  un  aufli  prompt 
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diffolvant  du  fer-,  il  n’a  pas  autant  de  facilité  à s’in- 
troduire dans  fes  parties. 

Toute  matière  qui  refroidit  l’acier  le  trempe  5 on 
peut  le  tremper  dans  des  matières  graffes , ou  hui- 
îeufes , comme  font  le  fuif , l’huile  de  lin  , l’huile 
d’olive,  l’efpritde  vin,  l’efprit  de  therebentine,  des 
refînes,  &c.  mais  auffi  eft-il  aisé  de  prévoir  que  ces 
matières,  aisément  inflammables , peuvent  aisé- 
ment prendre  un  degré  de  chaleur  approchant  de 
celui  de  l’acier  qu’on  y trempe  , fans  lui  ôter  beau- 
coup de  lafienne  , par  confequent  qu’elles  ne  le  re- 
froidiront ni  fl  conflderablement,  ni  fl  fubitement 
que  feraient  d’autres  liqueurs,  ou  même  l’eau  com- 
mune. 

ïl  y a pourtant  des  cas  ou  l’on  doit  avoir  re- 
cours à des  trempes  analogues  à celles  qui  peu- 
vent être  faites  dans  ces  matières.  Certains  outils 
n’ontbefoin  dedureté  que  jufqu’à  un  certain  point; 
il  n’effc  pas  néceffaire  quela  leur  aille  jufqu’à  réflfter 
a la  lime  , il  leur  faut  du  corps.  Un  Faifeur  d’In- 
ffruments  de  Mathématique , qui  a à tremper  des 
pointesdecompas,  les  chauffe  à la  chandelle,  donc 
il  darde  la  flamme  avec  le  chalumeau  fucceffive- 
ment  fur  une  des  pointes  ; quand  cette  pointe  a pris 

couleur,  il  l’enfonce  dans  le  fuif  de  la  chandelle 
? 

même,  &c  la  voilà  afs-és  trempée.  Mais  les  faux  nous 
donneront  un  exemple  plus  important  d’un  des 
cas  , où  ces  fortes  de  trempes  douces  font  néceffai- 
•rcs.  Si  une  faux  étoit  trempée  au  même  degré  que 
upe  coignée , que  l’eft  un  rafoir , que  l’eff  un 

couteau 
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couteau  , elle  n’en  çouperoit  que  mieux  l’herbe; 
mais  à la  quantité  d’herbe  qu’elle  a à abbatre,  il 
efl:  impoffible  que  fon  taillant,  de  quelque  façon 
qu’il  foie  trempé,  ne  s’émoufle  bieçi des  foisen  un. 
jour.  Si  elle  étoit  trempée  au  même  point  que  les 
autres  outils  dont  nous  venons  de  parler,  le  fau- 
cheur feroit  donc  dans  là  néceflité  de  la  faire  émou- 
dre  p lu  heurs  fois  dans  un  jour  ; quelle  perte  de 
temps  , S’il  avoit  à la  porter  chaque  fois  chés  un 
Taillandier  ? il  faudroit  peupler  toutes  les  campa- 
gnes de  cette  efpece  d’Ouvriers.  Les  chofes  les  plus 
communes  dans  les  arts,  font  pleines  d’inventions 
ingénieufes  aufquelles  on  ne  prend  pas  garde.  Il 
a fallu  mettre  le  faucheur  en  état  de  faire  les  fonc- 
tions de  Taillandier:  pour  cela  on  a imaginé  , & 
rien  ne  l’efl:  mieux,  de  donner  aux  faux  une  forte 
detrempe,  qui  lailfe  à l’acier  afTés  de  corps  , allés 
de  foupleffe  pour  qu’il  puilfe  être  applati  par  le 
marteau  fans  fe  calfer.  Au  moyen  de  cet  expédient, 
dès  que  le  trenchant  de  la  faux  efl:  trop  gros  , & 
trop  moufle,  le  faucheur  le  pofe  fur  une  petiteen- 
clume  qu’il  porte  toujours  avec  lui  , & a petits 
coups  de  marteau  il  le  rend  mince,  il  l’applatit-, 
au  lieu  de  le  faire  ufer  fur  la  grande  meule  du  Tail- 
landier, il  n’a  plus  qu’à  repafler  le  tranchant  avec 
une  pierre  qui  n’eft  guere  plus  grande  que  les  pier- 
res à rafoirs  , mais  donc  le  grain  efl:  plus  gros,  il  efl: 
vray  que  le  tranchant  de  la  faux  n’efl  pas  aufli  vif 
que  ceux  des  outils , dont  la  trempe  efl:  plus  caflan- 
te , la  lime  même  peut  mordre  defl'us.  Mais  la  gran- 
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deur  de  la  mafTe  donc  il  fait  partie , la  longueur  dm 
manche  auquel  il  tient  , enfin  la  viteffe  avec  la- 
quelle la  faux  eft  pouffée,  tout  celaenfemble  fait 
que  fou  taillant  peut  couper  l’herbe  , quoiqu’il 
n’ait  pas  une  extrême  dureté. 

Nous  nous  fommes  un  peu  arrêtés  à eet  outil ,, 
nous  ne  voulons  pourtant  pas  entrer  dans  le  dé- 
tail des  differentes  trempes  que  divers  Ouvriers 
lui  donnent  -,  cela  eft  du  reffort  de  la  Taillanderie^, 
6c  nous  meneroit  loin.  Une  page  fuffir oit  à peine 
pour  nommer  toutes  les  drogues  que  quelques  Ou- 
vriers font  entrer  dans  cette  efpece  de  trempe  ; ils 
la  compofent  de  la  plupart  des  minéraux,  Se  mê- 
me des  préparations  de  minéraux , de  plantes  d’un 
grand  nombre  d’efpeces  differentes , 6c  fur-tout  de 
plantes  d’odeur  forte.  C’eft  la  thériaque  des  Tail- 
landiers : je  ne  feai  s’il  y a autant  a retrancher  de 
la  véritable . thériaque  que  de  celle  - ey  ; mais  je 
fçai  que  quelques  Ouvriers  font  encrer  dans  la 
trempe  de  leurs  faux  bien  des  matières  inutiles  r 
6c  d’autres  peut-être  nuifibles.  Lèfond  fe  réduit  a 
tremper  la  faux  dans  le  fuif,  ou  dans  des  matières 
équivalentes:  je  ne  fçai  mêmefienla  trempant  dans 
Feau boüillante,  ou  chauffée  à un  certain  point,  on 
ue  donnera  pas  à fon  taillant  le  degré  de  dureté  6c 
de  fieu  pldfe  qui  lui  font  néceffaires.  Mais  comme; 
nous  l’avons  dit  , cela  regarde  un  autre  arn 
Pour  dire  cependant  un  mot  de  nos  matières  grafi. 
fes,  8c  de  nos  matières  huileufies*  j’ài  t rem pé  de  l’acier 
d^üs.lÊi%if5dans;iebceure5.,dâns]acire,.dans.lhuilea: 
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dans  la  refine,  dans  l’efprit  de  vin,  &:  dans  le  favon. 
Toutes  ces  trempes  n’endurciflent  pas  autant  que 
celle  à Teau  froide;  il  eneft  de  celles  ci  comme  de 
celles  à l’eau  bouillante,  ou  chaude.  Si  par  exemple, 
on  trempe  de  l’acier  couleur  de  cerife  dans  de  t’ef- 
prit  de  vin,  il  n’y  prend  pas  une  dureté  fuffifante 
pour  réfifler  à la  lime , & fi  on  trempe  l’acier  plus 
chaud  dans  la  même  liqueur,  il  en  forrira  allés 
dur  pour  que  la  lime  ne  puiflfe  mordre  deflfus. 

Si  on  trempe  dans  l’eau  de  vie,  elle  endurcira 
l’acier , trempé  à un  degré  de  chaleur  où  il  ne  fe 
fût  pas  endurci  dans  l’efprit  de  vin  ; elle  ne  l’en- 
durcit guere  moins  que  l’eau  commune:  aufli  la 
plus  forte  eau  de  vie  contient  elle  considérable- 
ment de  cette  eau  commune,  comme  on  le  peut 
voir  par  le  curieux  mémoire  de  M.  Geofroy  le  jeune 
imprimé  parmi  ceux  de  l’Academie  de  l’année  1718. 
p.  yy  il  y enfeigne  les  maniérés  les  plus  exaétes  d’é- 
prouver l’eau  de  vie,  & Fefprit  de  vin.  il  trouve 
que  de  bonne  eau  de  vie,  loïale  ôc  marchande, après 
avoir  été  brûlée,  laide  la  moitié  de  fon  poids  de 
flegme  pur.  Cette  partie  qui  a été  brûlée  eft  celle  qui 
eût  composé  l’efprit  de  vin,  fi  on  l’eût  reçue  dans 
un  recepient.  Cet  efprit  de  vin  mis  à l’épreuve, 
donne  lui-même  bien  plus  de  la  moitié  de  fon  poids 
en  flegme  ; & ce  qu’il  en  donne  n’efi  pas  probable- 
ment , a beaucoup  près,  tout  ce  qu’il  en  contient. 

Venons  à prefent  a confiderer  l’acier  par  rapport 
aux  difpofitions  qu’on  peut  lui  donner  pour  être 
plus  fufceptible  de  ia  trempe.  Suivant  ce  que  r$>us 

Zzij 
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avons  dit  de  lacaufe  de  fon  endurciffement  fubi’r, 
èc  même  delà  caufe  de  la  transformation  du  fer 
en  acier,  il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  rien  de  plus 
avantageux  à faire  , que  de  remplir  les  interfhces,. 
qui  font  entre  les  molécules  de  l’acier , de  plus  de 
parties  fulfnreufes  & Edi  nés.  Pour  y parvenir  qu’y 
a-t’il  de  mieuxquede  le  chauffer  au-- milieu  de  marier 
res  qui  luien  puident  fournir?  C’elf  â quoi  tendent 
les  trempes  en  paquet.  Nous  nous  famines  déjà 
trouvés  dans  lanécdflué*  de  parler  plus  d’une  fois 
de  ces  fortes  de  trempes,  elles  ne  font  point  une 
façon  particulière  de  tremper Tacier  ; car  ici  on 
trempe  à l’ordinaire  l’aeie*  dans  l’eau  froide  i mais 
elles  fü  ppofent  une  façonparticuliere  de  le  chauffer 
avant  de  le  tremper;  au  lieu  de  lui  faire  prendre 
la  couleur  de  cerrfè  en  le  pofanc  immédiatement 
au  milieu  des  charbons,  on  le  renferme  dans  des 
boîtes,  de  tôle,  dont  toutes  les  jointures  font  bien 
enduites  de  terne,  afin  que  la  flamme  ne  trouve 
point  d’entrée  dans  ces-  boîtes-.  Il  y eft  environné 
des  ingrédients  convenables.  On  l’y  fait  chauffer 
une.,  ou  p lu  fleurs  heures,  & dans  l’inftant  qu’on 
le  retire  de  la- boite  on  le  plonge  dans  l’eau; 

Les  bafes-  des  trempes  en  paquet , ou  les  princi- 
pales matières  dont  on  enveloppe  les  pièces  qu’on 
v.eut  chauffer  pour  leur  donner  cet  te  forte  de.  t rem- 
pe, font,  des  fuyes  ou  du  charbon  -,  la  fuye  ordi- 
naire y efl  très  - fouvent  employée  ; chaque  Ou- 
vrier a. fa  méthode  pour  rendre- fit  trempe  enpav 
qu^t  meilleure  ; .&:feio.n  leur-  louable  equt  a me 
eniont-  myftere,. 
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paOn  ne  peut  rien  de  mieux  , & de  plus  utilement 
inventé  par  rapport  aux  trempes  , que  cette  façon 
de  tremper.  Nous  avons  vu  grand  nombre  de  fois, 
que  d ès  qu’on  augmente  la  d ureté  de  l’acier , qu’on 
le  rend  plus  caftant , & qu’en  même  temps  on  grof 
fît  fon  grain  , ce  qui  efE  un  vray  inconvénient. 
Au  moyen  des  trempes  en  paquet,  on  peut  le  ren- 
dre plus  dur  , fans  le  rendre  plus  caftant  , & fans  fui 
donner  un  grain  plus  gros.  Et  cela  parce  qu’un  a- 
cier  qui  a été  trempé  en  paquet,  ou  plus  exaéfe- 
ment  parlant,  qui  a été  trempé  après  avoir  été  re- 
cuit en  paquet , parce  que  dis-je  cet  acier  n’étant 
trempé  que  couleur  de  cerife  , fera  aufti  dur  que 
s’il'  eût  été  trempé  prefque  blanc  , fans  avoir  été 
recuit  : on  donne  de  la  dureté  en  confërvant  le- 
corps  de  l’acier  , & la  finefte  de  fon  grain. 

Mais  les  trempes  ou  recuits  en  paquet  ne  font 
pas  feulement  faits  pour  l’acier,  ils  endürciftent  lé 
fer,  ils  le  rendent  fufceptibles  de  la  trempe.  C’eft 
avec  les  trempes  en  paquet  qu’on  donne  aux' 
limes  de  fer  une  dureté  à peu  près  égale  à celle  dés 
limes  d’acier,  qu’on  endurcit  les  platines  & divers 
autres  pièces  des  fufils. 

Pour  prendre  des  idées  plus  nettes  dès  effets  d’e- 
cette  trempe  , confiderons  d’abord  ce  qü’operent 
fur  le  fer  lés  recuits  qu’on  lui  donne,  lorfqu’onlui 
fait  fouffrit  un  long  feu  après  l’avoir  enveloppé- 
des  fuyes  & d’autres  matières.  Il  eftvifib le  que  cette 
operation  tend  a convertir  le  fèr  en  acier,  les  expé- 
riences que  nous  avons  rapportées^ 

Z’z  iij 
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res  qui  ont  cette  converfion  pour  objet , n’en  fiçau- 
soient  laifter  douter  , ce  font  meme  nos  recuits  des 
trempes  en  paquet, qui  m’ont  donné  leplns  de  lumiè- 
res, pour  découvrir  îamaniere,de  faire  cette  conver- 
sion. Quand  on  retire  le  fer  du  paquet  ou  il  étoit 
renfermé  , fa  première  couche  eft  devenue  acier. 
Si  on  le  trempe  alors  dans  l’eau , il  n’ell  donc  pas 
étonnant  qu’il  y prenne  une  dureté  qu’il  n’y  au- 
•roit  pas  prife  auparavant.  Si  on  cafte  cette  pièce, 
■on  lui  voit  tout  au  tour  un  cordon  formé  de  grains 
pareils  à ceux  qu’a  l’acier  trempé.  Mais  fi  les  trem- 
pes en  paquet  nous  ont  conduit  à l’art  de  convertir 
le  fer  en  acier,  cet  art  à fon  tour  nous  met  en  état 
de  voir , pourquoi  ces  trempes  opèrent,  ôc  de  les 
porter  au  point  de  perfection  , où  elles  peuvent 
aller. 

Si  c’eft  de  l'acier  qu’on  recuit  pour  le  tremper 
en  paquet , les  matières  dont  il  eft  environné  le 
rendront , pour  ainfi  dire  plus  acier  , l’éleveront  à 
un  plus  haut  degré  d’acier , en  feront  un  acier  plus 
fin  j il  s’endurcira  donc  davantage  étant  trempé 
au  même  degré  de  chaleur,  félon  une  des  réglés, 
que  nous  avons  données  dans  ce  mémoire.  L’acier 
qui  chauffe  dans  le  paquet  eft  environné  de  ma- 
tières qui  abreuvent  fa  furface  de  foufres,  & de  felsj 
fa  quantité  de  foufres,dont  il  droit  pénétré  naturel- 
lement, eft  donc  augmentée,  il  en  a donc  davan- 
tage entre  Ces  parties,  que  fi  le  feu  eût  feulement 
fait  fortir  de  dedans  fes  parties  une  portion  de  ce 
qupy  étoit.  Lorfquon  trempera  cet  acier,  plus  pe* 
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netré  de  foufres , 5c  de  fèls , quoiqu’on  le  trempe 
au  meme  degré  de  chaleur , après  la  trempe  il  aura 
plus  de  dureté  qu’il  n’en  eût  eu. 

Mais  ce  qui  eft  furrout  à remarquer  icy,  c’eft 
que  fi  le  recuit,  quia  précédé  la  trempe,  n’a  pas  été 
d’une  longue  durée , les  foufres  5c  les  fiels  n’aurons 
pas  pénétré  avant,  il  n’y  aura  que  ce  qui  fera  pro- 
che do  l’a  fin-face  qui  aura  pris  une  difpofition  à 
s’endurcir  davantage  , le  refte  aura  donc  autant  de 
corps  , que  s’il  n’eût  pas  été  trempé  fi  dur. 

Qoique  la  reflemblance  foit  parfaite  pour  le' 
fond  entre  les  recuits  des  trempes  en  paquet  , 5c 
ceux  qu’on  employé  pour  convertir  le  fer  en  acier,, 
il  y a pourtant  des  matières  qui  conviendroiene 
aux  uns,  5c  qui  ne  eonviendroient  pas  auxautres-; 
il  y a des  matières  qu’011  doit  éviter,  lorfqu’il  s’agit: 
de  convertir  le  fer  en  acier , Sc  qu’on  doit  prendre. 
par  préférence  pour  les  trempes  en  paquet.  Les  rai- 
forts de  ces  différences  nous  ouvriront  en  même: 
temps  un  chemin  pour  perfectionner  nos  trempes. 
Après  que  le  fer  a été  converti  en  acier,  cet  acier 
a a foutenir  plufieurs  chaudes  , il  faut  qu’il  réfifte 
au  marteau  fans  s’entr’ouvrir , fans  fè  gerfer , que: 
fes  parties  aient  de  la  difpofition  a fe  réunir.  Quand: 
on  fait  de  l’acier  on  doit  donc  fe  donner  de  garde- 
d’employer  les  matières  qui. le  rendent  trop  diffi- 
cile a travailler.  On  doit  de  même  éviter  défaire 


produite  fa  couver  fion  par  des  matières  trop  vola- 
tiles, qui  s’échaperoient  dans  quelques  chaudes- 3 
qui:  le.,  laifferoient  trop  s’affoiblir.  Il  n’en  eff  pass 


V ART  DE  CONVERTIR 

de  même  des  aciers  -cju’on  recuit  en  paquet  pont 
.les  tremper ils  font  actuellement  façonnés  en  ou- 
tils -,  car  on  doit  fçavoir  qu’on  ne  trempe  l’acier  en 
paquet  , ni  autrement , qu’aprês  lui  avoir  donné  la 
forme  fous  laquelle  il  doit  refter  : en  fortant  du  re- 
cuit , on  trempe  ces  outils , & on  ne  s’embarafle  pas 
qu’ils  fou  tiennent  difficilement  le  marteau , on  ne 
doit  plus  les  forger  ; que  leur  dureté  viennede  ma- 
tières très  - volatiles , c’eft  auffi  ce  qui  n’importe 
p oi  n t, pu  i fq u’  1 1 s ne  d oi  ven  t p 1 u s ê t re  rem is  fu r 1 e fe u. 
Mais  les  matières  qu’on  cherche  au  contraire 
font  celles  qui  peuvent  leur  donner  plus  de  dureté, 
.&  les  penetrer  le  plus  promptement.  Au  lieu  que 
dans  la  converlion  du  fer  en  acier , on  veut  que  les 
matières  fulfureufes  parviennent  jufqu’au  centre, 
afin  de  le  rendre  parfait  acier,  ici  il  feroit  à fou- 
haiter  que  les  matières  qu’on  employé  pour  les 
recuits  , ne  paffaffient  pas  par-delà  les  premières 
couches.  Ce  font  ces  premières  couches  qu’on  a 
befoin  d’avoir  dures.  On  veut  du  corps  aux  cou- 
ches fuivantes , de  là  naiffient  quelques  réglés. 

i°.  Les  matières  les  plus  propres  à durcir  l’acier, 
ôt  à le  penetrer  aisément , font  les  meilleures  pour 
nos  trempes. 

z°.  Plus  on  peut  recuire  vite  5c  à petit  feu,  5c 
meilleure  eflla  trempe.  Si  le  degré  de  chaleur  n’al- 
Joit  qu’à  rougir  la  fùrfaced’un  rouge  foncé,  noi- 
râtre, ou  un  peu  par-delà,  la  trempe  en  feroit  plus 
parfaite  ; car  alors  l’interieur  de  la  piece,  qui  eft 
toujours  moins  échauffe , n’a  encore  que  le  degré 
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de  chaleur  d’une  couleur  noire  ; d’où  il  fuit  que  les 
matières  fulfureufes  & falines , qui  ne  s’introdui- 
fent  que  dans  les  endroits,  où  elles  font  portées 
par  le  feu  , alors  ne  feroient  pas  portées  beaucoup 
par-delà  la  furface. 

3°.  Or  pour  recuire  vite  à petit  feu,  il  faut  les 
matières  les  plus  propres  à penetrer  le  fer.  Pour 
bien  juger  de  l’efficacité  des  matières  qui  doivent 
être  employées  pour  ces  fortes  de  recuits  , pour  en 
faire  les  expériences , il  ne  faut  donc  pas  feulement 
être  attentif  au  degré  de  dureté,  que  differentes 
matières  peuvent  donner  au  fer  ou  à l’acier,  il  y a 
nombre  de  matières,  qui  les  peuvent  rendre  l’un 
ôt  l’autre  auffi  durs  par  la  trempe  qu’on  le  peut 
fouhaiter;  ôt  il  ne feroit pas  aisédedécider  delà  dif- 
férence qui  feroit  entre  les  degrés  de  dureté  pro- 
duits par  differentes  matières.  Mais  il  s’agit  de  voir 
quelles  font  les  matières  qui  en  moins  de  temps  , 
éc  à un  moindre  degré  de  chaleur  rendent  le  fer 
plus  dur.  Je  dis  le  fer,  parce  qu’il  eft beaucoup  plus 
propre  que  l’acier  à nous  montrer  le  fuccés  des  re- 
cuits : l’acier  prenant  toujours  une  dureté  confide- 
rable  à la  trempe  , le  fuccés  des  expériences  pour- 
roit  être  plus  difficile  à démêler. 

Dans  celles  que  j’ai  faites , pour  m’inftruire  fur 
les  trempes  en  paquet , j’ai  donc  choifi  le  fer  : ce 
qu’elles  nous  apprennent  de  plus  favorable  pour  le 
tremper  en  paquet , le  fera  auffi  pour  tremper  l’a- 
cier. J’ai  renfermé  dans  differents  creufets  des  mor- 
ceaux de  fer  de  mêmes  dimenf  ons,ôede  même  q^ua- 
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lité , ôc  entourés  de  differentes  matières.  Je  vais 
rapporter  quelques-unes  des  principales  expérien- 
ces que  j’ai  faites , elles  fourniront  des  trempes  qui 
me  paroiffent  telles  qu’on  les  peut  demander  \ fi 
cependant  on  le  juge  à propos,  on  pourra  multi- 
plier ces  expériences  , la  matière  n’en  fera  que 
mieux  approfondie. 

i°.  J’ai  effayé  la  fuye  de  cheminée  toute  feule. 

z°  J’ai  auffi  effayé  de  la  favate  réduite  en  char- 
bon j les  Ouvriers  qui  fe  piquent  de  bien  tremper 
en  paquet  la  préfèrent  a la  f uye.  Mais  il  m’a  été 
difficile  de  m’appercevoir  de  différences  qui  fuffent 
en  faveur  de  la  favate.  Si  elle  a quelqu’avantage  , 
il  eft  fi  peu  confiderable  qu’il  eft  aisé  de  le  rendre 
à la  fuye,  Sc  même  de  lui  rendre  plus,  par  l’ad- 
dition de  quelques  - unes  des  matières  dont  nous 
parlerons.  D’ailleurs  la  fuye  eft  plus  aisée  à recou- 
vrer, ce  qui  eft  quelque  chofe  , quand  il  s’agit  de 
tremper  une  grande  quantité  de  fer. 

3°.  J’ai  enfuite  effayé  de  la  fuye  détrempée  avec  l’m 
rine  i la  plupart  de  ceux  qui  trempent  des  limes  en 
paquet  n’y  cherchent  point  d’autre  façon.  Ils  pren- 
nent par  préférence  l’urine  la  plus  vielle  5c  la  plus 
épaiffe.  On  détrempe  la  fuye  avec  l’urine  a confifi 
tance  de  pâte,  & on  enveloppe  de  cette  efpece  de 
pâte  les  pièces  de  fer.  L’urine  a accéléré  feffiet  de  la 
fuye , le  fer  en  a été  plutôt  en  état  de  prendre  la 
trempe. 

4°.  J’ai  effayé  le  charbon  de  favate  détrempé' 
avec  l’ urine,  5c  j’ai  comparé  fou  effet  avec  celui; 
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de  lafuye  détrempée  aufli  avec  l’urine,  je  n’ai  point 
reconnu  encore  dans  cette  épreuve  que  la  lavate 
eut  quelque  avantage. 

j°.  J’ai  mêlé  une  partie  de  fleurs  de  foufresavec 
deux  parties  de  fuye,  fans  y ajouter  d’urine:  le 
foufre  a paru  arrêter  l’efFet  de  la  fuye.  Le  fer  n’a 
pas  pris  de  dureté,  quoiqu’il  eût  été  bien  durci 
pendant  le  même  temps  par  de  la  fuye  de  mêlée  avec 
l’urine. 

6°.  Dans  une  autre  expérience  j’ai  mêlé  une  par- 
tie de  fel  marin  réduit  en  poudre , avec  de  la  fuye 
feule.  La  fuye  détrempée  avec  l’urine  n’a  pas  à beau- 
coup près , autant  endurci  le  fer  pendant  le  même 
temps , car  il  faut  toujours  remarquer  qu’il  s’agit 
ici  principalement  de  la  durée  du  recuit. 

7°.  Pour  continuer  a éprouver  l’efFet  des  fels  , 
j’ai  mêlé  du  fel  marin  dans  de  la  fuye  détrempée 
avec  l’urine. 

8°.  Dans  d’autre  fuye  détrempée  avec  l’urine 
j’ai  mis  même  poids  de  fel  ammoniac  en  poudre. 

9°.  Dans  la  fuye  détrempée  avec  l’urine  , j’ai 
mêlé  du  fel  de  verre. 

1 o°.  Dans  la  fuye  détrempée  avec  l’urine,  j’ai 
mêlé  de  la  potafle. 

Ces  quatre  derniers  effais  aïant  été  faits  pendant 
la  même  durée  de  feu  , le  fer  entouré  de  fel  ammo- 
niac a pris  le  plus  de  dureté,  quoique  fa  place  par 
rapport  au  feu  fût  une  des  moins  favorables.  La 
compofition  où  étoit  entré  le  fel  marin  avoir  dur- 
ci, mais  moins  ; celle  des  deux  autres  fels  n’avoic 
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rien  produit.  Si  l’effet  du  recuit  eft  accéléré  par 
le  Tel  marin  , il  l’eft  donc  encore  plus  par  le  Tel 
ammoniac.  Quand  je  dis  que  les  autres  Tels  n’a- 
voient  rien  produit ,.  je  ne  veux  pas  dire  qu’ils 
n’euffent  rien  produit  par  la  fuite;  il  s’agit  de  leur 
effet  dans  le  temps  qui  avoit  fuffi  au  fel  ammoniac 
«Se  au  fel  marin  pour  agir  efficacement. 

n°.  Dans  une  autre  expérience  a la  place  d’un 
des  Tels  precedents,  j’ai  mis  de  la  gravelée. 
ii°.  Dans  un  autre  du  vitriol. 

Mais  de  toutes  les  expériences  que  j’ai  faites  fur 
les  fels , il  en  a.  réfulté  que  le  fel  ammoniac  le  fel 
marin  étoient  ici  bien  fupérieurs.  aux  autres , mais 
que  le  fel  ammoniac  l’emportoit  fur  le.  fel  marin. 

130.  Mes  effais  fur  la  converfion  du  fer  en  acier 
m’ont  fait  connoître  une  matière  qui  rend  le  fer 
un  acier  plus  dur  qu’aucun  autre.  , & auffi  plus  in- 
traitable , c’eft  la  fiente  de.  pigeon  brûlée  , Se  re,- 
dnite  en  charbon  , je  m’en  fuis  promis  beaucoup» 
Je  r ai  effayée  plufieurs  fois;  feule,  elle  a produit 
autant  d’effet  que  la  fuye  détrempée  avec  l’urine  , 
ôc  mêlée  avec  la  moitié  de  fan  poids  de  fel  marin. 

14°.  Je  crois  donc  que  pour  faire  un.  recuit  auffi 
prompt  & auffi  efficace  qu’on  le  puiffe  fouhaiter , 
il  n’y  a qu’a  prendre  de  cette  fiente  détrempée  avec 
l’urine  , & mêlée  avec  du  fel  ammoniac,  ou  du  fel 
marin.  L’experienc.e  m’a  appris  que  le  fer  s’y  en- 
durciffoit  en  très-peu  de  temps,  j,e  ne  fçai  fi  otis 
parviendra  a faire  mieux. 

Au  lieu  de  fuye  j’ai  auffi  employé,  du  cfian- 
c 
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bon  de  terre  réduit  en  poudre,  8c  mêlé  avec  le  fef 
marin  , 8c  cela  conduit  encore  par  mes  expérien- 
ces fur  la  converfion  du  fer  en  acier.  Il  a bière 
durci 8c  je  ne  fçais’il  n’a  pas  fait  plus  d’effet  que 
la  fuye. 

Il  nous  refte  à parler  d’un  recuit  d’une  autre’ 
efpece  que  celui  qu’on  donne  aux  ouvrages  d’acier 
pour  les  tremper  plus  durs  , d’un  recuit  qu’ore 
leur  donne  au  contraire  pour  les  ramollir.  Si  l’a- 
cier qui  a été  trempé  le  plus  dur , eff  remis  au  feu  y 
q.u’on  lui  faffe  prendre  un  degré  de  chaleur  appro- 
chant de  celui  qu’il  avoir  lorfqu’il  a été  plongé 
dans  l’eau,  on  lui  fera  perdre  la  dureté  qu’il  avoir 
acquife  ; il  redevient  mou,  limable;  le  chauffer 
a in  fi  , eff  ce  qu’on  appelle  le  recuire.  Mais  outre 
ce  degré  de  chaleur,  entre  ce  recuit  qui  rend  l’ef- 
fet de  la  trempe  abfolument  nul , il  y a une  infi- 
nité de  recuits  de  degré  de  chaleur  moyenne  , qui 
n’ôreront  à l’acier  qu’une  partie  de  fa  dureté,  8t 
qui  lui  rendront  une  partie  de  fa  foupleffe. 

Comme  on  n’eft  pas  maître  de  tremper  un  ou- 
til d’acier  précisément  au  degré  de  chaleur  qu’ore 
fouhaiteroit , qu’en  voulant  ne  lui  faire  prendre: 
que  la  dureté  néceffaire,  on  pourrok  lui  en  faire 
prendre  trop  peu  -,  l’ufage  eff  de  tremper  dans  l’eau 
froide  les  outils  d’acier  fin,  après  les  avoir  rougi  a 
peu  près  en  couleur  de  cerife.  On  laiffe  cette  dureté;' 
aux  ouvrages  a qui  elleconvient, 8c  onen  otea  ceux; 
qui  n’ont  pas  befoin  d’en  avoir  tant , mais  qui  ont: 
hefioire.  d’avoir  plus  de.  corps  j & on  leur  en  ôte 
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plus  qu  moins  , félon  l’ufage  auquel  ils  font  déf- 
îmes , & aulïï  félon  la  qualité  de  l’acier  donc  ils 
font  faits.  De  deux  cifeaux , dont  l’un  eft  deftiné 
à couper  le  fera  froid,  & l’autre  à couper  dubois, 
on  ôtera  plus  , par  le  recuit , de  la  dureté  du  cifeau 
qui  n’aura  a agir  que  fur  le  bois. 

Ce  feroit  encore  matière  à un  aifés  long  traité, 
que  d’examiner  a fond  ce  qui  concerne  les  diffe- 
rentes fortes  de  recuits , la  maniéré  de  les  pro- 
portionner aux  differentes  fortes  d’ouvrages , Ôc 
aux  ouvrages  faits  de  differents  aciers;  mais  nous 
nous  reftraindrons  encore  ici,  comme  nous  l’avons 
fait  par  rapport  aux  trempes , aux  notions  les  plus 
generales. 

On  connoît  par  la  couleur  de  l’acier,  s’il  eft  aifés 
chaud  pour  être  trempé  ; de  même  connoîc-on  par 
fa  couleur  s’il  eft  affés  détrempé , s’il  eft  recuit  au 
point  où  on  le  veut.  La  piece  qu’on  recuit  doit 
être  placée  fur  les  charbons  de  maniéré  qu’on  puif 
fe  apercevoir  les  differentes  couleurs  qu’elle  prend 
fucceftivernent.  Suppofons  qu’elle  y a été  mife, 
mais  fuppofonsde  plus  que  cette  piece,  ce  mor- 
ceau d’acier  quel  qu’il  foit,  avant  d’être  trempée 
a été  au  moins  polie  à la  lime,  que  fa  couleur  eft 
blanche , d’un  blanc  qu’ont  le  fer  ou  l’acier  polis  ; 
fuppofons  encore  que  les  charbons  fur  lefquels 
nous  l’avons  placée  font  peu  vifs , qu’ils  ne  Içau- 
roient  l’échauffer  que  lentement.  Si  nous  obfer- 
vons  à prefent  les  changements  qui  vont  fe  faire 
àlafurface, nous  verrons  d’abord  le  blanc  de  l’a- 
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cier  devenir  plus  pâle  ; il  prendra  une  nuance  du 
jaune  le  plusfoible,  cette  nuance  fe  fortifiera  par 
degrés , & enfin  le  jaune  parviendra  à être  ce  que 
les  Ouvriers  appellent  couleur  d’or,  & qui  dans 
les  aciers  bien  polis  l’eft  réellement.  Si  l’acier  con- 
tinue â s’échauffer  de  plus  en  plus , la  couleur  d’or 
commencera  à difparoître,  elle  fe  mêlera  avec  une 
legere  teinture  de  pourpre:  enfin  tout  ce  qui  étoit 
couleur  d’or,  deviendra  pourpre.  Le  pourpre  pren- 
dra des  nuances  de  plus  foncées  en  plus  foncées, 
il  deviendra  violet.  Le  violet  fe  changera  enfuite 
en  un  beau  bleu  foncé,  ce  bleu  fe  délaiera  infenfi- 
blement,  & il  deviendra  bleu  clair,  & du  plus  clair.. 
Enfin  la  derniere  des  couleurs  qu’on  pourra  fuivre: 
fera  la  couleur  d’eau  , qui  eft  pour  ainfi  dire  le  der- 
nier degré  de  bleu.  Il  n’y  a plus  de  nouvelle  cou- 
leur à obferver,  entre  cette  derniere  & la  pre- 
mière nuance  de  rouge,  que  la  chaleur  augmentée 
donnera  â l’acier. 

Si  l’acier  â qui  on  fait  prendre  couleur  efl  chauf- 
fé également  dans  toute  fon  étendue,  il  paroitra. 
par-tout  d’une  des  couleurs,  ou  d’une  des  nuances 
de  couleurs,  que  nous  venons  de  déterminer;  mais 
s’il  eft  chauffé  inégalement,  les  couleurs  feront  dif- 
féremment diftribuées  comme  les  degrés  de  cha- 
leur.. Qu’on  le  chauffe  par  un  bout,  & que  lacha^- 
leur  qu’acquierrera  le  refte  lui  foit  toute  commu- 
niquée par  celle  du  bout, qui  infenfiblement  gagne- 
ra de  proche  en  proche  ; alors  on  trouvera  bientôt 

fur  l’aciex  la.  Cuite. entiers  des  couleurs,  & de  toutes 
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leurs  nuances.  A mefureque  le  jaune  foible,  qui 
fera  la  nuance  la  plus  éloignée  du  bouc , avancera, 
il  fe  fera  un  changement  dans  chacune  des  cou- 
leurs , qui  la  précèdent. 

Quand  l’acier  a été  bien  poli , & chauffé  avec  des 
précautions  que  nous  ne  devons  pas  expliquer 
ici , ce  s couleurs  ne  le  cedent  en  beauté , & en  vi- 
vacité, à aucune  des  plus  éclatantes  couleurs  delà 
peinture.  Au  refte  on  fçait  qu’elles  font  fixes  quand 
on  le  veut;  dés  que  l’endroit , quia  pris  une  cer- 
taine couleur,  n’augmentera  plus  en  chaleur  , il 
confervera  cette  couleur.  Il  n’eft  perfonne  qui  n’ait 
vu  de  l’acier  en  violet  & en  bleu  , on  lui  donne  ces 
couleurs  pour  embellir  encore  les  plus  beaux  ouvra- 
ges, 5c  fur- tout  ceux  qui  font  dorés  ^ &c  la  première 
fois  qu’on  la  vu  ainfi  coloré , on  aura  été  tenté  de 
croire  que  c’étoit  une  couleur  rapportée  avec  le 
pinfeau,  au  moins  n’aur oit-on  pas  imaginé , qu’un 
leger  degré  de  chaleur  a fuffi  pour  la  lui  donner. 

Au  r elle  il  n'eneft  point  de  ces  couleurs,  com- 
me des  differents  rouges  qu’une  chaleur  plus  vio- 
lente donne  à nôtre  métal,  cesdernieres  pénètrent 
l’acier  de  toutes  parts;  l’acier  eft  rouge  intérieu- 
rement , ou  en  état  intérieurement  de  produire 
fur  nous  lefentiment  de  rouge,  comme  à la  fur- 
face  ; au  lieu  que  le  bleu , le  violet,  la  couleur  d’or, 
dont  nous  venons  de  parler,  font  feulement  à la 
furface  de  l’acier.  Laiflés  refroidir  lentement , ou 
refroidiffés  fubitement  l’acier  qui  a pris  une  de  ces 
belles  couleurs,  fa  furface  confervera  cette  couleurs 
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mais  emportés  avec  la  lime  la  première  furface  , 
caffés  vôtre. morceau  ; au-deflous  de  la  première 
furface,  & dans  tout  l’intérieur , vous  ne  trouverés 
plus  que  la  couleur  blanche  qui  lui  eft  naturelle. 
La  propriété  de  fe  colorer  ainfi  par  differents  de- 
grés de  chaleur  meft  pas  particulière  à l’acier,  elle 
lui  eft  commune  avec  le  fer  ; mais  le  fer  ne  prend 
pas  de  fi  belles , de  fi  vives  couleurs  que  l’acier, 
êc  les  prend  moins  aisément. 

Si  on  veut  chercher  la  caufe  de  ces  differentes 
couleurs  qui  paroiffent  à la  furface  de  nôtre  acier, 
il  faut  encore  avoir  recours  aux  parties  fulfureufes 
de  ce  métal.  Et  après  tout  fi  nous  n’y  avions  pas 
recours , il  nous  faudroit  chercher  ailleurs  des  fou- 
fres  pour  produire  cet  effet.  Une  chaleur  douce  les 
faitélever , les  conduit  jufqu’à  la  furface,  & ils  lui 
donnent  des  couleurs  differentes  félon  la  quantité 
qu’il  -y  en  a de  raffemblés.  Mais  il  n’y  a qu’une 
chaleur  médiocre  qui  puiffe  teindre  la  furface  de 
l’acier  par  les  foufresqu’elle  y conduit;  fi  la  cha- 
leur étoit  plus  confiderable,  elle  brûleroit  ces  ma- 
tieres  inflammables , elle  ne  leur  permettroit  pas 
de  s’arrêter  fur  la  furface. 

On  remarque  que  l’acier  qui  a pris  couleur  fe 
roüille  moins  vite  que  l’acier  qui  eft  refté  blanc  ; 
je  n’en  ai  pourtant  pas  fait  une  expérience  fuivie  ; 
mais  ceux  qui  craignent  le  roüille  pour  leurs  fufils, 
en  font  mettre  les  canons  en  couleur  d’eau.  Il  eft 
très -connu  que  l’huile  empêche  ce  métal  de  fc 
rouiller,  la  couche  mince  de  matières  huileuf§s, 
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ou  fulfiireu fës  qui  le  colorent , doit  donc  aufïî  le 
préferver  de  là  rouille.,  au  moins  jufqu’â  un  cer- 
tain point. 

Les  taches  appel îées  rôles, qu’on  trouvedansl’inte- 
rieurdel’acier, doivent  leur  origine  auxmêmes  ma- 
tieres,quipéndant  üné chaleur  plus  confiderable,ô£, 
dans  des  aciers  encore  plus  chargés  de  ces  matières, 
ont  été  pouffées  vers  le,centre  de  la  bille, comme  el- 
les le  font  ici  à la  furface.  Ou  fi  l’on  veut,  la  chaleur* 
qui  a mis  cesfoufres  en  mouvement , a- brûlé  les 
plus  proches  de  la  furface,  Sc  a laide  les  interieur-s, 
fur  qui  elle  a eu  moins  d’aétion. 

Qu’on  n’ait  pas  au  relie  le  moindre  d'on  te  , files, 
matières  fulfureufesquicolorent  nôtre  acier-,  vien- 
nent de  l’acier  même  ,. ou  fi  elles  ne  viennent  point 
des  charbons  fur  lesquels  onde,  fait  chauffer  -,  fi  ce: 
n’en  font  point  les  fumées  qui  s’attachent  à fa  fur- 
face -,  un  fait 'que  nous  avons  befoin  de  rapporter 
pour  revenir  a nos  recuits,  ôte  toute  incertitude.. 
Après  qu’on  a chauffé  un  outil  d’acier , 5c  qu’on 
l’a  eu  trempé  dans  l’eau,  fi  on  le  retire  fur-  le  champ,, 
il  eft'encore  chaud  , 5c  fur-tout,  intérieurement  ;, 
l’eau  na  eu  le  temps  de  bien  refroidir  que  la  fur- 
face.  Dès  qu’il  efl  hors  de  l’eau , la-chale  mvqtie  fon 
intérieur  a. confervée  , fe  communique  de  proche, 
en  proche  , la  furface  s’échauffa,  ô7  échauffée  a un- 
certain  point  , elle  paraît- jaune  pâle,  enfuite  cou- 
leur d’or,  violette bleue  >,en  un  mot  fi  l’acier  a été: 
retiré,  vite  de  l-’ea-u  ,jl  fe:  peindra  fucceffivement  de, 
toqtes  les  couleurs  qu’Qn.Iui.eÛE.  fait  prendre,  en . la: 


/ 


LE  FER  FOR  GE’ EN  ACIER.  }7, 
chauffant  fur  les  charbons  -,  les  couleurs  que  prend 
cet  acier  au  milieu  de  l’air  , ne  viennent  donc  que 
des  matières  qui  font  dans  fa  fubftance  propre. 

Mais  pour  revenir  à nos  recuits  fur  lefquels 
nous  ne  pouvions  rien  dire  de  net,  jufqu’ace  qu’on 
connût  les  ordres  des  differentes  couleurs  , par  ou 
paffe  l’acier  à melure  qu’il  s’échauffe.  Il  eft  clair 
que  ces  recuits  mettent  les  foufres  de  l’acier  en 
mouvement,  & il  eft  naturel  d’en  conclure  que 
comme  ils  en  amènent  à la  furface  de  l’acier , qu’ils 
en  mettent  d’autres  en  état  d’être  repris  par  ce 
métal.  Ce  qui  eft  de  certain  , & fur  quoi  eft  fondé 
l’effet  qu’on  attend  du  recuit , c’eft  qu’il  change  le 
grain.  Qu’un  acier  ait  été  trempé  à un  degré  de 
chaleur  tel,  qu’il  ait  pris  un  grain  blanc,  ou  un 
grain  mêlé  ; qu’on  caffe  cemorceau  d’acier  en  deux; 
qu’on  conferve  un  des  morceaux,  ôc  qu’on  donne 
un  recuit  a l’autre  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  bleu  clair , 
ou  couleur  d’eau;quand  il  fera  refroidi  qu’on  le 
caffe  ; qu’on  compare  cette  caffure  avec  celle  qu’on 
a confervée,  on  trouvera  celle  du  morceau  recuit 
d’un  grain  plus  fin:  mais  ce  qu’on  remarquera 
beaucoup  .plus  diftinciement  , c’eft  que  le  grain- 
de  cette  derniere  caffure  fera  plus  terne  que  celui, 
de  l’autre.  On  a donc  remis  l’acier  dans  un  état 
pareil  à celui,  où  il  fe  feroit  trouvé  s’il  eût  été 
trempé  moins  chaud , ou  au  degré  de  chaleur  qui 
donne  le  grain  qu’il  a après  le  recuit. 

il  y a deux  maniérés  differentes  de  , recuire  un 
outil  , comme.  npus  avons  vû  deux  maniérés  de 
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faire  prendre  couleur  a l’acier.  La  première  eff  de 
tremper  l’outil , 5c  de  le  laiffer  entièrement  , ou? 
prefque  entièrement  * refroidir  dans,  l’eau  , où  il  a 
éié  trempé,  5c  de  le  porter  enfuite  fur  les  char- 
bons allumés,  jufqu’a  ce  qu’il  y foie  échauffé  au 
point  convenable.  La  fécondé  eft  de  tirer  l’acier 
de  l’eau  immédiatement  après  qu’il  y a été  plongé, 
on  laiffe  enfuite  venir  les  couleurs  fur  fa  furface,  on 
lelaiffe,  pour  ainfi  dire  , fe  recuire  lui  même  ; &: 
quand  fa  furface  a la  nuance  de  couleur  qui  con- 
vient au  recuit,  on  trempe  l’outil  une  fécondé 
fois  , on  le  laide  dans  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en- 
tièrement refroidi.  Par  exemple , h on  veut  que  le 
trenchant  d’un  outil  refte  très-dur  , on  lui  laiffera: 
prendre  la  couleur  d’or , 5c  auflkot  on  le  trempera, 
de  crainte  qu’il  ne  fut  trop  recuit,  trop  détrempé, 
fi  on  avoit  laiffé  monter  la  couleur  jufqu’au  violer. 
Pour  un  autre  outil  à qui  l’on  veut  plus  de  corps, 
on  lui  laiffera  prendre  le  bleu , 5c  on  le  trempera  a- 
lors, pou  rl’em  pêcher  d aller  jufqu’àlacouleur  d’eau. 
Il  y en  d’autres  à qui  on  laiffera  prendre  toute  la 
couleur  qu’ils  peuvent  prendre  de  la  forte  fans  les 
tremper  une  féconde  fois  , on  ne  craint -pas  qu’ils 
fe  recuifent  trop  par  la  chaleur  que  leur  a laiffé 
îa  trempe. 

Mais  il  y a un  terme  par-dela  lequel  le  recuit, 
étant  pouffé,  il  ôtera  a l’acier  toute  la  dureté  qu’il 
tenoit  de  la  trempe,  5c  pour  arriver  a ce  terme, 
il  ne  faut  pas,  à beaucoup  près,  donner  a l’acier  le. 
degré  de:  chaleur  qu’il  avoit  quai^d  il  a été  trempé.. 
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De  l’acier  qui  aura  été  trempé  blanc,  ou  prefque 
blanc  3 fera  entièrement  détrempé,  fi  après  l avoir 
remis  au  feu  , on  lui  fait  prendre  les  premières 
nuances  de  rouge.  Dès  que  l’endurciffement  de  l’a- 
cier dépend. des  foufres  qui  font  fixés  entre  fes  mo- 
lécules , la  raifon  de  ce  fait  eft  fimple.  L’acier  fe 
faifit' aisément  des  foufres,  &c  retient  ceux  dont  il 
s’elt  faifi.  Dès  que  la  chaleur  aura  été  affés  forte 
pour  fondre  ceux  qui  ont  été  refroidis  entre  les 
molécules , ils  rentreront  dans  les  molécules  -,  fans 
qu’il  foit  néceffaire  que  l’acier  foit  auffi  chaud, 
qu’il  l’étoit  lorfqu’ils  en  font  forcis;  la  difpofi- 
tion  naturelle  de  l’acier  favorife  leur  entrée,  ôc 
s’oppofe.  a leur  fortie. 

Quand  on  fait  recuire  un  outil  à la  forge,  il 
n’eft  pas  toujours  aifé  de  voir  la  couleur  qu’il  y a 
prifej  les  environs  de  la  forge  font  rarement  affé& 
éclairés , fouvent  la  furface  de  l'outil  eft  craffeufe  r 
ce  qui  empêche  les  couleurs  de  bien  paraître.  Pour 
juger  donc  fi  l’outil  a eu  aftés  de  recuit,  if  faus 
dans  ces  circonftances,  qui  font  les  plus  ordinaires*, 
avoir  recours  a de  petits  expédients.  Il  y a des  ou- 
tils qu’on  frotte  d’huile  avant  de  les  recuire,  l’huile 
qui  brûle  apprend  que  la  durée  du  recuit  a été; 
fuffifante  : après  avoir  un  peu  chauffé  d’autres  ou- 
tils, on  les  frotte  avec  un  morceau  de  bois  fec,  êc 
l’on  juge  fi  l’outil  a eu  trop,  ou  trop  peu  de  re- 
cuit par  la  façon  dont  le  bois  brûle.  Mais  ce  font- la. 
précifément  les  détails  où  nous  nenous  fommespas* 
propofés  d’entrer , ôc  qui  regardent  d’autres 
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Mais  nous  voila  loin,  même  depuis  du  temps,  de 
•nôtre  art  de  convertir  le  fer  forgé  en  acier;  après 
.avoir  éclairci  ce  qui  le  regarde  directement , nous 
avons  crû  devoir  expliquer  quelques-unes  de  fes 
.dépendances  ; ne  trouvera-t-on  point  que  nous  les 
.avons  trop  étendues  ? elles  nous  lailTenc  pourtant 
encore  beaucoup  a dire. 
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L’ART  DE  FAIRE  DES  OUVRAGES 
de  Fer  fondu  aufïi  finis  que  de  Fer  forgé. 


PREMIER  MEMOIRE. 

Des  differentes  fortes  de  fontes  de  Fer , ou  de  Fers  fondus^ 

& de  leurs  qualités  ; de  la  maniéré  de  rendre  ces  fontes  | 

plus  pures  ; & a quoi  il  a tenu  quon  ne  fit  de  Fer 
fondu  quantité  d' Ouvrages  3 qu on  peut  faire  de  Fer 

firgé' 

E caraétere  le  plus  fenfible  qui  diftin- 
gue  les  métaux,  des  minéraux  des 
pierres  , c’eft  de  fe  laiHer  étendre  fous 
le  marteau  j d’être  malléables.  Mais  dés 
que  le  fer  a acquis  cette  propriété  , dès  qu’il  r* 
pris , pour  ainfi  dire , le  principal  caraétere  métal- 
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lique  3 il  différé  des  autres  métaux  en  ce  qu’il  n’efl 
pas  fufible  par  la  force  du  feu  de  nos  fourneaux. 
Tout  fer  forgé  3 tout  fer  en  barres  peut  ail  plus, 
être  réduit  en  une  forte  de  pâte  affés  molle  pour 
tomber  par  gouttes;&  c’eff  ce  que  nous  avons  nom» 
mé  du  fer  chauffé  fondant;  mais  il  ne  peut  plus; 
êtrerendu  liquide  comme  le  peuvent  être  le  Plomb* 
l’Etain , le  Cuivre  , P Or  & l’Argent.  Qn  parvient 
pourtant  ale  mettre  en  fufion,  mais  c’efi;  en  lui: 
donnant  des  fondants  qui  le  ramènent  en  quel- 
que forte  à ion  premier  état,  a celui  où  il  et  oit 
immédiatement  après  avoir-  été  tiré  de  la- mine,- 
A mfi  refondu  il  perd  fa  malléabilité  & fa  foupleffe.,. 
if  redevient  prefqu’aufïi  dur,  & aufïi  cafl'anc  qu’il; 
l’étoit  avant  d’avoir  été  affiné:  la  plupart  même: 
des  fondants  le  rendent  très-fpongieux. 

Pour  faire  des  ouvrages  de  fer , forgé  en  barres 
on  efl  donc  contraint  de  travailler  ce  métal  au  mar- 


teau, a la  lime , au  cifeau  , au  burin  , ou  avec  d’au- 


cres  outils  femblables;  & fi  on  en  excepte  le  mar- 
teau, c’eft  prefque  toujours  à froid  qu’on  le  fa- 
çonne avec  ces  outils.  Or  comme  il  efl:  alors  très- 
dur,  on  n’en  peut  faire  des  pièces  qui  aient  des- 
ornements  recherchés  & finis , qu’avec  un  temps, 
confiderable.  il  y a tel  clef  qui  a occupé  pendant: 
plufieuts  mois  un  Ouvrier  habile.  Quand  les  pie-^- 
ces  font  grofles  , la  difficulté  augmente  encore  pair- 
une  autre  confideration  ; on  commence  par  faire: 
forger  une  maffe  de  fer  , compofée  de  plufieurss 
havres  ,,  d’où  on  puiffe  eomnae  d’.un  bloc  demain 
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bre,  tirer  la  figure  dont  on  a fait  faire  Je  deffein  , 
eu  le  modeile  ; cette  mafte  , faite  de  diverfes  barres 
foudées  les  unes  contre  les  autres,  n’eft  pas  tou- 
jours d’une  tifture,  d’une  lolidité,  aufti  uniforme 
que  le  bloc  de  marbre,  auquel  nous  venons  delà 
comparer  -,  fou  vent  il  refte  dans  l’interieur  des 
fentes,  des  crevaftes,  des  endroits  mal  réiinis;  ôc 
quelques  fois  on  ne  parvient  a découvrir  ces  en- 
droits défectueux  3 qu  après  avoir  emporté  bien  du 
métal  avec  le  cifeau.  U n’eft  que  trop  ordinaire  que 
de  pareils  défauts  rendent  inutile  tout  le  travail 
precedent  ; on  eft  obligé  d’abandonner  la  piece, 
pour  en  forger  une  nouvelle,  avec  le  même  rifque  ; 
c’eftce  que  les  Ouvriers  appellent  faire  un  pâté, 
ôc  il  leur  arrive  quelques  fois  de  faire  deux  ou  trois 
de  ces  mauvais  pâtés  , avant  de  parvenir  a une 
mafte  de  fer,  qui  mérité  d’être  employée.  Mais 
le  prix  de  ces  fortes  d’ouvrages  peut  encore  mieux 
mettre  au  fait  du  temps  qu’ils  demandent.  Les 
Curieux  de  fer  bien  travaillé  connoiflent , a Paris  , 
le  marteau  , ou  en  terme  de  Serrurie  , la  boucle  de 
la  porte  cochere  de  l’Hôtel  de  la  Ferté,  rue  de 
Richelieu,  il  a coûté  fept  cens  livres  dans  une  an- 
née ou  tout  étoit  à fa  commune  valeur  ; on  paie 
quelquefois  plus  cher  des  gardes  d’épée  biencife- 
lées,  qu’on  nomme  par  honneur  des  gardes  d’acier, 
quoiqu’elles  ne  (oient  pour  l’ordinaire  que  de  (im- 
pie fer  ; mais  ici  ce  n’eft  pas  la  matière  qui  enché- 
rit l’ouvrage.  A la  vérité  ceux  de  fer  de  ce  prix 
exceftif  ne  font  pas  communs , il  feroit  même  d^m- 
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mage  qu’on  les  multipliât  jufqu’â  un  certain  points 
ce  font  chofes , dont  on  peut  fort  bien  fe  palier, 
& qui  confomment  trop  de  temps,  qui  peut  être 
mieux  employé.  Mais  il  feroit  agréable  , qu’on  les 
pût  frire  à j.ufte  prix,  & il  feroit  avantageux,  fur- 
tout  pour  la.  décoration  des  grands  Edifices , &c 
des  marfons  des  Particuliers  ,.  qu’on  pût  faire  à bon. 
marché  de  beaux  ouvrages  de  ce  métal  .Les  balcons,, 
les  grilles , les  portes  grillées,  les  rampes  d’efea*- 
lier  ne  font  pour  l’ordinaire  que  d’un,  travail  mé- 
diocre ; on  n’y  met  rien  de  bien  limé,  de. recher- 
ché, de  poli;  ou  fi, on. y veut  quelque  chofe  de  tel, 
on  eft  forcé  d abandonner  le  fer  ; on  lui  fu bft.it uë 
le  cuivre  , qui,  quoique  plus  cher,  revient  â. beau- 
coup moins  étant  mis  en  œuvre.  Ce  qu’il  y a en 
fer  dans  ces  grands  ouvrages  ne  font  guere  que  des' 
barres , ou  lames  roulées  ou  contournées  , &;  an 
plus  quelques  ornements  de  tôle:  emboutie  *. 
toujours  longs  à finir  , & rarement  ailés  beaux, 
pour  être  regardés  de  près.  A peine  peut-on  citer 
dans  le  Royaume  quelques  grands  morceaux  de  fer 
mafïif  bien  travaillés , telles  que  font  les  fameufes. 
portes  du  Château  de  Maifon  près  Poiffy  j.ce  font: 
de  magnifiques  ouvrages  ; mais  il  n’y  a guere  que; 
des  Souverains.,  ou  Ceux  qui  gouvernent  leurs  fi- 
nances, qui  puiftent  faire  exécuter  quelque  chofe: 
de  pareil*  On  affine  que  ces  portes  , qui  ne  confifi 
tent  qu’en  trois  battants  , ont  été  autrefois  p.aïées; 
foixante  - neuf  mil  écus  ; à combien  reviendroient- . 
«ailes  au  jourd’huy  ».  Enfin  on  nofe  entreprendre,  dea 
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grands  & beaux  Ouvrages  de  fer  forgé  à caufe  des' 
lommes  exceffives  qu’ils  comeroient 

Le  prix  des  ouvrages  de  Cuivre  , & meme  de 
ceux  d’Or , d’Argent  eft-'confiderablement  dimi- 
nué- par  la  facilité  qu’on  a de  les  jetter  en  moule  , 

Ôc  de  les  réparer  quand  ils  en  font  fortis  : fans  cette 
facilité  nous  n’aurions  point  ces  fuperbes  Statues , 
ces  grands  morceaux  de  bronze,  & une  infinité 
d’ouvrages  de  cuivre  plus  communs  , mais  plus  né- 
ceffiires.  A la  vérité  le  fer  avant  d’être  parvenu  à 
l’état  de  fer  forgé,  le  fer  tel  qu’il  a été  tiré  de  la 
mine-,  en  un  mot  le  fer  qu’on  appelle  fonte  de- 
fer,  fe  coule  en  moulé:  nous  devons  à cette  ma- 
niéré de  le  mouler  divers  ouvrages' , mais  qui  ne 
font  pas  d’une  grande  beauté , 5c  qui.n’ont  de  va-* 
leur  que  proportionnellement  a leur  poids , conv 
me  les  contrecœurs  des  cheminées , les  poêles , les 
pots,  & les  marmittes  de  fer,  des  vafes  à fleurs, 
des  tuiaux  de  conduite  d’eau,  des  canons,  &c.  Mais 
on  ne  fait  dé  cette  matière  aucunes  pièces  de  prix  ; 
les  ufages  mêmes  aufquels  on  l’empIoye  font  très-  I 
bornés.  Nous  ofons  pourtant  nous  promettre 
qu’on  fêra  dans  peu , avec  cette  même  fonte  de  fer , 
des  ouvrages  au flî  beaux,  aufli  finis;  que  s’ils  étoient 
de  fer  forgé  , ou  même  d’acier  -,  qu’ils  engageront  - 
à fi  peu  de  frais  , qu’on  ne  craindra  pas^  de  les  en- 
treprendre ; mais  avant  d’expliquer  ce  feeret , & 
de  faire  mêmefentir  l’étenduède  l’utilité  dont  ii 
doit  être  à un  grand  nombre  d’arts,  il  nous  faut 
donner  ici  quelques  notions  des  differentes  fortes . 
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de  fontes  de  fer,  de  leurs  qualités , & expliquer  les 
difficultés  qui  ont  empêché  qu’on  n’en  fit  les  ou- 
vrages aufquels  nous  ne  doutons  nullement  qu’on 
les  employé  par  la  fuite. 

On  fçaic , & nos  mémoires  précédents  Pau- 
roient  appris  de  refte,  que  la  matière  qui  coule 
du  fourneau  immédiatement  après  que  la  mine  de 
fer  a été  fondue , eft  ce  qu’on  appelle  fonte , & eft 
un  fer  qui  n’eft  pas  malléable;  que  fon  carafbere 
eft  d’être  dur,  èc  caftant.  Quand  cette  matière  a 
été  moulée  en  ouvrage,  elle  porte  ordinairement 
le  nom  de  fer  fondu  , les  canons  qui  en  font  faits 
font  appellés  des  canons  de  fer,  ou  de  fer  fondu, 
les  tuïaux  de  conduite  d’eau , des  tuï'aux  de  fer , on 
de  fer  fondu  j elle  ne  retient  guere  le  nom  de  fonte, 
.que  quand  elle  a été  coulée  en  gueufe,  ou  fous 
quelqu’autre  forme  , qu’elle  ne  doit  pas  conferver. 
Nous  ne  l’appellerons  auffi  fonte  que  jufqu’à  ce  que 
nous  l’aïons  fait  jetter  en  moule. 

En  general  on  peut  diftinguer  les  fontes,  &:  on 
les  diftingue  en  deux  claffies  par  rapport  a la  cou- 
leur qu’on  voit  fur  leur  caffure, les  unes  font  des  fon- 
tes blanches , * & les  autres  font  des  fontes  grifes.* 

* n‘  la  différence  des  mines  a quelques  fois  part  à cette 

* Fi  g,  5,7,  différence  de  couleur  5 fou  vent  elle  vient  de  la  ma- 

niéré dont  le  fourneau  a été  chauffé  & chargé. 

Quand  on  les  divife  en  fontes  blanches  5c  en 
fontes  grifes,  on  ne  prend  pourtant  que  deux  des 
termes  moyens  , qui  expriment  leurs  differentes 
couleurs.  Parmi  les  grifes  il  y en  a qui  font  pu  eft 
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que  noires , ôc  entre  les  blanches  & les  grifes  5 il 
y en  a de  nuances  variées  de  toutes  fortes' de  degrés„- 
Enfin  parmi  les  blanches  on  en  trouve  de  plusieurs 
blancs  differents.  Il  y en  a une  forte  qui  pourroit 
faire  clafle  à part,  on  la  nomme  en  Champagne 
fonte  , truités  elle  eft  blanche , mais  parfemée  de 
taches  grifes , ou  noirâtres , qui  imitent  en  quel- 
que façon  celles  des  Truites.  * * Fig.  & 

Les  fontes  blanches  font  plus  pures  que  les  fon- 
tes grifes,  elles  contiennent  plus  de  fer  5 nous  ba- 
vons déjà  vil , ôc  nous  en  donnerons  encore  une 
preuve,  qui  eft  quedansles  forges,  on  retire  plus, 
de  fer  forgé  d’un  certain  poids  de  fonte  blanche, 
que  du  même  poids  de  fonte  grife.  Il  y a plus  de: 
matières  étrangères  dans  les  fontes  grifes  , & fur- 
tout,  probablement,  plus  de  matière  terreufe  , plus- 
de  matière  vitriffiée , de  ce  qu’on  appelle , dans  les» 
fourneaux  â mine  de  for , du  laitier. 

La  cafture  des  fontes  blanches  paroît  d'une  tif. 
fore  compare , on  n*y  voit  point  de  grains  -,  confi-  , 
derée  attentivement , elle  fombleroit  plutôt  faite:  i 
de  lames  , mais  très-prelTéesIes  unes  contre  les  au- 
tres , & qui  ne  laiffent  point  d’intervalles  entre 
elles  , comme  en  laiffent  les  lames  de  fers  forgés». 
Quelques  fois  les  caffures  dè  fontes  blanches  mon- 
trent des  radiations , on -y  remarque  des  efpeces 
de  raïons  qui  fe  dirigent  â peu  près  vers  le  centre,  * * pi.  ïi3%d 
quelque  chofe  d’approchant  de  ce  qu’on  voit  dans  3 > 4*- 
certains  régulés  dJ  Antimoine,  mais  ce  ne  font  pour- 
tant pas  des  raïons  fi  bien  ; marqués;  On  obfer^?eraa 
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pourtant,  . & on  aura  befoin  ailleurs  de  fe  rappel* 
1er- cette  remarque  , que  le  blanc  des  fontes  les  plus 
blanches  , n’eft  pas  de  l’efpece  de  celui  des  fers  a 
lames , ou  de  celui  de  l’acier  trempé  fondant  ; ces 
derniers  blancs  font  éclatants  , & l’autre  eft  un 
blanc  mat. -Le  blanc  des  fontes  comparé  au  blanc 
brillant  de  certains  fers , eft  comme  celui  de  l’Ar- 
gent mat,  comparéâ  celui  de  l’argent  bruni.  La  caf- 
fure  desfontes  grifes  eft  plusfpongieufe,  que  celle 
des  fontes  blanches  , elle  approche  plus  de  celle  de 
l’acier  trempé,  elle  eft  fouvent  g rai  née  , mais  à 
grains  gros , mal  arondis  , &:  mal  détachés  les  uns 
des  autres.  Quelques-unes  , & ce  font  fouvent  cel- 
les , qui  ne  font  ni  des  plus  grifes , ni  des  plus  blan- 
ches^nt  un  cordon,  qui  vient  delà  croûte  qui  les 
enveloppe,  qui  eft  compofé  de  grains  peu  diffe- 
rents par  la  couleur  , & la  figure  de  ceux  d’un  acier 
trempé.  On  eftime  affés  celles-là  pour  en  faire  de 
l’acier. 

Si  on  examine  les  unes  6e  les  autres  fontes  au 
microfcope,  les  fontes  bien  blanches  y paraîtront 
toujours  d’une  tiffure  compaéle  , on  y pourra  ob- 
server quelques  lames  plattes  par  femées,  mais  beau- 
coup plus  petites  que  celles  de  l’acier;  la  même 
loupe  qui  fait  ap percevoir  celles  dont  font  corn- 
pofés  les  grains  d’un  acier  trempé  peu  chaud,  ne 
feroit  pas  appercevoir  celles- cy.  Les  fontes  grifes 
paroiffentau  microfcope  d’un  tiffu  tellement  fpon- 
gieux , que  tout  femble  un  amas  d’efpeces  de  crifta- 
* Kg- 5*  libations,  * ou  fl  l’on  .veut  des  broifailles , des  ef- 
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peces  de  végétations  chimiques, faitesd’une  infinité 
de  branchages  * entrelafies  , mais  compofés  cha- 
cun de  petites  lames  agencées  les  unes  lur  les  au- 
tres *.  Si  on  place  au  foyer  du  microfcope  des 
grains  des  unes  &c  des  autres  , aufii  petits  que  les 
grains  d’un  fiable  extrêmement  fin-,  ils  y parodient 
plus  tranfpargnrs  que  le  fable  le  plus  crifitallin  ; 
leur  tranfiparence  , 5c  fiur-tout  la  vivacité  de  leur 
couleur  approche  plus  de  la  tranfiparence  Se  du 
brillant  du  Diamant.  Malgré  la  vivacité  de  lacou- 
leur-qu’ont  alors  les  grains  des  differentes  fontes, 
ondiftingue  la  couleur  des  grifies  decelle  des  blan- 
ches ; les  grifies  reffiembleut  plus  a l’acier  poli , 5c 
les  blanches  à l’argent  poli. 

Mais  une  remarque  plus  importante  fur  les  fon- 
tes de  fer  , 5c  celle  qui  regarde  le  plus  l’ufiage  que 
nous  voulons  en  faire  à prefient , c’eft  qu’on  peut 
prendre  pour  une  réglé  à laquelle  je  ne  connois 
point  d’exception,  qu’elles  font  d’autant  plus  du- 
res, qu’elles  font  plus  blanches.  Quand  elles  font 
bien  blanches , il  n’y  a lime , ni  cifieau  qui  puiffient 
mordre  defius.  Au  lieu  qu’il  y a des  fontes  grifies  , 
5c  fiur-tout  des  fontes  extrêmement  brunes  tirant 
fur  le  noir  *,  qui  cedent  à la  lime  -,  j’en  ai  trouvé 
même  qui  fie  laiffoient  affiés  bien  limer,  5c  en  ge- 
neral je  les  ai  toujours  trouvées  d’autant  plus  lima- 
blés,  que  leur  couleur  étoit  plus  foncée. 

Aufii  de  prefique  tous  les  fourneaux  à fer  dont 
on  coule  la  fonte  en  moule,  fioit  pour  des  contre- 
cœurs  de  cheminées , foie  fiur-tout  pour  des  pots, 
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des  marmites , des  Canons , de  tons  ces  fourneaux 
dis  je,  on  ne  tire  que  des  fontes  grifes  ; fait  que 
les  mines  qu’on  y fond  donnent  naturellement  ces 
fortes  de  fontes , foit  qu’on  les  y rende  telles  par 
les  circonftances  qu’on  obferve  en  les-  faifant  fom- 
dre.  L’ufage  ordinaire  eft  de  ne  point  jetter  en 
moule  les  fontes  blanches  des  grands  fourneaux; 
ce  n’eft  pas  qu’elles  n’en  prilfent  bien  la  forme  ; 
mais  les  ouvrages  de  fonte,quelques  groffiers  qu’ils 
doivent  relier  , ont  prefque  toujours  befoin  d’être 
lin  peu  travaillés  , après.qu’ils  font  fortis  du  mou- 
le ; au  moins  faut-il  abbatre  les  jets  de  la  fonte  -,  on 
ne  réulîit  pas  toujours  $ les  calfer  ailes  près  ; on 
veut  emporter  les  inégalités  les  plus  confiderables , 
les  ébarber  -,  on  paife  la  lime,  ou  la. râpe  fur  la  plu- 
part des  marmites;  les  canons  demandent  à être 
allezés.  Or  fi  ces  ouvrages  étoient  de  fonte  blanche, 
on  nferoit  deifus  les  outils  fans  rien  operer. 

Mais  quoique  nousaïons  dit  qu’il  y a des  fontes- 
grifes,  qui  fe  i a i ffe n c limer  allés  palfablement,  il 
ne  faut  pourtant  pas  efperer  qu’il  y en  ait  qui  poud- 
roient être  propres  a faire  des  ouvrages  qui  doi- 
vent être  bien  Unis  a la  lime , être  cifelés  & polis  ; 
la  lime  prend  deifus  , il  feroit  cependant  prefque 
impoffible  de  les  reparer  avec  les  cifeaux,  & les  ci- 
felets.  Ces  outils  morderoient  fur  le  fer  fondu;  le 
mal  même  eft  qu’ils  y morderoient  feuvent  plus 
qu’on  ne  voudrait.  Le  fer,  le  cuivre,  &:  tout  mé- 
tal qu’on  cifele,  qu’on  réparé  , fe  doit  lailfer  cou- 
percomme  le  bois  3 ou  même  plus  net  ; on  en  doic. 
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de  même  enlever  des  coupeaux , qui  ne  foient  pré- 
cifément  que  ce  que  l’outil  a rencontré  dans  fon 
chemin;  &c  ce  ri’eft  pas  de  cette  façon  dont  nos 
fontes  grifes  cedent  à l’outil;  elles  y cedent  com- 
me fèroient  les  parties  d’une  pierre  de  grés  ; elles 
s’égrainent  ; le  cifeau  n’en  emporte  pas  des  lames , 
il  en  détache  des  grumeaux;  il  ne  coupe  aucun 
grain  3 il  bnfe  des  malles  compofées  de  plufieurs 
grains.  Inutilement  donc  entreprendrok-on  d’en 
faire  quelque  choie  de  fini. 

Les  limes  réufiiffent  un  peu  mieux  défias  que 
lescifeaux,  mais  ce  11’efi;  pas  afies,&  s’il  y avoir 
des  endroits  où  la  lime  les  uferoic,  il  y en  auroit 
d’autres  fur  lefquels  elle  n’auroit  point  de  prife. 
Il  y a de  l’inégalité  dans  leur  dureté  , la  fonte  blan- 
che fe  trouve  quelques  fois  mêlée  avec  la  fonte  gri- 
fe.  D’ailleurs  quand  on  auroit  cifelé , limé,  poli 
•les  ouvrages  de  ces  fontes , jamais  ils  n’auroient 
ni  la  blancheur,  ni  le  brillant  du  beau  fer  , leur 
couleur  feroit  toujours  trop  foncée  & trop  terne. 

Enfin  tout  ouvrage  de  fer  fondu  fait  de  fonte 
grife,  telle  qu’elle  fort  du  fourneau,  anroit  tou- 
jours le  grand  défaut  du  fer  fondu,  d’être excefii- 
vernent  caflant,dene  pouvoir  foutenir  les  coups 
de  marteau  , ni  à froid,  ni  a chaud,  quoiqu’il  y 
ait  une  infinité  de  circonftances  où  cela  (oit  né- 
-cefiaire  , pour  ajufter  ôc  attacher  enfemble  diffe- 
rentes pièces. 

Pour  faire  des  ouvrages  de  fer  fondu  qui  aient 
la  blancheur  êc  l’éclat  des  beaux  ouvrages  dg  fer 
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forgé  , on  efl  donc  dans  la  nécefïité  de  les  compo- 
fer  de  fonte  blanche;  elle  fe  moule  parfaitement 
bien.  Des  Curieux  en  ont  fait  jetter  pour  en  com- 
pofer  des  médaillés  , des  defîus  de  tabatières,  8z 
d’autres  pièces  délicates  ; & ces  pièces  moulées  ôc 
fondues  avec  adrefle  , font  quelques  fois  forries  fl 
nettes  du  moule,  & avoient  fl  bien  pris  les  traits 
les  plus  fins , qu’il  n’étoit  nullement  nécefiaire  de 
les  reparer.  C’eft  a quoi  on  réuffira  quand  on  fera 
les  moules  de  ces  petites  pièces , avec  autant  de 
foin  que  l’on  fait  ceux,  où  le  verre  prend  fl  exac- 
tement les  empreintes  des  pierres  gravées.  Mais 
inutilement  tenteroit-on  quelque  chofe  de  pareil 
en  grand,  on  n’y  parviendroit  pas.  Quelque  par- 
faite qu’une  grande  piece  fût  fortie  du  moule,  il 
iefteroit  a couper  fes  jets , à l’ébarber , êc  encore  à 
la  rendre  moins  caflante.  Mais  au  moins  fçavons- 
nous  que  la  fonte  blanche  peut  fe  mouler  très  bien, 
quoiqu’on  ne  la  moule  pas  ordinairement. 

il  efl  aifé  d’avoir  de  la  fonte  blanche,  & toute 
auffi  blanche  qu’on  voudra,  il  efl  bon  de  le  fçavoir, 
èc  d’où  cela  dépend,  parce  que  c’eft  cette  fonte 
que  nous  emploierons  dans  la  fuite  ; il  y en  a qui  le 
font  à un  tel  point,que  ce  n’efl  pas  exagerer  que  de 
dire  que  leurs  caflures  ne  le  cedent  guere  en  cou- 
leur a l’argent..  Les  fontes  grifes,  & même  les  fon- 
tes les  plus  grifes  fè  peuvent  changer  en  cette  belle: 
fonte;  ôc  cela  fans  beaucoup  d’art.  La  fonte  blan-»- 
che  efl  de  la  fonte  naturellement  plus  affinée,  de: 
h,  fpnta  qui comme,  nous,  avons,  dit,.  a.  naturel 
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femenc  plus  de  parties  métalliques,  & moins  de 
parties  étrangères  ; & en  general,  comme  nous  l’a- 
vons encore  vu  ailleurs  en  paffiant , pour  affiner  la 
fonte , on  n’a  qu’a  la  refondre.  De  forte  que  ces 
expreffions , affiner  la  fonte  , ou  la  rendre  plus 
blanche,  peuvent  être  prifes  pour  fynonimes , plus 
on  en  réitéré  les  fu#ons , plus  elle  eft  affinée.  On 
changera  donc  quand  on  voudra  les  fontes  les  plus 
grifes  , & même  les  noires  en  fontes  blanches  , &' 
cela  en  les  refondant.  La  fonte  qui  eft  fortie  blan-  . 
che  du  fourneau  où  la  mine  a été  jettée  , le  de- 
vient donc  davantage,  & le  devient  affiés,  fi  elle 
eft  fondue  une  fécondé  fois.  Les  fontes  qui  ne 
font  que  grifes,  qui  ne  font  pas  noirâtres  , fe 
changent  même  en  fontes  affiés  blanches  par  une 
fécondé  fufion  ; mais  les  fontes  noires  demande- 
roient  a être  refondues  plus  d’une  fois. 

Ce  qu’on  fait  par  des  fuirons  réitérées  , on  le 
peut  pourtant  en  tenant  la  fonte  refondue  plus 
long-temps  en  bain  > plus  long-temps  liquide,  &c 
en  retirant  de  fois  â autres  toute  la  craffie  qui  la  | 
fumage.  Mais  toujours  faut- il  mettre  parfaitement 
en  fufion  la  fonte  qu’on  veut  affiner  , lui  donner 
tout  le  degré  de  liquidité  qu’elle  peut  prendre. 

Pour  raccommoder  les  fourneaux  â mine,  011- 
eft  obligé  chaque  année  de  ceffier  pendant  quelque 
temps  de  les  tenir  en  feu.  La  première  fois  qu’on; 
y rallume  le  feu  , après  la  première  fufion  qui  y. 
a été  faite,  on  ne  retire  que  des  fontes  grifes  ou; 
brunes des  mêmes  mines  qui  en  donneront  par 
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la  fuite  de  blanches.  Et  cela  probablement , parce 
que  quand  la  mine  s’efi:  fondue  la  première  fois, 
le  fourneau  n’avoit  pas  acquis  le  degré  de  chaleur 
où  il  parviendra  dans  la  fuite.  Cette  rai fon  feule 
pourr'oit  fuffire , une  autre  pourtant  y contribue  , 
•mais  dont  l’examen  nous  menèroit  trop  loin , c’effi 
qu’avant  de  fondre  la  mine  ,%n  a jette  une  plus 
grande  quantité  de  charbon,  proportionnellement 
à la  quantité  de  mine;  or  c’eft  un  principe , parmi 
les  fondeurs  de  mine , que  plus  on  met  de  charbon, 
par  rapport  à la  même  quantité  de  mine  , plus 
on  rend  la  fonte  grife. 

Mais  rien  ne  contribue  davantage  a affiner  la 
fonte , à la  rendre.blanche  , que  de  la  couler  après 
qu’elle  a été  fondue,  & fur-tout  de  la  couler  très- 
mince.  J’en  ai  eu  la  preuve,  en  obfervant  bien  des 
fois  un  fait  qui  d’abord  m’a  paru  fingulier.  Après 
avoir  fait  refondre  des  fontes  grifes,  fk.  les  avoir 
fait  couler  en  des  moules,  où  elles  dévoient  pren- 
dre certaines  figures , quand  quelque  accident  a 
empêché  la  piece  de  bien  venir  dans  le  moule,  il 
m’eft  arrivé  de  caffier  cette  piece,  or  voici  l’obferva- 
tion  dont  je  veux  parler.  Dans  la  même  piece  je 
trouvois  de  la  fonte  de  differente  couleur , dans 
quelques  endroits  elle  étoit  prefqu’auffi  grife,  que 
quand  elle  avoit  été  jettée  dans  le  fourneau,  êc 
dans  d’autres  elle  étoit  très  - blanche:  mais  la  re- 
marque  que  j’ai  faite , c’efl:  que  les  endroits , où 
elle  étoit  grife  , étoient  communément  les  plus 
épais.  Si  on  caffè  les  jets  d’une  fonte  médiocre- 
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ment affinée  ou  il  foie  refié  de  la  fonte  grife*,les  ^ pp  ^ . 
bords,  & fur-tout  prés  des-  endroits  où  les  jets  IOo  * 
font  le  moins  épais,  feront  blancs  On  donne  le 
nom  de  jets  a la  matière  qui  a rempli  les  conduits  , 
par-ou a paffé  celle  qui  a rempli  le  moule  , fouvent 
j’ai  vu  que  tous  les  jets  étoient  blancs , la  furface 
tout  ce  qui  en  approchoit  étoit  blanc  auffi  , tous  les 
feuillages  ou  au-c-res  ornements-  minces  l etoient  de 
même , mais  ce  qui  étoit  épais  étoit  gris.  Enfin  il 
m’a  paru  confiant  que  la  fonte  coulée  mince  deve- 
noit  blanche,  il  y a;  pourtant  quelquefois  des  en- 
droits d’égale  épaiffeu r,  dont  les  uns  feront  blancs-, 

& les  autres  gris,  la,  fonce  blanche  s’efl  raffemblée 
d’un  côté,  & la  fonte  grife  de  l’autre*.  *-Fîg;  m. 

Pour  rendre  raifon  de  ce  fait,  & pour  prou- 
ver en  même  temps  qu’en  rendant  la  fonte  plus 
blanche , on  l’affine;  nous  rapporterons  un  procé- 
dé, dont  nous  avons  touché  quelque  chofe  dans 
le  mémoire  51e.  de  l’art  de  convertir  le  fer  forgé 
en  acier.  Pour  affiner  la  fonte  dont  on  veut  faire 
de  l’acier,  l’ufage  de  quelques  Provinces  du  Rcïau- 
me,  comme  du  Nivernpis  , efl  de  mettre  une  cer- 
taine quantité  de  fonte  en  fufïon,  deux  ou  trois 
cens  livres.  Quand  elle  efl  fondue  on  débouche  le 
bas  du  fourneau  , on  lui  donne  écoulement , elle 
fe  moule  groffierement  fur  la  terre  même  , où  elle 
forme  une  plaque  de  figure  irreguliere , tk  épaiffe 
d’un  ponce  ês  demi-,  oudeux  pouces.  Quand  cette 
fonte  efl  refroidie,  on  la  trouve  couverte  d’une 
couche  de  madère  étrangère,  ôt  qui  s’en dépare  ah- 
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fémerit  ; la  plaque  de  fonce  effc  couverte  d’une  pla- 
que plus  mince  de  matière  noirâtre  Sc  vitriffiée  ; 
cette  matière  noirâtre  eft  une  efpece  de  mâchefer, 
appelle  laitier,  ceft  une  terre  vitriffiée,  mêlée  avec 
quelques  parties  ferrugineufes.  Le  verre  eft  plus 
léger  que  le  fer  , quand  le  fer  fondu  acté  coulé, 
le  verre  s’eft  élevé  de  toutes  parts  fur  fa  furface, 
au  moins  celui  qui  s’eft  pu  élever  avant  que  la  mafi- 
fe  fût  refroidie  ; la  fonte  purgée  de  cette  partie 
terreufe  vitriffiée  eft  plus  pure  , & plus  blanche. 
Si  au  lieu  de  couler  cette  fonte  en  plaque  mince, 
on  la  recevoit  au  fortir  du  fourneau  dans  un  creu- 
fetjl  ne  faut  pas  compterqu’il  s'endégageât  autant 
de  matière  vitriffiée  -,  elle  n’eft  ni  legere,  ni  fluide  â 
un  point  qui  puilfela  faire  monter  avec  vitelfe.  La 
maffie  de  fer  contenue  dans  le  creufet , ne  fe  trou- 
veroit  guere  couverte  d’une  couche  de  laitier  plus 
épaifle  que  la  plaque  mince,  ou  au  moins  elle  ne 
feroic  pas  â beaucoup  prèsafles  épaifle  pourcompen- 
fer  ce  donc  elle  eft  furpaflee  par  l’étendue  del’autre. 

L’application  de  ce  fait  & de  ce  raifonnement 
â nôtre  fonte  coulée  en  ouvrage,  eft  fi  naturelle 
qu’il  n’eft:  pas  nécelfaire  d’infifter  fur  ce  qui  rend 
blancs  les  jets,  tout  ce  qui  eft  proche  de  la  furfa- 
ce , tout  ce  qui  eft  mince,  pendant  que  les  en- 
droits épais  relient  gris.  On  voit  pardà  de  relie 
pourquoi  toute  fonre  coulée  minces’affine,  fe  blan- 
chit d’avantage,  que  lorlqu’on  l’a  coulée  épaifle. 
il  ne  faut  pourtant  pas  croire,  que  pour  vérifier 
abfoiumenc  ce  raifonnement  , on  doive  trouver 
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dans  les  moules  une  couche  de  matière  vitrifiée.  Si 
la  couche  qui  couvre  une  piece  épaifle  de  plufieurs 
pouces , n’a  que  quelques  lignes,  celle  qui  couvrira 
une  piece  qui  n’a  que  quelques  lignes , n’aura  que 
quelques  parties  de  Iignes;àpeine  fuffira-t-elle  pour 
baigner  les  grains  de  fable  ou  de  terre  qui  forment 
le  moule,  &pour  remplir  leurs  interfaces.  Peut- 
être  aufïi  qu’il  y a des  parties,  plus  volatiles  que  la 
matière  terreufe,  qui  fe  dégagent  de  la  fonte  mince, 
&c  de  toute  la  fu  rface  de  la  fonte  ; qu'il  s’en  échappe 
par  exemple  des  foufres  & des  fels,fo;t  qu’ils  a- 
bandonnent  ce  métal , ou  qu’une  portion  palfe  des 
parties  métalliques  dans  les  intervalles  qu’elles 
laiffent  entr’elles. 

La  fonte  blanche  &c  la  fonte  griie  fe  trouvent 
pourtant  mêlées  quelques  fois  avec  irrégularité 
dans  la  même  piece , 5c  cela  arrivera  furtout , lorf- 
que  toute  la  matière  n’aura  pas  été  mile  en  fufion 
bien  également , & bien  parfaitement  ; ce  qui  a été 
fondu  à un  certain  point  fera  blanc,  pendam  que 
le  reffce  fera  demeuré  gris.  La  fonte  encore  grife 
peut  être  mêlée  grolfieremert  avec  la  blanche,  par 
l’agitation  qu’on  donne  au  creufet,  par  les  bouil- 
lonnements de  la  matière  mieux  fondue,  5c  par 
diverfes  autres  caufes  pareilles. 

Enfin  plus  on  tiendra  de  la  fonte  en  fufion  , Ôc 
mieux  lescraffes , les  matières  purement  terreftres 
monteront  à fa  furface;  on  donnera  à cette  fonte 
encore  plus  de  facilité  de  s’en  purger , fi  on  enleve 
les  cralfes  dès  qu’elles  la  furnageront;  avec  ces^t- 
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tentions  on  rendra  la  fonte  anffi  blanche  qu’ont 
la  puiffie  defirer. 

Au  refte  fi  pour  affiner  de  la  fonte  grife , on  la 
fait  fondre  dans  des  creufets,  comme  nous  l’expli- 
querons dans  le  mémoire  fuivant,  on  ne  trouvera 
pas  qu’elle  ait  perdu  beaucoup  de  fon  poids  , pour 
paffier  du  gris,ou  brun, au  blanc.  J’ai  pelé  neuf  livres 
de  fonte  très-brune,  je  l’ai  fait  fondre  dans  un  creu- 
fet & jetter  en  moule.  Elle  étoit  devenue  très- 
blanche  : l’aïant  pefée  en  ce  fécond  état , j’ai  trouvé 
moins  de  io.  onces  de  diminution,  ce  qui  n’efl 
pas  une  14e.  partie  de  fon  premier  poids.  Ce  14e. 
même  ne  doit  pas  être  regardé  comme  venant  uni- 
quement des  matières  terreufes , ou  autres  matières 
étrangères , car  quantité  de  parcelles  de  fer  refient 
mêlées  avec  les  crades  qu’on  enleve. 

Nous  voyons  donc  affés  que  les  fontes  blanches 
font  plus  affinées  que  les  grifes;  &,  en  general  de 
quoi  il  efl  queftion  pour  avoir  des  fontes  aufh 
blanches  qu’on  les  voudra.  C’eft  une  des  chofes 
néceffiaires  à la  perfection  de  l’art  que  nous  cher- 
chons , & dont  il  filioit  parler  ; mais  ce  n'eft  point 
du  tout  en  quoi  confifte  la  difficulté  qui  a arrêté 
c’eftde  faire  en  forte  que  cette  fonte  coulée  en  mou- 
lé, que  les  ouvrages  de  fer  fondu  fe  laiffent  tra- 
vailler, limer,  cifeler,  reparer,  6tc.  En  un  mot 
il  s’agit  de  rendre  la  fonte  blanche , traitable  -,  ils 
s’agit  de  lui  ôter  de  fa  dureté,  de  fa  roideur  , il  s’av- 
git  de  l’adoucir.  L’art  défaire  des  ouvrages  finis  de: 
fer  fondu.,.  n’eft  donc  precifément  que  l’art  d’ife- 
ddfucir.  le  fer  fondu- 
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On  peut  concevoir  deux  maniérés  d’adoucir 
le  fer  fondu,  fçavoir  ; i°.  Ou  de  l’adoucir  pen- 
dant qu’il  eft  en  fufion , de  le  rendre  tel  que  les 
ouvrages  qui  en  feront  faits  , fe  lailfent  reparer. 
z°.  Ou  on  peut  couler  du  fer  fondu  très- affiné,  le 
mouler  en  ouvrages  qui  auront  toute  la  dureté, 
êc  la  roideur  naturelles  à ce  fer,  mais  qu’on  adou- 
cira enfuite , &c  rendra  traitables.  Il  eft  indiffèrent 
dans  lequel  des  deux  états  on  l’adou rifle*  pourvu 
qu’on  le  rende  propre  à nos  ulages  ; enfin  le  fe- 
cret de  l’adoucir  à ce  point , eft  ce  qui  nous  man- 
quoit. 

Si  on  s’en  rapporte  à la  tradition  des  Ouvriers, 
c’eft  un  fecret  qui  a été  perdu  &c  trouvé  plufieurs 
fois.  Tout  ce  que  nous  voïons  de  grand,  &c  de 
furprenant  en  fer,  comme  font  les  ferrures  des 
portes  de  Notre-Dame,  ils  veulent  que  ce  foient 
des  ouvrages  de  fer  fondu.  Ce  qui  eft  de  plus  cer- 
tain , & d’affés  recenc  , c’eft  qu’un  Particulier  a 
eu  en  France  quelque  chofe  de  fort  approchant  du 
véritable  fecret  d’adoucir  le  fer  fondu,  qui  a été 
jetté  en  moule.  Il  entreprit  même  d’en  faire  des 
établiffements  à Cône,  &c  i Paris  dans  leFauxbourg 
Saint  Marceau  , il  y a vingt  ans  ou  environ,  il 
raflembla  une  compagnie  qui  devoit  fournir  aux 
frais  ,&  qui  fit  même,  à ce  qu’on  m’a  dit , des  a- 
vances  confiderables  ; elle  fin  exécuter  quelques 
beaux  modelles,qui  furent  enfuite  jettes  en  fer. 
Il  y eut  divers  ouvrages  de  fer  fondu  adoucis  ; ce- 
pendant rentreprifeéchoüa,&:  l’Entrepreneur  diff 
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parut,  fans  qu’on  ait  fçu  en  aucune  façon  ce  qu’il 
eft  devenu.  Il  avoit  apparemment  commencé  trop  - 
legerement  j avant  d’être  afles  fur  de  fon  fecret , 
avant  de  l’avoir  porté  au  degré  de  perfection  né- 
ceffaire.  J’ai  vu  des  ouvrages  venus  de  cette  ma- 
nufacture paffablement  adoucis  ; mais  ceux  qui  ont 
eu  quelques  connoilfances  de  ces  établiifements , 
m’ont  afluré  que  le  hafard  avoit  trop  de  part  au 
fuccés  : quelquefois  , après  avoir  confumé  bien  du 
bois,  on  retrouvoit  aux  ouvrages  toute  leur  pre- 
mière dureté  ; plus  fouvent  les  ouvrages  n’étoient 
ramollis  que  par  parties,  il  y reftoit  des  endroits 
durs , intraitables , qui  obligeoient  à abandonner 
le  relie:  fouvent  enfin  les  ouvrages  fortoient  du 
fourneau  défigurés  par  les  écailles  qui  s’en  déta- 
choient.  J’ai  rencontré  toutes  ces  difficultés  en 
mon  chemin,  elles  ne  font  pas  moins  capables  , 
que  le  fond  du  fecret  même , d’arrêter  ceux  qui 
ne  fe  conduifent  pas  par  principes. 

Quelqu’imparfait  que  fût  ce  fecret , j’en  ai  long- 
temps regretté  la  perte,  l’Entrepreneur  l’avoit  em- 
porté avec  lui  ; la  defcription  que  j’ai  faite  de  tous 
les  arts  qui  mettent  le  fer  en  œuvre  , les  fouhaits 
que  j’avois  tant  de  fois  entendu  faire  pour  ce  fe- 
cret , m’avoient  convaincu  de  refie  de  l’importance 
dont  il  devoit  être.  C’efl  déjà  une  grande  avance 
que  de  fçavoir  que  ce  qu’on  a befoin  de  trouver 
n’efl  pas  abfolument  impoffible.  Je  l’ai  donc 
cherché-,  ce  fecret , comme  une  des  chofes  que  j’ai 
crû  devoir  être  des  plus  utiles , j’efpere  que  l’on 
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en  tirera  les  avantages  que  je  m’en  étois  promis  , 
que  bientôt  il  n'y  aura  plus  rien  à craindre  qu’il 
coure  rifque  de  fe  perdre;  &c  qù’on  travaillera  à’ 
le  perfectionner,  en  même  temps  qu’on  travail- 
lera à en  faire  ufage. 

La  maniéré  d’adoucir  le  fer  fondu  que  nous 
voulons  apprendre  aujourd’hui,  eft  celle  de  l’a- 
doucir, lorlqu’il  a été  moulé  fous  une  forme  qu’on 
veut  qu’il  conferve  toujours.  J’ai  fait  aufïi  quan- 
tité d’expériences  pour  parvenir  à l’adoucir  dans 
le  temps  même  qu’il  eft  en  fufion;  je  pourrai  ail- 
leurs en  rapporter  quelques- unes, qui  ne  paroiftenc 
pas  devoir  faire  efperer  autant,  a beaucoup  prés, 
decettefaçon  d’adoucir  que  de  l’autre qui  fem- 
blent  même  frire  croire  , qu’il,  y a peu  à en  atten- 
dre. Après  tout  que  nous  importe  de  pouvoir  ren- 
dre le  fer  fondu  doux  dans  deux  états  differents  y 
pourvu  que  nous  aïons  une  façon  de  l’adoucir  très- 
commode,  & à très-bon  marché. 
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Explication  de  l'onzieme  planche. 

ELle  repre fente  des  cafure  s de  diverfes  efpeces  de 
fonte  de  fer  , ou  de  fer  fondu. 

La  fig • i*  fait  voir  la  cafure  d’une  efpece  de  fonte 
blanche  , mais  qui  a quelques  inégalités  fur  fa  furface. 

La  fig.  x.  efi  la  cajfure  d'une  autre  fonte  blanche  > 
telle  que  font  ordinairement  celles  des  fontes  affinées  une 
fécondé  fois. 

La  fig  3.  efi  lacaffure  d’une  autre  fonte  blanche , qui 
femble  en  quelque  forte  radiée.  Le  plus  fouvent  ces  efpeces 
de  ratons  , qui  tendent  au  centre , ne  font  pas  auffi  bien 
marqués  qu  ils  le  font  ici. 

La  fig.  4.  efi  encore  la  cajfure  d’une  fonte  blanche  , 
ou  l’on  peut  remarquer  des  efpeces  de  ratons  diriges  vers 
le  centre  , mais  bien  plus  foi  blés  que  dans  la  figure  3. 

La  fig.  5.  efi  la  cajfure  d’une  fonte grife , qui  approche 
affés  de  celle  d’un  acier  grojfier  qui  auroit  été  trempé \ 
d cela  prés  que  fa  couleur  efi  beaucoup  plus  brune , & 
que  les  grains  font  plus  gros. 

La  fig.  6.  efi  la  cajfure  d’une  de  ces  fontes  qu’on  ap- 
pelle truitée  ; le  fond  efi  blanc , O*  Je  trouve  parfemé 
d’ efpeces  de  petites  étoiles. 

La  fig.  7.  efi  la  cafure  d'une  fonte  très-brune , pref 
que  noire  : outre  quelle  différé  de  celle  de  la  figure  5. 
par  fa  couleur , elle  en  différé  encore  en  ce  qu  elle  efi  moins 
bien  grain ée  , elle  a des  grains  moins  difiméls  3 & efi 
parjèmée  de  lames. 
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La  eft  une  petite  -portion  de  la  figure  5.  prife  a 
un  de  fes  angles  , reprefientée  groffie  par  le  microjcope. 
elle  paraît  compofiée  d'une  infinité  de  branchages. 

La  fig.  9.  efl  un  des  branchages  de  la  fig,  8.  deffinê 
feparément , pour  faire  obfiernjer  que  chaque  branchage 
ne  femble  forme  que  de  petites  lames  pofées  les  unes  fur 
les  autres. 

La  fig.  10.  efl  la  caffure  dé  un  jet  de  fonte,  qui  a été 
coulée  dans  un  moule.  Cette  fonte  navoit  pas  été  par- 
faitement affinée  *,  elle  n efl  bien  blanche  qu  auprès  des 
bouts  minces  B B , & autour  de  la  circonférence  \ tout 
le  milieu  efl  refié  gris. 

La  fig.  n.  efl  la  caffure  dé  un  autre  jet  de  fonte  affinée  3, 
ou  il  efl  refié  un  peu  de  fonte  grife  , mais  moins  que  dans, 
la  fig.  précédente.  A efl  ce  qui  e fi  refié  de  fonte  grife.. 


SECOND  MEMOIRE, 


Sur  les  differentes  maniérés  de  fondre  le  Fer , 
fur  des  attentions  oguil  faut  avoir  four 
jetter  le  Fer  fondu  en  moule , & four  tirer 
les  Ouvrages  des  moules. 

L’ART  de  faire  des  ouvrages  de  fer  fondu 
aufîi  finis  que  ceux  de  fer  forgé,  demande 
d’abord  qu’on  fonde  ce  métal , & qu’on  le  jette 
en  moule  : il  faut  enfuite  adoucir  les  ouvrages 
qui  font  fortis  des  moules,  les  mettre  en  état  de 
cederaux  outils,  les  adoucir  * & enfin  il  refte  à 
les  reparer.  Ce  dernier  travail  appartient  auxCi- 
feleurs  , qui  s’exerceront  fur  le  fer  , comme  ils 
j s’exercent  fur  le  Cuivre , l’Or  ôc  l’ A rgent , dès  que 
leurs  inftruments  auront  prife  fur  ce  métal,  com- 
me ils  l’ont  fur  les  autres.  Ce  qui  nous  regarde 
ici  n’eft  que  d’adoucir  le  fer  fondu , allés  d’Ou- 
vriers  fçauront  achever  le  refie.  Nous  pouvons 
donc  de  même  nous  difpemfer  d’entrer  dans  le 
détail  de  l’art  de  jetter  le  fer  en  moule;  s’y  enga- 
ger ce  feroit  fe  mettre  dans  la  néceflité  de  décrire  en 
entier  l’art  du  Fondeur,  affés  vafte  pour  deman- 
der feul  un  long  traité.  Si  nous  ne  voulions  rien 
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laiffer  en  arriéré  , nous  aurions  à expliquer  com- 
ment on  fait  les  modelles,  de  quelles  matières  on 
les  frit  ; comment  on  fait  les  moules,  foit  en  terre, 
foit  en  fable,  foi t en  cire;  pourquoi  certains  ou- 
vrages veulent  être  moulés  en  fable,  d’autres  veu- 
lent être  moulés  en  terre,  & pourquoi  d’autres 
demandent  la  cire  ; comment  il  faut  faire  fecher 
les  differents  moules  ; les  differentes  maniérés  de 
mouler  des  pièces  de  figures  differentes , comment 
on  fait  les  noyaux , comment  on  rapporte  les  par- 
ties qui  ne  font  pas  en  dépoüille;  enfin  nous  vien- 
drions aux  differentes  maniérés  dont  on  fond  le 
fer,  5c  aux  attentions  particulières  que  ce  métal 
peut  demander  pour  être  coulé  en  moule.  C’efl 
feulement  de  cette  derniere  parcie  de  l’art  du  Fon- 
deur, dont  nous  voulons  dire  ici  quelque  ehofe , 
& cela  afin  que  ceux,  qui  auront  à faire  faire  des 
ouvrages  de  fer  fondu,  fçachent  comment  il  faut 
s’y  prendre,  ce  qu’ils  pourront  exécuter  par  eux- 
mêmes,  ôc  a qui  ils  doivent  s’adreffer  pour  le 
refte. 

Toutes  les  maniérés  de  fondre  lefer,fe  redui- 
fènt  a deux  maniérés  generales  ; fçavoir , ou  de  le 
fondre  dans  des  creufets,où  il  n’eft  rendu  fluide 
que  parla  chaleur  qui  paffe  au  - travers  de  leurs 
parois  ; ou  de  le  fondre  en  le  tenant  immédiate- 
ment expofé  à l’aéfion  du  feu  , en  le  tenant  au 
milieu  de  la  flamme  &c  des  charbons.  Mais  il  y a 
plufieurs  moyens  de  mettre  ce  métal  en  fufion , 
foit  pendant  qu’il  eft  renfermé  dans  des  creufe^s , 
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foie  pendant  qu’il  ef!  place  immédiatement  an 

milieu  des  charbons  allumés. 

Les  Fondeurs  ordinaires  en  cuivre  , ceux  dont 
nous  avons  déjà  parié  plufieurs  fois  s & donc  nous 
avons  fait  reprefenter  le  fourneau  pl.  i.  fondent 
le  fer  comme  le  cuivre, dans  de  femblables  ereufets,. 

*Pl.u.ff.  &;  dans  le  même  fourneau  *.  Le  fer  y eft  un  peu 
plus  long-temps  à y être  mis  en  fufion  , mais  cela 
ne  va  pas  a une  différence  de  temps  ailes  coniide- 
rablepour  enchérir  la  façon ; il  eft  rendu  liquide 
d’autant  plus  vite,  qu’il  a été  concafte  en  plus  pe- 
tits morceaux;  on  y en  peut  pourtant  fondre  de 
très  gros  j & on  peut  fe  fervir  decreufers  qui  con- 
tiendront chacun  j.ufqu’â  trente  ou  quarante  livres 
de  métal  fondu. 

Le  fourneau  ordinaire  des  Fondeurs  n’occupe 
pas  une  grande  place , mais  il  eft  bâti  à demeure; 
©n  en  peut  faire  de  plus  petits  Slou  d’aufTi  grands  „ 
très- portatifs , qui  paroîtront  commodes  en  bien 
j des  circonftances.  J’en  ai  actuellement  un  de  cette- 
^Plfu. /,  derniere  efpece  * à ma  rnaifon  de  campagne,  je  le 
& A’  fais  quelquefois  mettre  au  milieu  des  jardins  ; au- 
lieu  que  le  fourneau  ordinaire  eft  fait  de  quantité, 
de  briques  arrangées  les  unes  fur  les  autres , celui- 
ci  n’eftbâti  que  de  quatre  â cinq  pièces  qui,  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres,  le  compofent  en en- 
*D,  e,f,g,  tier  *.  Qu’on  conçoive  le  fourneau  ordinaire  cou- 
L pé  â differentes  hauteurs , di-vifé  par  des  plans  pa- 
rallèles en  differentes  tranches  ; chacune  de  nos-. 
gitf.es  eft.  une  de. ces. tranches  x mais  quin’eft  goinst 
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compofée  d'un  aflcmblage  de  differentes  briques  : 
elieeft  faite  de  terre  àcreufets,  & il  n’y  a pas  gran- 
de façon  à la  faire  -,  tout  fe  réduit  à former  quar- 
rément  un  bloc  de  terre  * de  l’épaiffëur  que  la  pièce  * L. 
doit  avoir  , & qui  ait  extérieurement  la  largeur 
qui  convient  au  fourneau  ; on  percera  enfuite , au 
milieu  de  cette  piece  de  terre  , un  trou  quarré  du 
diamètre  que  demande  l’intérieur  du  fourneau. 
Plufîeurs  pièces  femblables,  ajuftées  les  unes  fur  les 
autres,  compoferont  le  fourneau  entier  ; une  feule 
fera  differente  des  autres  , c’eft  celle  qui  en  fera  la 
bafe , qui  formera  le  cendrier  *.  On  laiffera  à celle- 
ci  un  rebord  tout- au. tour  , excepté  dans  les  angles:  * E‘ 
ce  rebord  eft  deftiné  à porter  la  plaque  de  fer  fur 
laquelle  on  pofele  creufet.  Pour  faire  ufage  de  ce 
fourneau , on  aura  un  tuyau  recoudé  qui  recevra 
le  vent  du  fouflet  d’une  forge,  & qui  le  conduira 
à l’ordinaire  fous  la  plaque  de  fer  de  ce  fourneau. 

Si  outre  le  forneau  portatif,  on  a une  forge  por- 
tative, une  forge  roulante  * , on  pourra  tranfpor-  * i,k. 
ter  ion  fourneau  où  l’on  fouhaitera.  Plus  les  pièces 
dont  ce  fourneau  fera  fait  feront  minces,  & plus 
ailé  il  fera  à tranf porter  Chaque  fois  qu’on  le 
changera  de  place,  on  lutera  toutes  les  jointures 
avec  une  terre  fablorineufe. 

Si  on  11e  veut  fondre  du  fer  que  pour  des  ex- 
périences, ou  pour  en  jetter  en  moule  de  petites 
pièces,  une  forge  ordinaire  eft  un  fourneau  fuiffi- 
fant;  en  moins  d’une  demie  heure,  on  y pourra 
rendre  très-fluide  une  livre  ou  deux  de  ce  métal  > 

F f f ij  * 
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il  n’eft  queftion  que  de  pouffer  le  vent  du  foufîet  , 
&:  d’être  attentif  â tenir  le  creufet  bien  entouré 
de  charbons.  Je  me  fers  encore  dans  cette  occasion 
de  creufets  cylindriques  par  préférence,  j’en  prends 
toujours  un  plus  grand  qu’il  ne  le  faut  pour  conte- 
nir la  quantité  de  métal  que  j’y  veux  mettre  en 
fufion  ; cela  parce  que  je  le  couche  dans  la  forge, 
environ  fous  un  angle  de  45.  degrés,  ou  davantage, 
le  plus  & le  moins  ne  font  rien  ici.  Ainfi  couché 
il  eft  moins  expofé  a être  renverfé  5 on  peut  plus 
aifément  mettre  le  fer  dedans,  on  voit  mieux  le 
point  où  en  eft  le  fer  qui  eft  dans  le  creufet , s’il 
eff  liquide  , s’il  l’eft  fuffifamment  ; d’ailleurs  le 
creufet  en  eft  plus  aifé  a retourner. 

Cette  maniéré  de  fondre , toute  (impie  qu’elle  eft* 
eft  très  bonne  quand  011  aura  envie  de  jet ter  en 
moule  de  petites  pièces  remplies  de  traits  fins, 
Se  cela  parce  qu’on  rend  la  fonte  parfaitement  li- 
quide, & par  confequent  en  état  de  bien  remplir 
les  plus  petits  vuides  du  moule.  Quoiqu’on  ait 
recours  a des  fourneaux  , où  la  chaleur  eft  plus 
violente , comme  on  y fond  auffi  , proportionnel- 
lement a leur  grandeur,,  une  plus  grande  quan- 
tité de  fera  la  fois , on  ne  l’y  met  pas  dans  une 
fufion  auffi  parfaite,  auffi  égaie.  Toute  la  matière: 
contenue  dans,  un  grand  creufet  neft  pas  égale- 
ment expofée  à la  chaleur  : cette  matière,  dans  le- 
temps  même  quelle  eft  fondue,  peut  être  com- 
parée a une  barre  de  fer  qu’on  a fait  rougir  au 
milieu  du  feu.,  dont  le  centre  a toujours  pris  un 
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degré  de  chaleur  inferieur  a celui  qu’ont  pris  les 
couches  les  plus  proches  de  la  furface.  Cecce  iné- 
galité de  chaleur  dans  differents  endroits  de  la 
même  fonte , femble  affés  prouvée  par  une  feule 
obfervation  ; fçavoir  , que  de  la  fonte  refroidie 
dans  un  creufet  , une  partie  fe  trouve  blanche» 
pendant  que  l’autre  eft  grife  : or  nous  avons  vû 
que  mieux  la  fonte  a été  fondue  , &c  plus  elle  de- 
vient blanche  , celle  qui  eft  reliée  plus  grife  , a» 
donc  été  moins  bien  fondue  que  l'autre. 

On  peut  fondre  à la  forge  une  plus  grande  quan- 
tité de  fer  a la  fois , fi  on  y met  un  plus  grand 
creufet , & qu’on  l’entoure  d’un  ferre-feu , qui  re- 
tiendra les  charbons.  J’en  ai  fait  faire  un  pour  cet: 
ufage  qui  vaut  prefqu’tin  fourneau  * : la  conform  pj  M 
mation  du  charbon  y efb  pourtant  un  peu  plus-, 
grande  proportionnellement  à l’effet  produit,  qu& 
dans  le  fourneau  du  Fondeur. 

Avant  de  jet  ter  la  fonte,  le  fer  fondu,  dans  fe  creu- 
fet, on  pourra  la  faire  chauffer  blanche  ou  rouge- 
fur  les  charbons , ce  fera  toujours  autant  d’avance- 
Dès  que  le  creufet  contiendra  une  certaine  quan- 
tité de  fer  en  fufion , on  aura  attention  de  n’y/ 
point,  remettre  de  nouvelle  fonte  qu’elle  n’ait  été; 
chauffée,  autrement  elle  refroidir  oit  trop  celle  qui 
eft  en  bain- 

Les  differentes  façons  dont  on  peut  fondre  fe 
fer  dans  descreufets  fe  reduifent  aux  precedentes  r 
il  nous  refte  a parler  des  maniérés  de  le  fondre,, 
en  i’expofant  immédiatement  a fiction  du  feu». 

F f f iij,  9 
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Je  ne  fç ai  h on  y rèuffiroit  dans  des  fourneaux  de 
reverbcre,  femblables  a ceux  où  Ton  fond  le  cuivre 
en  grand  , comme  pour  jetter  en  moule  des  canons 
ôc  des  cloches  ; je  n’en  ai  point  fait  d’expérience, 
mais  des  perfonnes  intelligentes , & à qui  l’ufage 
de  ces  fourneaux  eft:  familier,  font  dans  le  fend- 
illent que  leur  chaleur  n’auroit  pas  la  force.de 
mettre  le  fer  en  bain  : quoique  cela  foit  peut-être 
vray  de  ces  fourneaux , dans  l’état  ou  ils  font 
a prefent,  comme  il  eft  très  pofïible  d’augmenter 
leur  activité,  peut-être  le  feroit-il  de  l’augmenter  ■ 
au  point  nécefïaiie  pour  faire  couler  le  fer  comme 
le  cuivre;  mais ailes  d’autres  efpeces  de  fourneaux 
peuvent  fuppléer  a ceux-là  ; tous  ceux  où  l’ardeur 
du  feu  eft  excitée  par  des  fouflets  peuvent  être 
mis  en  état  de  fondre  le  fer. 

Puifque  le  vent  d’une  forge  ordinaire , fait  fon- 
dre le  fer  contenu  dans  un  creufet , on  ne  doutera 
pas  que  ce  même  fer  ne  fonde  encore  plus  vite,  s’il 
eft  placé  immédiatement  au  milieu  des  charbons 
de  cette  forge  ; mais  comme  il  n’eft  pas  queftion 
feulement  de  le  fondre,  que  lorfqu’il  eft  fondu, 
il  faut  avoir  la  facilité  de  le  couler  dans  les  moules , 
une  forge  ordinaire  à qui  on  ne  feroit  aucun  chan- 
gement ne  feroit  d’aucun  ufage. 

Nous  avons  parlé  des  aftïneries  * où  l’on  affine 
les  fontes  qu’on  veut  changer  en  acier  -,  deux  fou- 
flets mus  par  l’eau  y pouffent  le  vent  contre  la 
fonte  de  fer , ils  la  rendent  liquide  ; elle  tombe  dans 
une  caille,  ou  dans  une  forte  de  grand  creufet,  où 
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elle  conferve  fa  liquidité  jufqu’â  ce  qu’on  luidonne' 
écoulement.  Il  y a de  ces  creufets  qui  contiennent 
plus  de  deux  a trois  cens  livres  de  fonte  : nous 
avons  dit  auffii  que  dans  quelques  Provinces  du1 
Royaume , on  donne  écoulement  à cet  te  fonte  par 
le  bas  ducreufetj  je  ne  crois  pas  qu’il  fût  difficile 
de  difpofer  ces  fortes  d’affineries , ou  de  creufet^ 
de  maniéré  que  le  métal  fût  conduit  dans  des  mou- 
les préparés  ; ou  de  maniéré  qu’on  plaçât  ces  mou- 
les pour  le  recevoir  dés  qu’il  fort  du  creufec,  a- 
fin  qu’il  fe  moulât  plus  chaud.  Je  propofe  cette' 
idée  feulement  pour  ceux  qui  ont  des  forges  â fer  3, 
afin  qu’ils  voient  fi,  fans  grands  frais,  ils  ne  pour- 
ront pas  fe  mettre  en  état  de  faire  jetter  de  la  fonte; 
blanche  en  moule. 

Des  fourneaux  con {fruits  fur  le  même  principe' 
que  ceux  où  l’on  fond  les  mines  de  fer,  mais  plus* 
petits,  & donc  l’ardeur  feroit  encore,  plus  vive 
feroient  très-propres  â mettre  en  fufion  unegrande; 
quantité  de  fer  à la  fois.  Pour  rendre  leur  aélr- 
vité  plus  grande  que  celle  des  fourneaux  à mine*, 
tout  fe  reduiroitâ  introduire  continuellement  une; 
quantité  d’air  plus  grande  , par  rapport  â la  capa?- 
cité  du  fourneau. 


Quoique  prefque  tous  les  Fondeurs  en  cuivre 3 
même  médiocrement  habiles , forent  aujourd’huw 
en  état  de  fondre  du  fer  dans  leurs  fourneaux  , ils; 
n’y  en  fondent  prefque  point , 5c  cela  parce  que; 
des  ouvrages,  qu’on  écoit  dans  la  neceffîtéde  laiilesrr 
tels  qu’ils  éc oient  farcis  du  moule  , n’avoientque; 
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des  ufages  très-bornés.  Il  y a pourtant  une  forte 
de  Fondeurs  qui  fondent  journellement  du  fer, 
& qui  ne  fondent  point  d’autre  métal  ; leur  nom- 
bre n’eft  pas  grand  , je  ne  fçache  pas  qu’il  y en  ait 
eu  à Paris  plus  de  deux  ou  trois  à la  fois , & je  crois 
qu’a  prêtent  il  n’y  en  refte  qu’un.  Il  y a de  ces 
Fondeurs  qui  courent  la  campagne,  ils  parodient 
fucceffivement  en  differentes  Provinces  -,  ils  font 
des  poids  de  fer , des  plaques  deftinées  a certains 
ufages  ; ils  moulent  quelquefois  des  marmites,  &C 
quelquefois  les  raccommodent  ; Ci  une  marmite  de 
fonte  a un  pied  cafte,  ils  coulent  un  nouveau  pied 
de  fonte  en  la  place  de  celui-là.  Comme  cette  ma^ 
niere  de  fondre  le  ferefl  moins  commune,^  moins 
connue,  & qu’elle  pourra  être  de  grand  ufage 
dans  la  fuite,  nous  nous  fommes  fur- tout  propotes 
dans  ce  mémoire  de  la  décrire  precifément  com- 
me elle  eft  pratiquée  aujourd’huy , afin  qu’on  s’en 
ferve  dans  l’état  où  elle  eft,ou  qu’on  travailler 
la  perfectionner. 

La  fonte  de  fer  n’eft  pas  fort  chere , cependant 
pour  l’avoir  encore  a meilleur  marché , il  y a des 
gens  qui  parcourent  les  Villages  pour  en  acheter 
les  vieux  fragments,  qu’ils  vendent  enfuite  a nos 
Fondeurs.  Dans  la  campagne  ces  fortes  de  marchés 
ne  fe  font  guere  avec  la  monnoye  courante,  aux 
environs  de  Paris  on  acheté  toutes  ces  vielles 
ferailles  pour  des  pommes  ; un  homme  la  balance 
à la  main  conduit  un  cheval  chargé  d’aftes  mau- 
vais fruits,  & donne  auffi  pefant  de  ces  pommes. 
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qu’on  lui  donne  pefant  de  fer.  Le  commerce  des 
vieux  chiffons,  Ci  néceffaires  pour  le  papier,  fe  fait 
auffi  avec  fa  mon  noyé  particulière  , en  échange 
les  Chiffonniers  donnent  des  épingles  aux  Païfan- 
nes.  Dans  Paris  on  trouvera  pour  du  temps  pro- 
vision faite  de  fonte  de  fer,  les  vieilles  marmites, 
les  contrecœurs  de  cheminée  caffés , & fur -tout 
les  tuyaux  de  conduite  d’eau  en  fourniront  beau- 
coup. Je  ne  lai  point  vu  acheter  plus  d’un  fol  la 
livre  j 8c  quelquefois  on  l’a  pour  moins  de  deux 
liards  ; peut-être  renchérira  t-elle , lorfqu’on  fçau- 
ra  quelle  fera  d’ufage  , au  lieu  qu’elle  étoit  pref 
qu’inutile;  mais  il  fera  toujours  aifé  de  s’en  four- 
nir à bon  marché  dans  les  fourneaux  où  l’on  fond 
la  mine:  là  on  la  fera  mouler  en  plaques  minces, 
plus  aisées  à être  concaffées  en  petits  morceaux, 
que  ne  le  font  les  gueufes  ordinaires. 

Mais  pour  revenir  au  fourneau,  dont  nous  vou- 
lons parlera  prefent*,  il  eft  affés  femblable  en  pe-  * p].i3 
tit  à celui  où  nous  venons  de  dire  que  fe  fait  la 
fonte  des  mines , mais  pourtant  different  de  ceux  S 
que  nous  avons  propofé  en  paffant  deconftruire 
fur  ce  modelle -,  tant  en  ce  que  celui  de  nos  Fom 
deurs  eft  encore  plus  petit  que  ce  nouveau  four- 
neau ne  le  devroit  être , qu’en  ce  que  nous  vou- 
lons que  l’autre  foit  Stable,  au  lieu  que  celui  que 
nous  allons  décrire  fe  détruit  , ou  au  moins  fe 
renverfe  chaque  fois  qu’on  coule  le  métal  liquide, 

8c  qu’on  le  rebâtit  de  nouveau  chaque  fois  qu’on 
veut  fondre.  Il  eft  compofé  de  deux  pièces , d’^ne 
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* PLrj.  AA,  forte  de  creufet  *,  & d’une  tour  en  forme  de  cône 
G h I tron^V®  * > T1'00  pofe  fut  ce  creufet.  Nous  décri- 
rons d’abord  ces  deux  parties  ,&  toutes  les  autres,, 
faites  aulïi  ftmpîement  qu’elles  le  font  chés  nos. 
Fondeurs  , nous  dirons  enfuite  comment  on  les 
peut  faire  plus  foiides,les  mieux  affembler;  il  eft  bon 
de  connoître  ce  qui  peut  s’exécuter  àmoinsdefrais, 
il  y a des  cireon fiances  où  le  folide  importe  peu. 

Le  creufet  eft  appellépoc^epar  IesOuvriers,&  leur 
maniéré  de  fondre  s'appelle  fondre  d la  poche , il  eft 
compofé  en  partie  d’un  vieux  pot,  ou  d’un  vieux 
chaudron  deferfondu, félon  qu’onle  veut  plusgrand 
ou  plus  petit  *,  ou  plutôt  ce  vieux  pot , ou  ce  vieux 
chaudron  fervent  a maintenir  le  creufet  qui  eft  fait 
d’une  couche  de  terre  fablonneufe , épaiffe  d’envi- 
ron un  pouce  & demi  ; elle  revefl  intérieurement 
le  vafe  dont  nous  parlons.  Pour  le  folide  , & c’eft 
ainfi  que  je  l’ai  fait  pratiquer  , cet  enduit  doit 
être  des  mêmes  terres , dont  on  fait  les  creufets , 
ôe  préparées  de  la  même  façon  ; car  s’il  eft  d’une 
terre  trop  fondante,  il  y a trop  fouvent  a y retou- 
cher. La  terre  peut  s’élever  au-deflus  des  bords  du 
vafe  qui  la  fou  tient  * , alors  elle  a feule,  quelque: 
part,  une  échancrure  en  demi  cercle  % qui  rece- 
vra en  partie  la  tuyere  dans  laquelle  les  fouflets. 
doivent  pouffer  le  vent  ; cette  échancrure  pourroit 
être  dans  le  bord  même  du  vafe. 

Hil-  La  fécondé  partie  du  fourneau  *,  la  tour  coni- 
que, eft:  faite  pour  être  placée  fur  le  creufet  5 fa  bafe: 
no  Ce.  fur  ce.cre.ufet.,  par  conséquent  fon  diamètre.- 
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efl  déterminé  à peu  près  par  celui  du  creufet  qu’on 
a cboifi  : extérieurement  elle  efl  aufii  de  fer  fondu , 
nos  Ouvriers  la  forment  fouvent  de  plufieurs  mar- 
mites fans  fond , ajustées  les  unes  fur  les  autres, 
mais  il  efl  plus  commode  de  la  faire  de  tôle.  O11 
lui  donne  environ  15.  a 1 6.  pouces  de  hauteur, 
mais  on  ne  doit  pas  craindre  de  l’élever  davan- 
tage ; intérieurement  elle  efl:  revêtue  de  terre  pa- 
reille a celle  du  creufet,  6c  de  façon  que  l’ou- 
verture  du  haut  refte  un  peu  plus  étroite  que  celle 
du  bas.  Nous  ne  donnons  aucunes  mefures  préci- 
fes,  parce  qu’on  peut  extrêmement  les  varier  tou- 
tes; mais  fi  on  veut  faire  ufage  de  ces  fourneaux, 
tels  qu’il  y en  a actuellement  de  conftruits , les 
defleins  en  donneront  les  dimenfions , fur  lefquel- 
les  on  pourra  fie  regler. 

N’oublions  pas  de  remarquer  que  la  tour  a une 
échancrure  femblable  à celle  de  la  poche  ou  du 
creufet,  au-deflus  de  laquelle  elle  fe  pôle  directe- 
ment , les  deux  enfemble  forment  l’ouverture  qui 
reçoit  la  tuyere  *.  * o» 

L’aflemblage  de  ces  deux  pièces  compofe  le  four-  ^ 
neau  en  entier,  on  y excite  l’ardeur  du  feu  parle 
moyen  de  deux  fouflets-,  ils  occupent  chacun  un 
Ouvrier  *.  La  force  peut  être  appliquée  fur  ces  fou-  * Fig.  1,  z 
flets  d’une  maniéré  plus  avantageufe  , qu’elle  ne 
l’eft  dans  le  deflein  que  nous  avons  fait  graver  5 
mais  nous  l’avons  déjà  dit,  &c  nous  le  répétons, 
que  nous  nous  fommes  fait  une  loy  de  décrire 
d’abord  ce  qui  efl  actuellement  pratiqué.  D’ail- 
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leurs  ce  font-là  deschofes  qui  ne  font  nullement 
particulières  a nôtre  art,  & fur  lefquelles  l’induff 
trie  peut  s’exercer.  Ici  les  fouftets  font  placés  d’une- 
maniéré  ftable,la  pofïtion  du  fourneau  eft  déter- 
minée par  la  leur  ; mais  ce  qui  eft  plus  effentiel,- 
c’eft  qu’ils  doivent  être  inclinés , & de  façon  qu’ils 
dirigent  le  vent  vers  le  fond  ducreufet,  non  pas 
précisément  au  milieu  du  fond  , mais  au  moins 
tout  au  bas  de  la  parois  qui  eft  oppofée  a la  tuyere. 

Le  terrain  qui  eft  au-deffous  des  bouts,  ou  en 
terme  de  l’art  au-deffous  des  bures,  des  fouflets  r 
ce  terrain,  & même  un  peu  par-delà  eft  plus-creux, 
que  celui  durefte  de  l’attelier.  Ce  creux  eft  rempli 
de  cette  efpece  de  poudre  de  charbon, qu’on  trouve 
toujours  au  fond  des  tas  qu’on  a fait  de  charbons  , 
de  ce  qu’on  appelle  du  frai  fil,  & des  eraftes  qui 
le  tirent  de  deffus  le  fer,  qui  ont  été  concalfées  ; 
c’eft  au  milieu  de  ce  tas  de  poudre  qu’on.place  la 
poche  ou  le  creuiet.  Il  eft  aifé  d’y  faire  fur  le 
champ  un  trou  pour  le  recevoir , on  creufe  dans- 
ce  fraifil  auffi  aifément  que  dans  le  fable. 

Mais  nous  avons  à faire  remarquer  qu’on  ne 
met  pas  le  creufet  immédiatement  dans  le  fond 
du  trou.  Ce  creufet  recevra  bientôt  la  matière  fon- 
due; quand  il  en  fera  plein  , il  faudra  le  porter 
fur  les  moules  ?oix  elle  doit  être  coulée  ; pour  avoir- 
la  facilité  de  l’enlever  dans  la  fuite  , on  le  pofe  dans- 
une  efpece  de  cuiliier  à jour,  dont  le  cuillieron  eft 
’compofé  de  differentes  bandes  de  fer  * r elie  a un- 
manche  long  de  plufieurs  pieds,.  & de  plus  une- 
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anle  à peu  près  femblable  a celle  des  chaudrons. 

Il  n’eft  pas  temps  encore  de  voir  l’ufage  de 
Panfe  & du  manche,  pour  le  prefent  imaginons' 
feulement  cette  cuillier  enfoncée  dans  la  pou- 
dre, dans  le  fraifil,  &i  le  creufet,  ou  la  poche, 
pofé  dans  la  cuillier  ; ôc  cela  a une  diftance 
des  fouflets  telle  , que  leurs  bouts  entrent 
d’environ  un  demi  pouce  dans  l’échancrure  que 
nous  avons  défiance  a recevoir  la  tuyere;  nous* 
fuppoferons  aufii  que  la  tuyere  a été  mife  dans- 
eette  place;  elle  eft.  ordinairement  de  fer  fondu,. 
êc  toujours  eft  beaucoup  plus  évafée  par  de- 
hors, par  l’ouverture  qui  reçoit  les  bouts  des  fou- 
fiers  , que  par  le  dedans-. 

P o fous  enfin  la  tour  fur  le  creufet,  & enve- 
loppons bien  le  creufet , ôi  même  le  bas  de  la  tour 
de  fraifil , afin  que  la  flamme  ne  puiffe  pas  s'échap- 
per du  fourneau  par  les  jointures  de  nos  deux» 
pièces  -,  fi  on  les  a hirées  avec  de  la  terre  , tout 
pourtant  n’en  fera  que  plus  clos.  Cela  fait  nôtre 
fourneau  eft  dreffé,  & prêt  a recevoir  le  feu  ; on 
jette  par  fon  ouverture  fuperieure  quelques  char- 
bons allumés , & par-deftus  ceux-ci  on  en  jette  de 
noirs  que  le  vent  des  fouflets  enflamme  bien  vite  ; 
on  achevé  enfin  de  le  remplir  de  charbon. 

Quand  tout  le  charbon  eft  allumé,  & enfuite 
quand  en  la  place  de  celui  qui  eft  defcendu,  on 
en  a eu  remis  de  nouveau  , êc  enfin  quand  on  voit 
que  le  fourneau  eft  fuffifamment  échauffé,  on  y 
porte  lapiemiere  charge  du  fer  qu’ony  veutfiondre.. 

Gsg  "i  ’* 
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Chaque  fois  qu’on  met  du  fer,  il  e£t  toujours  plein 
de  charbon  jufqu’à  fon  ouverture  fuperieure  , c’eft 
le  feul  endroit  par  où  on  puiffe  le  charger,  foin 
de  charbon,  foit  de  métal. 

Le  fer  eft  concafte  en  morceaux  delà  grandeur 
à peu  près  d’un  écu , ils  doivent  être  fondus  quand 
ils  arrivent  au  creulet,  ôe  des  morceaux  trop  gros 
pourroient  ne  l’être  pas  pendant  qu’ils  font  ce 
chemin. 

Quand  la  derniere  charge  de  charbon  s’eft  abaift 
fée  de  deux  ou  trois  pouces , il  eft  à propos  de  faire 
entrer  une  verge  de  fer  dans  le  fourneau,  par  fon 
ouverture  fuperieure  ; en  agitant  cette  verge,  on 
oblige  les  charbons  â fe  mieux  arranger  , à defcen- 
dre  davantage.,  à laiflér  moins  de  vuide  entr’eux  j 
mais  il  refte  en  haut  une  plus  grande  place  vuide  , 
on  la  remplit  d’une  nouvelle  charge  de  charbon,  au 
delfus  de  laquelle  on  étend  une  nouvelle  charge  de 
fer.  Chaque  charge  de  fer  n’a  d’épaideur  que  celle 
des  morceaux  de  fer,  & a de  largeur,  ou  furface, 
toute  celle  de  l’ouverture  fuperieure  du  fourneau. 
Tant  qu’on  juge  a propos  d’entretenirle  feu,  de 
faire  fondre  de  nouveau  fer , on  répété  les  manœu- 
vres precedentes. 

Mais  pendant  tout  ce  temps,  il  faut  veiller  à 
la  tuyere,  les  bures , les  bouts  des  fouftets  ne  la 
remplifent  pas  en  entier  , il  refte  afles  de  place 
pour  voir,  comme  par  un  tuyau  , ce  qui  fe  pafte 
dans  le  fourneau  à une  certaine  hauteur  du  creu- 
fet  i on  n’a  pas  un  grand  champ , il  y en  a pour- 
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tant  ailes  pour  avoir  quelquefois  un  fpe&acle  très- 
amufant.  On  apperçoit  la  fonte  qui,  après  s’être 
allongée,  fe  détache  par  gouttes;  de  temps  en  temps 
quelque  nouvellegoutte  tombe  dans  l’efpacequ’on 
peut  voir,-  mais  ce  qu’on  cherche  a obferver , c’efl; 
li  la  lumière  de  la  tuyere  eft  bien  brillante , bien 
blanche  , ou  en  termes  d’Ouvriers  , h elle  paroît 
comme  une  lune,  expreflion  qui  donne  une  idée, 
fort  jufle  de  la  couleur  qu’a  le  feu  du  fourneau 
vis-à-vis  cette  tuyere,  quand  les  fouflets  l’ont*  ren- 
du auffi  vif  qu’il  le  doit  être  ; mais  fi  la  couleur 
paroît  rougeâtre,  c’efl:  un  mauvais  ligne.  C’en 
eft  encore  un  plus  mauvais  , h la  tuyere  fe  bar- 
boüille,  fi  on  y apperçoit  du  noir  ; c’eft  qu’elle- 
fe  bouche,  & il  faut  être  continuellement  attentif 
à empêcher  que  cela  n’arrive:  ce  qu’on  fait  en  paf- 
fant  une  petite  verge  de  fer  rouge,  ou  même  une' 
petite  baguette  de  bois  dans  la  tuyere,  &celajuf« 
qu’au  dedans  du  fourneau;  par  ce  moyen  on  em- 
porte les  matières  qui  commençoient  à s’attacher 
à fon  bout  intérieur  , qui  commençoient  à le  hou- 
cher,  & qui  peu  à peu  le  boucheroient  au  point 
que  lèvent  nauroit  plus  ailés  de  paffage.  De  la- 
matière  vitrifiée,  qui  fe  fera  collée  contre  la  tuyere,, 
un  morceau  de  fer  mal  fondu  qui  l’aura  touchée 
peuvent  être  le  caufe  de  cet  accident: car  tout  ce 
qui  fe  trouve  précisément  au  bout  de  la  tuyere  ne: 
fe  fond  plus,-  la-  matière  même  qui  a été  mife  etn 
fufion  fe  refroidiroit , fi  elle  s’élevoit  jufques  là  -,, 
tant  qqe- le,  vent  eft  dans  la  tuyere,  & dansjj’inf- 
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tant  qu’il  en  fort , il  elt  froid , il  refroidit  donc 
ce  qu’il  rencontre  avant  d’avoir  rencontré  des  char- 
.bons.  Si  on  n’étoit  pas  très  - attentif  à déboucher 
continuellement  cette  tuyere  , -on  leroit  fou  vent 
expofé  à avoir  brûlé  du  charbon  inutilement. 

Enfin  quand  a diverfes  reprifes  on  a eu  jette 
dans  le  fourneau  tout  le  fer  qu’on  a befoin  de  ren- 
dre fluide,  on  fe  difpofe  à le  couler  dans  fes  mou- 
les ; ,on  regarde  fi  au-deflus  des  charbons  il  ne  pa- 
roît'  plus  de  morceaux  de  fer  qui  reftent  a fondre  ; 
fi  on  n’y.en  voit  point,  on  tâte  avec  une  verge  de 
fer  s’il  n’en  refte  pas  qui  ne  foient  pas  viables , de 
en  cas  qu’il  s’en  rencontre,  on  les  fait  descendre 
•jufqu’au ereufet;  on  agite  la  matière  qu’il  contient, 
.afin  d’y  faire  amollir  celle  qui  y efl:  defcenduë 
nouvellement:  lorfqu’on  croit  que  tout  efl  fondu, 
on  celle  de  mouvoir  les  louflets  -,  on  deterre  le  four- 
neau , on  bte  tout  le  fraifil , dont  on  l’a  entouré , 
Se  on  renverfe  la  tour.. 


Alors  le  ereufet  efl:  découvert,  la  matière  efl; 
prête  à être  coulée  dans  les  moules  ; les  moules 
ont  été  préparés  à la  recevoir;  il  faut  ôter  le  creu- 
fet  de  place  de  le  porter  au-deflus  de  ces  moules. 
La  maniéré  commune  d’enlever  le  ereufet  de  fon 
trou , c’eft:  de  palier  une  barre  de  fer  dans  l’anfe 
de  cette  cuillier,  dans  laquelle  nous  l’avons  vu 
mettre,  de  c’efi;  feulement  pour  pouvoir  retirer 
le  ereufet  avec  plus  de  facilite  , de  le  renverfer, 
qu’on  a donné  une  anle  de  un  manche  â cette 
efpece  de  cuillier.  On  pafle  donc  une  barre  de  fer 

dans 
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dans  î’anfe,  deux  hommes  prennent  cette  barre, 
chacun  par  un  bout,  ils  portent  le  creufet  auprès 
des  moules;  un  troifieme  Ouvrier  tient  le  manche 
de  la  cuillier,  au  moyen  duquel  il  fait  pencher 
le  creufet,  &c  lui  fait  verfer  lé  fer  fondu  dans  un 
moule. 

Le  Sieur  Cufm,  Ouvrier  induftrieux  du  Faux- 
bourg  Saint  Antoine , a une  maniéré  moins  fati- 
guante de  porter  le  creufet  ; à quelques  pieds  de 
diftance  du  fourneau,  il  a planté  un  arbre  verti- 
cal de  plufieurs  pouces  d’équarifage  * : le  bout  fu-  * 
perieur  de  cet  arbre  porte  un  levier  dont  la*g,g. 
plus  courte  branche  a alfés  de  longueur,  pour  que 
ion  bout  aille  jufques  vis  a-vis  le  fourneau.  Le 
levier  tourne  librement  fur  l’arbre  qui  lefoutient, 
il  eft  pafiTé  dans  un  anneau  qui  fait  partie  de  la 
tête  d’un  boulon  de  fer.  Ce  boulon  a près  d’un 
pouce  de  diamètre , il  entre  verticalement  dans 
l’arbre  , il  eft  logé  dans  un  trou  , où  il  tourne  avec 
facilité  *.  A la  plus  courte  branche  du  levier  tient 
une  chaîne  terminée  par  un  crochet.  Quand  on 
veut  enlever  le  creufet , on  engage  l’anfe  de  la  cuil- 
lier dans  ce  crochet,  & afin  d’avoir  moins  de  peine 
à foulever  le  tout  , on  a foin  de  charger  l’autre 
branche  d’un  poids  qu’on  augmente  félon  le  be- 
foin:  de  forte  que  le  levier  feul  porte  le  creufet. 

En  fai  fuit  tourner  le  levier , on  conduit  le  creufet 
au -de(fus  des  moules;  on  a eu  attention  de  les 
difpoler  à peu  près  dans  la  demi -circonférence 
que  parcourt  le  bras  qui  eft  chargé  du  creufet  ; 

H h h • 
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à. mefure  que  le  creufet  a été  conduit  an-deOus 
d’un  moule  » un  homme  prend  le  manche  de  la 
* Fig.} cuiilier , & incline  le  creufet  *. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  a expliquer  la 
conftruélion  des  moules  , & leurs  différences , c’efl 
un  des  principaux  détails  de  l’art  du  Fondeur.. 
Les  moules  qui  font  reprefentés,^/.  13.  font  fîmple- 
ment  chargés  de  poids  , &:  il  y a des  cas  où  ils 
doivent  être  ferrés  dans  une  preffe,.  comme  ceux 
de  la  pi.  11. 

Quand  le  creufet  a été  enlevé  de  fa  première 
place,  le  fer  fondu  étoic  encore  couvert  de  char- 
bon, & de  fcories  fluides,  fçavoir,  de  matière: 
vitriffiée,  ou  laitier  , qui  a été  fournie  par  le  fer 
à mefure  qu’il  s’eft  affiné,  & auffi  par  les  cendres- 
du  charbon  qui  ont  été  réduites  en  verre.  Avec 
quelqu’outii,  quelque  barre  de  fer ,.  quelqu’efpece 
de  ratiffoire , on  ôte  d’abord  les  charbons;  &c  en- 
fuite  on  tâche  de  retirer  toute  la  matière  vitrif- 
fiée qui  fumage  le  fer  -,  comme  elle  eft  fluide,  il 
ne  feroit  pas  aifé  de  l’enlever  , fans  enlever  em 
f même  tems  du  fer  fondu  ; un  expédient  (impie, 
en  donne  la  facilité. 

- Un  Ouvrier  arrofe  d’eau  la  matière  du  creufet,. 
& cela  avec  un  linge  moüillé,  quieft  attaché  au 
bout  d’un  bâton.  Auffi- tôt  un  autre  Ouvrier  avec: 
un  bâton  , ou  avec  quelqu’outil , pouffé  par-deffus- 
lés  bords  du  creufet  tout  ce  qu’il  trouve  avoir 
quelque  conhf tance  , ce  n’eft  que  la  matière  vitrif- 
fiée qui  en  a pris  r:  outre  qu’elle  eft  plus,  ai  fée  ai 
r 
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refroidir  que  le  fer , c’eft  que  l’eau  eft  tombée  im- 
médiatement fur  elle.  On  continue  de  même  a 
jetter  de  1 eau  à fept  ou  huit  reprifes  differentes, 

& à retirer  du  creufec  toute  la  matière  que  le  bâ- 
ton peut  entraîner;  la  furface  du  fer  eft  alors  bien 
nette,  bien  découverte,  enfin  il  ne  refte  plus  qu’a 
faire  couler  ce  métal  dans  les  moules. 

Le  peu  d’eau  dont  onarrofe  la  furface  du  fer  â 
diverfes  reprifes,  paroîc  contribuer  aie  bien  affi- 
ner; comme  on  remue  le  métal  en  ôtant  la  craffie, 
le  laitier  qui  s’eft  figé,  on  donne  la  facilité  à de 
nouveau  laitier  de  venir  fur  la  furface,  d’où  011 
peut  toujours  le  retirer.  On  peut  réitérer  l’ope- 
ration tant  que  le  fer  ne  paroît  pas  perdre  de  fa 
fluidité,  mais  on  prendra  garde  que  ce  métal  ne 
s’épaiffiffe , ôc  ne  devienne  trop  peu  coulant. 

Le  fourneau  que  nous  avons  décrit  eft  conftruit 
très  groflierement , mais  après  tout  il  donne  idée 
de  la  maniéré  dont  il  s’y  faut  prendre , pour  faire 
mieux  ; on  voit  afles  qu’on  peut  établir  le  creufec 
plus  folidement  que  dans  une  marmite  de  fer  fon- 
du. J’ai  fait  faire  un  bâtis  de  barres  de  fer,  8c 
rempli  les  intervalles  que  laiffienc  les  barres  avec 
de  bonne  tôle  *.  * pi.  l4. 

Pour  la  tour  plus  elle  fera  haute,  & mieux  le 
fer  s’y  fondra;  fonaffemblage  fera  plus  fur  & plus 
fiable,  s’il  eft  de  tôle  que  de  fragments  de  mar- 
mites , toujours  mal  ajuftés  les  uns  fur  les  autres. 

Cette  enveloppe  de  tôle  n’eft  faite,  que  pour  fou- 
tenir  la  terre  dont  elle  eft  revêtue  intérieurement: 

H h h ij  * 


41#  L’ART  D’ADOUCIR 

pour  que  la  terre  s’y  foutienne  mieux  , qu’il  ne 
s’en  détache  jamais  de  grandes  pièces,  fk  afin  qu’il 
foie  plus  facile  d’en  remettre  en  la  place  de  celle 
qui  fera  tombée,  on  lardera  cette  tour  de  clouds 
dont  les  têtes  feront  en  dehors  , & dont  les-poim- 
tes  pénétreront  horizontalement  en  dedans;  plus 
les  clouds  feront  près  les  uns  des  autres , & mieux 
la  terre  fera  retenue.. 

Au  lieu  de  ces  clouds  on  a mis  en  dedans  d’une 
tour  que  j’ai  fait  faire,  des  verges  de.  fer  repliées 
*P1. 14.  H,  par  leurs  deux  bouts  *,,&  qui  ont  toute  la  lon- 
H2-H3-  gueur  de  cette  tour;  elles  ne  font  éloignées  les 
unes  des  autres  que  d’un  pouce  : la. terre  le  trouve 
enchaifée  entre  ces  verges  de  fer , & elle  les  recou- 
vre au  moins  d’un  pouce. 

Nôtre  fourneau  a fon  creufec  enterré.  J’en  ai 
fait  conftruire  un,  dans  une  fituation  tout- à-fait 
differente  ; le  creufet  eft  en  l’air,  fon  fond  eft 
éloigné  de  terre  de  plus  de  14.  à 15,  pouces  -,  il  eft 
foutenu  dans  cet  état  par  deux  tourillons  , qui 
font  portés  par  deux  montants  d’un  affemblage 
»Fif  ifc  de  bois*..  Je  n’expliquerai  point  en  détail  les  par- 
ticularités de  ce.  fourneau , on  en  fera  affés  inflruit 
par  la  planche  & fon  explication  ; on  peut  y faire 
des  additions  qui  le  rendront  plus  commode. 

Ce  que  je  me,  fuis  propofé  princi paiement , 
c’eft  qu’on  ne  fût  plus  dans  la  néceffité  de  ren- 
verfer  la  tour  chaque  fois,  qu’on  a à couler  la 
fonte  ; par  cette  manœuvre  le  fourneau  fc-  refroi- 
dit?  il  n’eft  pas  aifé;  de  lé  redreifer  fur  lé  champ 
r 
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chaque  fois  qu’on  veut  fondre,  on  eft  donc  obligé 
.de  recommencer  fur  nouveaux  frais , on  ne  pro- 
fite point,  ou  on  profite  peu  du  charbon  qui  a: 
été  brûlé  auparavant.  Au  lieu  de  porter  le  creir- 
fet  fur  les  moules,  dans  nôtre  nouvelle  difpofi- 
tion,  on  apporte  les  moules  fous  le  creufet;  on 
incline  ce  creufet,  on  lui  fait  verfer  fa  matière 
fans  le  déplacer , & fans  ôter  la  tour.  La  tour  fait 
en  quelque  forte  corps  avec  lui,  ou  ils  font  liés, 
enfemble  par  des  barreaux  de  fer  aufli  folidemerrt 
que  s’ils  faiioient  corps-;  même  pour  incliner  le 
creufet , on  prend  deux  branches  de  fer  attachées, 

©u  enclavées  dans  un  lien  qui  entoure  le  hairr 
delà  tour;  un  homme  fe  faifit  d’une  branche,  8c 
un  autre  de  l’autre  *,  en  abaiflant  le  haut  de  la  * Fig.^y.. 
tour,  ils  font  pencher  le  creufet  qui  verfe  la  ma- 
tière dans  des  moules  qui  la  reçoivent.  Si  le's 
moules  (ont  dans  une  preffe  , un  Ouvrier  avance 
ou  recule,  incline  ou  redrefle  la  preffe,  a mefure 
qu’un  des  moules  eft  rempli,  il  eft  attentif  à bien 
prefenter  l’ouverture  d’un  autre  au  métal  qui  cou- 
le. On  peut  même  placer  les  moules  fur  une  efpece  i» 
de  petit  chariot,  dont  un  Ouvrier  tiendra  le  ti- 
mon , ce  qui  donne  pins  de  facilité  à les  mouvoir' 

&c  à les  incliner  de  la-  façon  qu’on  trouve  la  plus.; 
convenable. 

Comme  ii  n’eft  pas  aufti  aifé  de  verfer  la  ma- 
tière qui  fort  de  ce  grand  creufet  dans  l'ouver- 
ture du  moule,  qu’il  eft  ailé  dé  verfer  celle  d’un, 
petit-  creufet  qu’on  tient  avec  des-  tenailles  y dhs 
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trouvera  commode  de  fe  fiervir , comme  je  l’ai  fait 
pratiquer,  d’un  petit  entonnoir  de  terre  cuite*, 
ou  fi  on  le  veut  plus  durable , de  fer  forgé,  ou 
de  cuivre  fondu.  On  place  cet  entonnoir  au-defius 
de  l’ouverture  du  moule.  Il  efi  (ou  tenu  par  une 
piece  de  fer  *,  qui  au  milieu  forme  une  efpece  de 
collier  ailés  grand  pour  laiffer  entrer  l’entonnoir 
jufqu’â  un  certain  point.  Cette  piece  de  fer  près 
de  fes  deux  bouts  eil  repliée  à equerre,  ôe  a des 
diftances  telles  l’une  de  l’autre  , qu’entre  les  deux 
parties  repliées  il  y a précisément  une  diftance 
égale  à là  largeur  des  chaffis  , dont  le  moule  efi: 
formé.  Ce  n’efi  pas  une  dépenfe  que  d’avoir  de 
ces  pièces  de  toutes  les  grandeurs  dont  on  a des 
chafiis  i mais  avec  des  vis  on  peut  mettre  la  me- 
me piece  de  fer  en  état  de  fervir  à des  chafiis  de 
differentes  grandeurs.  Avant  de  pofer  l’entonnoir 
en  place,  on  aura  la  précaution  de  le  faire  chauf- 
fer ; on  le  placera  auifi  de  façon  qu’il  refie  quel- 
que difiance  entre  le  bout  de  (on  tuyau  ôc  le  trou  , 
ou  jet  du  moule , afin  de  pouvoir  remplir  le  moule 
• fans  qu’il  refte  de  métal  dans  l’entonnoir. 

Dans  la  pi.  14.  qui  reprefente  le  nouveau  four- 
bjJ.  neau , il  y eft  placé  fur  un  bâtis  de  bois  * , dont  Les 
quatre  piliers  ont  des  roulettes  -,  ce  que  j’ai  fait 
faire  pour  qu’on  le  put  ch’anger  de  place  à (on 
gré -,  mais  cette  difpofition  n’eft  nullement  n.éce(- 
faire.  Les  piliers  qui  porteront  le  fourneau  , peu- 
vent  être  fixes;  il  peut  même  être  fou  te  nu  d’un 
côté  par  une  potence  feeliée  dans  un  mur. 
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Au  lieu  d’un  fondée, qui  ici  eft  encore  porté 
par  le  chaffis  de  Lois  qui  loutient  le  fourneau  , on 
peut  difpofer,  & de  toute  autre  maniéré,  deux 
iouflets  ; l’aélivité  du  fourneau  n’en  fera  que  plus 
grande.  On  augmentera  la  grandeur  des  fouflets,. 
ôz  on  les  fera  mouvoir  avec  plus  de  force , & de 
vitelTe,  félon  'qu’on  voudra  conftruire  un  four- 
neau capable  de  contenir  plus  de  fer  en  bain  : mais- 
on remarquera  qu’un  feui  fouffét  mu  une  fois  plus 
vite,  équivaut  a deux  fouflets , chacun  de  même- 
grandeur  que  le  precedent  , mais  mus  la  moitié: 
moins  vite. 

Quand  lé  creufet  efï’enterré , il  e(l  placé  pins» 
favorablement  pour  conferver  fa  chaleur  , que 
iorfqu’il  eft  au  milieu  de  l’air;  pour  remedier  à 
ce  que  cette  derniete  difpofition  a de  défàvanta- 
geux  , on  donnera  à l’elpece  dé  boîte  , à l’efpece 
de  calotte  de  tôle  * qui  forme  les  parois  extérieures  * P,î£- 
du  creufet  , plus  de  profondeur  & de  diamètre 
que  le  creufet  ne  le  demanderoit;  & dans  celle  ci- 
on  en  mettra  une  fécondé  , moins  profonde,  Ôc 
qui  n’aura  un  diamètre  égal  a celui  de  l’exterieure: 
qu’au prés  des  bords  j ce  fera  alors  cette  derniere' 
qu’on  recouvrira  de  terre  & qui  formera  le  vrai: 
creufet.  il  reliera  un  vuide  entre  ces  deux  efpeces 
de  calottes  de  tôle  ; l’exterieure  fera  percée  de  trois 
ou  quatre  ouvertures  afsés  grandes  pour  biilTer  en- 
trer des  charbons  allumés  qui  rempliront  le  vuih-  ' 
de,  échaufferont  le  fond  ôc  les  parois  exterieiù- 
ses-  du  véritable  creufet. 
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On  fera  quelque  chofe  d’équivalent  à la  fécon- 
dé calotte,  en  arrangeant  divers  morceaux  de  fer 
de  façon  qu’un  de  leurs  bouts  porte  contre  le  bord 
fuperieurde  la  calotte  de  tôle,  & que  l’autre  bout 
de  tous  ces  barreaux  aille  fe  réunir  autour  d’un 
même  point.  Ils  renfermeront  une  efpece  de  cône  ; 
ils  formeront  une  efpece  de  grille  conique  * qu’on 
enduira  intérieurement  de  la  couche  de'  terre  qui 
doit  former  le  creufet. 

Qu’on  ne  cherche  pas  à rendre  le  creufet  trop 
folide,  en  donnant  beaucoup  d’épaiffeur  à la  cou- 
che de  terre  ; il  auroit  peine  à s’échauffer , la  fonte 
qui  toucheroit  le  fond  , pourrait  fe  figer  i que  fon 
épaiffeur  foie  d’un  pouce,  ou  peu  davantage,  ôc 
elle  fera  fuffifante. 

On  aura  foin  de  réferver  une  ouverture  tout 
au  bas  de  la  tour  *,  opposée  à peu  près  â celle  où 
eft  la  tuyere  i fon  ufage  fera  juger  de  la  grandeur 
qui  lui  convient.  Chaque  fois  qu’on  fera  prêt  à 
couler  la  fonte , on  fera  entrer  par  cette  ouverture 
un  ringard  crochu  , quelque  efpece  de  ratifloire 
avec  laquelle  on  entraînera  les  charbons  & furtout 
toutes  les  craffes,  toute  la  matière  vitriffiée.,  qui 
furnagent  la  fonte. 

Les  grands  fourneaux  dont  nous  venons  de 
donner  quelque  idée,  font  neceffaires  pour  jetter 
en  moule  de  ces  groffes  pièces  dont  la  matière  ne 
fçauroit  être  contenue'  dans  les  creufets  qu’on 
peut  placer  dans  les  fourneaux  ordinaires  des 
Fondeurs;  mais  on réuffira  mieux  aux  petites  pie- 
( ces , 
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ces,  aux  pièces  délicates,  fi  on  fait  fondre  le  fer 
dans  les  creufets  ordinaires.  Ce  n’eft  pas  que  le 
métal  ne  foie  mis  dans  les  grands  fourneaux,  en 
une  auffi  parfaite,  de  même  en  une  plus  parfaite 
fuhon  , mais  il  n’.efl;  pas  auffi  aisé  de  le  conduire 
dans  de  petits  moules.  D’ailleurs  le  déchet  du 
poids  delà  fonte  eft  plus  conflderable , quand  le 
feu  agit  immédiatement  deflus,  que  quand  il  n’y 
agit  qu’au  travers  des  parois  d’un  creufet. 

Pour  les  ouvrages  groffiers  de  fer  fondu  qu’on 
a faits  jufqoes  a prefent,  on  a deux  maniérés  de 
remplir  les  moules  de  fonte.  Pour  faire  des  ca- 
nons, des  tuyaux  de  conduite  d’eau,  des  contre- 
cœurs  de  cheminée  , depuis  ces  efpeces  de  grands 
moules  jufques  au  fourneau , on  difpofe  des  rigo- 
les en  pente,  par  ou  le  métal  coule  dés  qu’on  a 
fait  une  ouverture  au  fourneau  pour  le  laifl'er  for- 
tir.  Pour  mouler  des  marmites  , des  pots  , on  pui- 
fe  dans  le  fourneau  même  la  fonte  avec  une  gran- 
de cuillier  de  fer,,  de  on  porte  fur  le  moule  la 
matière  qu’on  veut  y faire  entrer.  Mais  de  la  fonte 
blanche,  de  la  fonte  plus  raffinée  qu’on  tranfpor- 
teroit  fî  loin  avant  de  la  verfer  dans  le  moule, 
feroit  rarement  afsés  fluide  pour  remplir  les  im- 
preflions  qui  ont  laifle  les  modelles  des  pièces 
minces  & délicates  ,•  à moins  qu’on  n’ait  atten- 
tion de  bien  chauffer  les  cuilliers  dans  lefquelles 
on  veut  prendre  la  fonte  liquide  , de  de  placer 
les  moules  bien  prés  du  fourneau. 

Une  des  chofes  a quoi  on  s’attachera  le  plus , 
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fera  donc  de  rendre  la  fonce  très  - liquide , & de: 
lui  conferver  fa  liquidité  jufques  à l’inflant  qu’el- 
le entre  dans  les  moules.  Mais  que  ce  foit  par  la; 
feule  ardeur  du  feu,  qu’on  la  rende  ainfi  liquide 
que  pour  y mieux  ré  uffi  r on  n’y  mêle  point  de 
fondants,  au  moins  pour  les  ouvrages  ordinaires. 
Ceux  qui  contribuent  à la  mieux  fondre  lui  don- 
nent des  dilpoftions  contraires  àl’adouciffiement 
qu’on  veut  lui  procurer.  Dans  une  épreuve  où  je- 
faifois  adoucir  divers  ouvrages  de  fer  fondu  , il  y 
en  avoir  que  j’avois  placés  plus  favorablement 
qu’aucuns  des  autres  , & que  j’avois  envie  qui  fuf. 
fent  les  mieux  adoucis:  tous  les  autres  le  furent 
cependant  parfaitement , & ceux-là  feuls  le  furent 
très- médiocrement.  Je  cherchai  avec  inquiétude  a 
demêler  la  caufe  d’un  fuccés  Ci  contraire  à mon 
attente,  jufques  a ce  que  le  Fondeur  m’eut  avoué, 
que  pour  mieux  fondre  ion  fer,  & plus  prompte- 
ment, il  avoit  jette  du  loufre  dans  le  creufec. 

Je  ne  prétends  pas  néantmoins  exclure  les  fon- 
dants dans  toutes  circonftances  ; je  pourrai  donner 
ailleurs  des  obfervations  que  j’ai  faites  fur  les  cas, 
où  on  peut  les  employer  ; mais  que  les  Fondeurs: 
ne  s’avifent  pas  d’en  mettre  dans  les  ouvrages  or- 
dinaires, dans  ceux  qu’ils  11e  voudront  pas  ren- 
dre plus  difficiles  a adoucir. 

Les  Fondeurs  Içavent  qu’il  importe  que  les> 
moules  dans  lefquels  ils  ont  a couler  du  métal; 
foient  très  fecs  j c’eft  quelque  chofe  de  les  biens 

fechex.  Mais  on  s'attachera  encore  à les  tenir*  les;. 
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plus  chauds  qu’il  fera  poftible  , lorsqu’ils  feront 
prêts  a recevoir  notre  fer  fondu,  il  eft  certain  que 
plus  ils.  feront  chauds , & moins  le  métal  s’épaif. 
Lira  en  coulant  dedans  ; plus  il  fera  en  état  de 
remplir  parfaitement  les  moules.  On  ne  fçauroit 
donc  leur  donner  un  trop  grand  degré  de  chaleur, 
pourvu  qu’on  le  leur  donne  avec  des  précautions 
qui  empêchent  qu’il  ne  s’y  falfe  intérieurement 
des  fentes  ou  des  gerfures.  Les  chaflis  des  moules 
en  fable  font  de  bois,  & par  là  peu  en  état  d’être 
exposés  à un  grand  feu  ; mais  je  ne  vois  nul  in- 
convénient à faire  de  pareils  chalîis  de  fer  ; il  n’en, 
faudroit  pas  une  grande  provifion,  il  fuffiroit  d’en 
avoir  pour  y mouler  les  pièces  les  plus  fines,  cel- 
les qui  demandent  au  fer  fondu  plus  de  fluidité. 

Après  même  que  le  fer  fondu  a été  jetté  dans 
les  moules  , fouvent  il  exige  encore  l’attention 
du  Fondeur.  On  fçait  qu’il  eft  exrremenient  cafi. 
fant  ; mais  nous  devons  apprendre  qu’il  l’eft  au 
point  de  fe  cafter  de  lui-même  dans  les  moules, 
fans  recevoir  aucun  coup.  Quand  on  veut  retirer 
des  pièces , qui  d’ailleurs  étoient  bien  venues , fou- 
vent  on  les  trouve  caffées , prefque  d’outre  en  ou- 
tre ; quelques  fois  elles  ont  feulement  de  legeres 
feflures , mais  qui  les  afroibliftent  toujours,  & les 
rendent  pour  l’ordinaire  des  pièces  inutiles.  Cet 
accident  n’arrive  guere  qu’aux  pièces  minces , & il 
arrive  fur  tout  à celles  qui  font  minces  & grandes. 
Notre  fer  fondu,  bien  affiné,  eft  prefque  caftant 
comme  le  verre,  ôc  il  fe  cafte  de  même  fi  on  le  laiffe 
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refroidir  trop  fubitemenc:  on  doit  donc  chercher 
à prévenir  cet  accident  par  un  expédient  femhla- 
ble  a celui  qui  conferve  entiers  les  ouvrages  de 
verre ; auffitôt  que  ces  ouvrages  font  faits,  on  les 
porte  dans  des  fourneaux  appelles  archets.  La  cha- 
leur de  ces  fourneaux  entretient  pendant  quelque 
temps  celle  du  verre  , elle  ne  la  briffe  diminuer 
que  peu  à peu  ; le  verre  ainf  refroidi  peu  a peu 
conferve  la  figure  qu’on  lui  a fait  prendre.  Avec 
une  précaution  équivalente,  on  empêchera  sûre- 
ment les  ouvrages  de  fer  fondu  de  le  caffer.  Dans 
une  Manufacture  on  fera  la  dépenfe  d’un  four  fem- 
*PJ.  U-  q-  blable  à ceux  des  Boulangers  &:  Patiffiers  * , on  Le 
chauffera  comme  les  leurs  avec  le  bois-,  on  le  tien- 
dra chaud  pendant  tout  le  temps  qu’on  jettera  du 
fer  en  moule.  Auffitôt  que  la  matière  y aura  été  jet- 
ée , on  ouvrira  les  moules , on  en  retirera  l’ouvra- 
ge tout  rouge , & fans  perdre  un  inftant  , on  le 
mettra  dans  le  four  où  ilfe  refroidira  peu  a peu. 

Sans  fiiire  la  dépenfe  de  bâtir  un  four , j’ai  con- 
fervé  les  ouvrages  les  plus  minces,  les  plus  déli- 
* cats,  d’une  maniéré  qui  peut  être  pratiquée  par 
tout;  ça  été  de  faire  allumer  un  tas  de  charbon, 
* PL  12.  p.  tout  auprès  des  moules  dès  que  le  fer  avoit  été 
coulé  , je  les  faifois  ouvrir  , j’en  retirais  l’ouvrage 
que  j’enfonçoisfur  le  champ  dans  le  tas  de  charbon. 

L’avidité  du  Fondeur  eft  fouvent  caufe  que  les 
ouvrages  minces  fe  caffent  dans  les  moules.  Quoi- 
qu’ils n’aient  que  de  petites  pièces  â mouler , ils. 
les  mettent  autant  en  rifque  de  fe  caffer  , que  £ 
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elles  étoient  confîderablement  plus  grandes , &€ 
aufïi  minces.  Et  cela  parce  que  pour  n’avoir  pas 
la  peine  de  préparer  tant  de  chafïis , ils  les  r em- 
plirent du  plus  grand  nombre  d’empreintes  qu’il 
eft  poffible  , qui  toutes  fe  communiquent.  Ces 
empreintes  de  differents  ouvrages , ou  du  même 
ouvrage  répété  , mettent  chaque  ouviage  prefque 
dans  le  rifque  où  il  feioit  s’il  avoit  une  grandeur 
approchante  de  celle  du  chaffis  ; & plus  que  s’il 
avoit  feul  celle  de  toutes  les  autres  pièces  ensem- 
ble. En  voici  la  raifon,  par  une  feule  & même  ou- 
verture du  chaffis  * Ils  coulent  la  matière  qui  doit* 
remplir  les  differentes  empreintes}  par  confequent 
tontes  les  pièces  qui  ont  été  moulées  fe  commu- 
niquent par  des  tuyaux  , .par  des  efpeces  de  ca- 
naux, des  jets  *.  Ces  jets  fe  rempliffent,  comme  le  * 
refte , de  matière  qui  s’y  fige,  toutes  les  pièces  du 
moule  fe  trouvent  liées  enfemble , ou  n’en  faire 
qu’une  qui  a des  découpures*. Or  il  eft  aifé  de  voir  * 
pourquoi  une  piece  plus  elle  eft  grande,  plus  elle1 
eft  expofée  a fe  caffer.  Car  elle  ne  fe  caffe  que  par 
-ce  que  toutes  les  parties  ne  diminuent  pas  de  vo- 
lume , ne  fe  retirent  pas  en  meme  proportion  -, 
s’il  y en  a qui  ne  fuivent  pas  les  autres,  là  fe  fait 
une  fradture.  Un  corps  d’une  matière  extrêmement 
caffante,  comme  le  verre  , expofé  à l’air  fe  cafferoit 
en  fe  refroidiffant  par  cette  feule  raifon.  Mais  un; 
corps  d’une  matière  un  peu  moins  caffante,  eoub- 
me  notre  fonte,  peut  fe  caffer  dans  des  moules  ^ 
dans  des  circonftances,,où  elle  ne  fe  cafferoit  pas  ai& 
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milieu  d’un  air  qui  auroit  feulement  le  degré  de 
chaleur  des  moules.  Les  parties  des  pièces,  qui  loue 
engagées  dans  le  moule,  pour  le  retirer,  ont  à vain- 
cre la  rélïftance  que  leur  oppofele  labié  contre  le- 
quel elles  frottent;  5c  cette  rélïftance  eft  d’autant 
plus  grande  5c  d’autant  plus  considérable  par  rap- 
port a l’ouvrage,  que  cet  ouvrage  à plus  de  Surfa- 
ce, 5c  moins  d’épaifteur. 

Il  eft  rare  que  les  grolfes  pièces  fe  caftent  dans 
les  moules  ; 5c  cela  parce  que  plus  elles  font  épaift 
fes,  & plus  lentement  elles  le  refroidifsent,  5c  plus 
aufti  elles  ont  de  force  pour  vaincre  lesfroctemens. 
D’ailleurs  la  réfiftance  qu’elles  trouvent  dans  le 
fable  eft  moindre  proportionnellement  à leur  vo- 
lume; la  rélïftance  étant  en  raifon  des  furfaces. 

Si  les  Fondeurs  veulent  abfolument  remplir 
beaucoup  leurs  chaftis  au  moins  devroient- ils  y 
multiplier  les  ouvertures  par  ou  ils  jettent  le  mé- 
tal fondu  , ils  ne  feroient  plus  dans  la  neceflïté 
d’ouvrir  tant  de  canaux  de  communication. 

Quand  ils  feront  faire  des  modelles  de  nou- 
veaux ouvrages , qu’ils  évitent  de  faire  trouver  une* 
partie  grofte,  tres-renflée , tout  au  près  d’une  par- 
tie mince  de  quelque  étendue  ; autrement,  dans 
l’ouvrage  qui  aura  été  coulé  en  fer  fur  ce  rnodel- 
le,  la  partie  mince  fera  en  rifque  de  cafter  dans 
le  moule,  pour  les  confiderations  precedentes, 
ou  de  mal  venir.  Mais  fi  l’ouvrage  demande  ab- 
folument qu’il  y ait  des  parties  tres-grofses , tres- 
•renflées  , qui  tiennent  à des  parties  minces  ; le 
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plus  sur  fera  de  mettre  des  noïaux  dans  les  en- 
droits renflés  » afin  qu’ils  viennent  creux.  La  for- 
me de  l’ouvrage  n’en  fera  point  changée,  8e  les 
endroits,  qui  auroient  été  confiderablement  trop 
épais  , n’aiant  plus  qu’une'  épaifseur  proportion- 
née à celle  des  parties  minces  avec  lefquelles  ils 
tiennent,  ils  ne  mettront  plus  ces  dernieres  lien 
rifque  de  laifser  des  vuides- 
. Il  eft  arrivé  à des  picces  que  je  n’avois  pas  mis 
refroidir  à une  chaleur  douce,  de  fe  caflér  plu- 
sieurs heures  8e  même  un  jour  après  qu’elles 
avoient  été  entièrement  refroidies.  Cet  accident 
arrive  aufii  quelquefois  au  verre.  M.  Hombert 
pour  conferver  les  verres  a qui  il  avoir  fait  pren- 
dre l’empreinte  des  pierres  gravées  , les  égrifoit 
tout  au  tour;  8e  il  prétendoit  qu’alors  ils  étoient 
hors  de  rilque.  On  défigureroit  nos  ouvrages  de- 
fer  fondu  , fl  on  les  égrifoit,  on  pourroit  tout 
au  plus  faire  cela  à leurs  jets.  Mais  cet  accident 
m’a  paru  fi  rare,  qu’il  ne  me  femble  pas  être  de 
ceux  à qui  il  importe  beaucoup  de  trouver  retne- 
de;  8e  je  doute  même  que  les  ouvrages  , qui  après 
avoir  été  tirés  du  moule  , auront  été  refroidis  am 
milieu  des  charbons , y foient  fujets. 

Un  dernier  avertiflement  que  je  donnerai  enco- 
re aux  Fondeurs  fera  de  faire  les  jets , les  canaux 
qui- ■ conduisent  la  matière  dans  le  creux  des  mou- 
les, le  plus  minces  qu’il  leur  fera  poflïble;  qu’ils  ne 
donnent  aux  jets  8e  évents , que  ce  qui  eit  necefl- 
faire  , pour  que  la  matière  coule  facilement,.  quU 
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ils  compenfent  autant  qu’ils  pourront  par  la  lar- 
geur, ce  qu’ils  donneroient  en  profondeur,  llfe- 
roit  défagreable  d’étre  obligé  d’adoucir  avec  l’ou- 
Q-vrage  tous  les  jets  qui  y tiennent*;  il  faut  donc 
cafter  les  jets  ; or  s’ils  ont  l’épaifseur  , ou  une  épaif 
feur. approchante  de  celle  de  quelques  unes  des  par- 
ties de  l’ouvrage  , dans  le  temps  qu’on  frappera  fur 
le  jet,  il  arrivera  fouvent  qu’on  caftera  quelqu’u- 
ne des  parties  minces  -,  (i  les  jets  font  foibles,  elles 
ne  feront  pas  exposées  â cet  accident. 

Quand  il  y a de  gros  jets  & qu’on  veut  abfolu- 
ment  les  abbatre,  tout  ce  que  j’ai  trouvé  de  plus 
sur,  c’eft  de  mettre  l’ouvrage  à la  forge,  & de  le 
faire  rougir  , furtout  dans  l’endroit  où  on  veut  le 
cafter;  on  le  portera  enfuice  fur  l’enclume,  on  fe- 
ra enforte  que  la  partie  qu’on  veut  féparer  du  ref- 
te  n’y  pofe  point  à faux,  on  mectra  defsus  un  ci- 
feau  , & on  frappera  fur  le  cifeau,  comme  pour 
lui  faire  couper  du  fer  forgé  , mais  pourtant  à 
plus  petits  coups 
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Explication  de  la  douzième  planche,, 


LE  haut  de  la  planche  reprefente  deux  petits  four- 
neaux a fondre,  & des  Ouvriers  occupés  d tout 
le  travail  qui  en  dépend. 

a,  b.  Efl  un  angar,fous  lequel  on  a placé  le  four- 
neau qui  efl  ordinairement  dans  la  boutique  de  nos  Fon- 
deurs de  menus  ouvrages. 

Le  fourneau  de  ces  Ouvriers  , qui  efl  le  même 
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dont  les  coupes  font  reprefentées  dans  la  planche 

La  fig.  ï.  tire  le  fouflet  de  ce  fourneau. 

d 3 d.  La  caijfe , ejpece  de  huche  qui  contient  le  fable 
dont  on  remplit  les  moules. 

e,  e.  A4  ouïes  qui  font  d fecher.  ■ 

£ Efl  un  petit  fourneau  portatif,  d qui  le  vent  efl 
fourni  par  le  fouflet  d’une  forge. 

g.  Tuyau  qui  conduit  le  vent  du  fouflet , h,  dans  ce 
fourneau. 

i,  k.  Forge  roulante , quand  on  s’en  fert  en  qualité 
de  forge  , le  fouflet  efl  redreffé  , & foufle  vers  l’en- 
droit k. 

La  fig.  z.  verfe  dans  un  moule  le  métal  fluide  ducreu- 
fet , qui  vient  d’être  tiré  du  fourneau  , £ 

m.  La  preffe  dans  laquelle  les  moules  font  ferrés. 

n.  Trois  moules  renfermés  dans  cette  preffe. 

o.  Adoule  ouvert. 

La  fig.  5.  met  dans  un  tas  de  charbons , p , les  pièces 

Kkk  # 


44^ 

quelle  'vient  de  tirer  toutes  rouges  du  moitié,  o. 
Four  femblable  a ceux  des  Boulangers , dans  lequel  on 
-peut  mettre  les  pièces  d mejure  qu  on  les  tire  des  moules » 

Bas  de  la  planche» 

À.  Le  petit  fourneau,  portatif. 

B.  Pierre  fur  laquelle  il  efi  pose., 

C.  Son  couvercle. 

D . E , F G , H,  I > K*  Sont  toutes  les  pièces  qui  com- 
posent la  figure  precedente  ,fi parees  les  unes  des  autres », 

D.  La  pierre. 

E.  La  piece  qui  forme  le  cendrier , qui  feule  a intérieu- 
rement un  rebord  pour  fou, tenir  la  plaque  die  fer  dont 
les  angles  font  abbatus. 

F. .  Cette  plaque  de  fer.. 

G j,  H , I , K.  Les  autres  pièces  du  fourneau. 

E..  Piece  de  terre  molle-  y façonnée  quart  ément , qu  'il  ne 
refie  plus  qu  à percer  pour  en  faire  une  piece  pareille 
a une  des  precedentes. 

M.  Serre-feu  d’une  figure  plus  avant  ageufe  que  les  Serre- 
feux  ordinaires , CT  qui  mis  fur  une  forge , jy  tient 
lieu  dl un  fourneau-. 

N»  Ad  ouïe  j dans  lequel  on  fiipçofe  quon  vient  de  couler 
du  métal. 

Q,  F.  Efi  le  moule  N ouvert  ; ce  font  les  chajfis  dont: 
il  efi  compofé  y remplis  de  fable  3 où-  l’ouvrage  paraît; 
moulé. 

, R j S 3 T j V , Y y Z.  Le  fer  fondu  qui  a été  coulé: 
dans . le  moule.  N 3,&  qu  an.  imagine  en. avoir,  ete.rs. e- 
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tire-,  les  differents  ouvrages  tiennent  ici  cnfemble par 
les  jets.  R , S.  ejl  une  branche  de  bride.  T , une  pla- 
tine de  targette.  V , une  garde  d'épée.  X , Y , des 
platines  de  fujîl.  Z 3 efl  le  tronc  du  jet  qui  a 
fourni  des  branches  pour  remplir  toutes  ces  pièces  : 
les  endroits  ou  nous  avons  recommandé  de  tenir  les 
jets  minces , font  ceux  ou  ils  rencontrent  les  ouvrages. 

Explication  de  la  treizième  planche. 

ELle  reprefente  le  jour  ne  au  ordinaire  ou  l'on  fond 
la  fonte  de  fer,  en  lajettant  avec  les  charbons  ffahs 
la  mettre  dans  un  creufet  particulier. 

Le  haut  de  la  planche  fait  voir  un  de  ces  fourneaux 
en  place 3 ou  l'on  fond  aéluellement  le  fer.  Il  montre  aujf 
comment  on  coule  dans  les  moules  le  fer  qui  a été  fondu 
dans  un  autre  fourneau. 

Les  fig.  i.  & i.  font  mouvoir  les  fouflets. 
a , b.  La  partie  fuperieure  du  fourneau , dont  l'inferieure 
efl  enterrée  dans  le  fraifl,  ou  la  poujfere  de  charbon. 

b.  Efi  l'ouverture  dans  laquelle  on  jette  le  charbon s 
& les  morceaux  de  fonte. 

c ,  c.  Tas  de  poujfere  de  charbon  qui  entoure  le  bas  du 
fourneau. 

d.  La  tuyere  qui  reçoit  les  bures  des  fouflets. 

e.  Tas  de  charbon. 
e z.  Tas  de  fragments  de  fonte. 

f.  L'arbre  qui  porte  le  levier , au  mojyen  duquel  on  en- 
levé facilement  la  poche , le  creufet , qui  fait  le  fond 
du  fourneau. 
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g j g.  Ce  levier. 

h.  Efi  le  crochet  dans  lequel  on  paffe  l’anjê  qui  Jert  a 
foulever  le  creujet. 

Les  fig.  3.^4.  font  occupées  a verjer  dans  des 
moules  le  fer  qui  a été  fondu  dans  un  autre  fourneau  5, 
mais  entièrement  femhlable  au  precedent.  La  fig.  2.  con~ 
duit  y fait  tourner  le  levier , a,  un  des  bouts  duquel  cfifufi 
pendue  la  poche , le  creufet  ou  efi  le  fer  fondu. 

La  fig.  4.  tient  le  manche  de  la  millier , & penchant 
la  poche , lui  fait  verfer  fon  métal  dans  un  moule. 

i,  i.  Trou  ou  la  poche  étoit  cy- devant  placée . 

l.  Tour  qui  couvroit  la  poche  renverfée. 

k,  h La  poche  ou  le  creufet . 

m.  Lé'anfe  de  la  cuillier. 

n.  Adoule  dans  lequel  on  verfe  la  fonte ». 

o.  Adoule  rempli. 

p.  Adoule  à remplir. 

Le  bas  de  la  planche  fait  mieux  voir  la  conflruclion 
de  quelques  - unes  des  parties  reprefentees  dans  le  haut.. 
A,  AjBjBjC,  D.  La  poche , ou  le  creufet  qui  fait 
le  fond  du  fourneau.  A , A , B , B , Efi  te  vieux 
chaudron.  C , Efi  la  terre  qui  s'élève  au  - deffus  de 
fes  bords.  D 3 Efi  l'échancrure  ménagée,  pour  recevoir 
la  tuyere. 

l , F,  G 3 H 3 1.  La  tour  du- fourneau , cette  partie  qur 
fe  rapporte  fur  la  poche.  E , G , H',  I,  font  les  dif- 
ferentes pièces  dont  elle  efi  compofée  3 qui  ordinaire- 
ment ne  fontgas  au  fi  propres  a s'ajufler  bien  enfemble  s, 
qu  elles  le  font  ici.  E,.  L' échancrure  qui  reçoit  la  tuyem^ 

]£,  La  tuyere  reprf entée feparément ... 
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L , L,  M , M , N , O.  Ejl  une  coupe  du  creufet , ou  de 
la  poche. 

M , L, L, M.  Ejl  le  vieux  chaudron  , ou  pot  de  fery 
revêtu  en  dedans  d'une  couche  de  terre  fablonneuje. 
M , N.  La  partie  de  la  terre  qui  s'êleve  au-dejjus 
du  chaudron.  O > La  t.uyere  qui  e fl  en  place.  Ce  qui 
ejl  au- de  fus  d'N  , ejt  la  coupe  de  la  piece  F.  de  lafig.. 

E , F,  G,  H , I. 

F 3 P j Qj  ÇX  Coupe  des  pièces  G,H,  de  la  tour.  TJ  ne 
partie  depuis  P,  P yjufques  en  ÇX_  ejl  revêtue 
de  terre.  ' 

R-.  La  partie  fuperieure  I,  de  la  tour.  On  a arrange 

* a jon  ouverture  des  morceaux  de  fonte  comme  ils  le  font 
a chaque  charge  y alors  c ejl  le  charbon  qui  les  joutient 

S.  Divers  fragments  de  fonte. 

T , V,  X , X.  La  cuillier  dans  laquelle  on  met  la  poche.- 

Y.  L'anfe  de  cette  cuillier. - 

Z,  V.  Son  manche  de  fer  3 qui  entre  en  partie  dans  un- 
manche  de  bois. 

r.  25.  3.  Marquent  la  poche  placée  dans  la  cuillier.. 

4.  L'anfe  fufpendue  d.  un  crochet. 

5.  6.  Differents  crochets  qui  fufpendent  la  cuillier  d un 
des  bouts  du  levier , 7-  dont  il  ne  paroî t ici  qu'une 
partie.. 

8.  «Mo.  il;  Ef  la  coupe  d'une  partie  de  la  figure  mar  - 
quée f dans  le  haut  de  la  planche . 

8.  Anneau  dans  lequel  pajfe  le  levier. 

y.  1 o . Boulon  qui  porte  l'anneau  precedent: 

5;i.  il-.  Coupe  de  l'arbre  3 dans  laquelle  on  trouve  la  tige- 
i©«  du  boulon  quij  tourne  librement. 
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Ii.  Poids  quon  fufpend  au  bout  du  levier , pour  contre- 
balancer le. poids  du  creufet. 

13.  ALoule. 

14.  Ad  or  t ter  qui  a été  coulé  dans  ce  moule. 

Explication  de  la  quatorzième  planche. 

LE  haut  de  la  planche  reprefente  en  perfpeÛive  ce 
fourneau  d fondre  le  fer  flfous  lequel  on  porte  les 
moules  j 'vu  dans  deux  temps  differents. 

La  fig-  1.  le  repre fente  dans  la  fituation  ou  il  eff  y 
lorfquonjr  fond  le  métal. 

La  fig.  1.  reprefnte  la  poftion  ou  on  le  met  pour  lut 
faire  verfer  le  métal  fondu. 

a , a , a > a.  Fig  1.  0 z.  font  les  roulettes , fur  le f quelles 
porte  tout  l’ affemblage. 

b,  b,  c j d,  Quatre  montants  maintenus  d l’ordinaire 
par  des  traverfes . 

d.  Efl  un  montant  beaucoup  plus  élevé  que  les  autres , 
pane  qutl  porte  des  pièces , qui  fervent  d faire  mou- 
voir le  fouflet. 

£.  Le  fouflet  don  t le  bout , la  bure , flg.  1.  entre  dans 
U tuyere  du  fourneau  , 0 dont  la  même  bure  flg.  z. 
efl  hors  'du  fourneau.  Avant  de  renverfer  le  fourneau, 
comme  on  l’a  fait  dans  la  flg.  z.  on  pouffe  le  fouflet 
en  arriéré , ce  qui  efl  facile , parce  que  les  deux  bran- 
ches de  la  piece  de  fer  recoudée  , qui  le  fouirent  par 
derrière , entrent  dans  des  entailles  percées  d’ outre  en 
outre  dans  chaque  traverfe,  dans  toute  la  longueur , h h. 
g.  Le  fourneau  3 droit  flg.  1.  0 renverfé  flg.  i.Enï>  i. 


m? 

font  deux  cremai litres  qui  reçoivent  les  deux  tourillons 
qui  portent  le  fourneau  , & fur  lef quels  il  peut  tour- 
ner. Au -moyen  dts  cremailleres  i , i , on  peut  placer 
le  fourneau  plus  haut , ou  plus  bas  félon  qu'on  le  trouve 
neceffaire.  En  g.  flgc  2.  le  fourneau  efl  entouré  d’une 
êpaiffe  frette  de  fer  , dans  deux  endroits  de  laquelle  s, 
diamétralement  0 pp of es  3.  s' engagent  les  leviers 3 avec 
lefquels  les  Ouvriers , k 3abaiflent  le  fourneau  : ils  en 
foutiennent  aisément  le  poids , dont  on  pourrait  pour- 
tant les  décharger  en  partie  par  des  contrepoids. 
L'Ouvrier  1.  fi  g.  2.  tient  les  deux  vis  d'une  prejfe  y 
dans  laquelle  le  moule  3 ou  les  moules  font  gênés. 
o.  Echelle  ou  l'on  monte  pour  charger  le  fourneau  yfoit~ 
de  charbon  3 fait  de  fonte. 

g.  Perche  qui  fait  refort  & oblige  le  foufl et  de  s'abat  fer.  ■ 

Bas  de  la  plàiicfie. 

On  ny  a point  mis  le  détail  de  tout  ce  qui  regarde 4 
là  charpente  qui  porte  le  fourneau  3 parce  que  c efl  une  * 
difpoftion  abfolument  arbitraire  , CT  qui  ne  convient 
même  qu'a  ceux  qui  veulent  faire  marcher  leurs  fourneaux,,- 
ce  qu'on  ne  cherche  guère  dans  des  manufaéîures  AP  ai  s 
on  y a un  peu  plus  développé  ce  qui-  regarde  le  fourneau: 
même. 

A,  A, B,  B,  C Efl  le  fourneau  entier  reprefenté fi— 
parément. 

A , A , B,  B.  Efl  la  tour.  B 3 Bv,  C 3 La  poche  3 le  creu-  ■ 
fit , le  fond  du  fourneau.  B , B , Les  deux  tourillons a 
par,  lefquels  il  efl  foute nut 
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D.  La  porte  par  ou  on  donne  écoulement  au  fer  fondu  ; 
pour  cela  feul  il feroit  inutile  quelle  fût  fi  grande  j 
mais  elle  fert  de  plus  a donner-  paffage  aux  crochets 
quon  fait  entrer  pour  retirer  les  craffes  & le  charbon 
qui  furnagent  la  fonte  , quon  efi  prêt  a couler. 

D z.  Cette  porte  reprefentée  feparément. 

E , E.  Vierges  de  fer  afiemblées  à vis  , par  leur  bout fu- 
perieur  , avec  la  tour , & par  leur  boutfinferieur  avec 
la  poche. 

F.  Frette  de  fer  dans  laquelle  on  engage  les  leviers  , par 
le  moyen  defquels  on  abaiffe  la  tour. 

F z.  Cette  frette  reprefentée  feparément. 

G.  Un  des  leviers  qui  fervent  k abaiffer  la  tour. 

H , H , I , K.  Efi  une  coupe  de  tout  le  fourneau  qui  en 
fait  voir  /’ intérieur.  I , L' ouverture  par  ou  Jort  la 
fonte.  L , La  tuyere  dont  la  direction  efi  fuivant  la 
ligne  poncluée. 

OjH  , H.  i.  Efi  de  part  & d'autre  de  la  coupe  une 
lame  de  fer  attachée  par  fies  deux  bouts  contre  les  parois 
de  la  tour  , (S*  qui  contribué  a foutenir  La  terre  -, 
l' intérieur  en  a de  pareilles  afiés  proches  les  unes  des 
autres , mais  qui  ne  parti  fient  pas  ici  a caùfe  de  la 
terre  dont  elles  font  recouvertes. 

H 3.  Une  de  ces  lames  de  fer  , feparément. 

Mj  M.  La  tour  reprefentée  feparément , ou  D ; efi  /’  ou- 
verture par  ou  on  retire  les  craffes. 

N,N,0,0.  Le  creufet , la  poche  dont  /’ inter ieur efi 
tout  garni  de  terre  reprefentée  feparément.  0,0, 
Les  ouvertures  par  ou  on  fait  entrer  les  charbons  qui 
empêchent  le  fond  du  creufet  de  fe  refroidir. 
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P , P.  L’enveloppe  extérieure  de  la  poche , la  calotte 

extérieure  dont  /' intérieur  nefl  pas  encore  rempli. 

Qj  0^  Eff  ece  de  grille  conique  qui  Je  place  dans  la 

capacité  P 3 P. 

S.  La  grille  mije  en  place  dans  la  poche , & prête  a 
être  recouverte  de  terre  pour  devenir  femblable  d la 

fig.  n,n,o3o. 

T , T , X.  Le  charriot  fur  lequel  on  peut  mettre  les 
grands  moules.  V.  A4  ouïe  pofe  fur  le  charriot. 

X,  Entonnoir  quon  pofe  fur  le  moule.  Pour  mieux  con- 
duire le  métal  dans  le  moule  p , on  pourrait  faire  des 
tuyaux  de  conduite , cqui  partiraient  du  fourneau  ; mais 
il  les  faudrait  faire  chaujfer  avant  d'jy  couler  la  ma - 
tiere. 

Y.  Piece  de  fer  quon  ajfujettit  fur  le  moule 3 & qui 
porte  t entonnoir. 

1.  dJn  moule  fur  lequel  l’entonnoir  efl  placé. 
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TROISIEME  MEMOIRE 


rapportes  les 
differentes  matières  pour  adoucir  le  fer  fon- 
du, & quelles  font  celles  que  ces  effais  ont 
montre' j être  les  plus  propres . 

NOUS  fuppofons , qu’au  moyen  des  Arts 
connus , de  la  fonte  blanche  & bien  affinée, 
a été  fondue  ôc  jèttée  dans  des  moules , dont  elle 
a rempli  exactement  les  empreintes  ; en  un  mot 
qu’on  a , ou  qu’on  peut  avoir  des  ouvrages  de  fer 
fondu  bien  conditionnés  , mais  qu'il  relie  à les 
adoucir  , pour  leur  ôter  partie  de  leur  roideur  , Sc 
furtout  de  leur  dureté,  afin  qu’ils  deviennent  en 
état  de  fe  laiffer  reparer.  L’importance  dont  ce  fe- 
cret  m’avoit  paru.,  me  l’a  fait  chercher  il  y a déjà 
du  temps , & même  avant  que  jefongealfe  à celui 
de  convertir  le  fer  en  acier,  il  n’y  avoir  pas  de  dou- 
te, qu’il  ne  fallut  faire  agir  le  feu  pour  operer  dans 
le  fer  fondu  un  changement  pareil  à celui  que  je 
fouhaitois  ; mais  je  m’étois  convaincu  que  l’on  ne 
devoit  pas  l’attendre  de  l’aétion  immédiate  du  feu». 
Je  fçavois  que  les  contrecœurs  des  cheminées  des, 
groffies  cuifines  confervent  leur  dureté,  quoiqu’- 
ils aient  refté  pendant  longues  années.,  en  une  pla- 
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ce  où  ils  ont  été  chauffés  vivement , ôc  à bien  des 
reprifes.  Je  penfai  donc  qu’il  falloir  renfermer  dans 
des  creufets  le  fer  fondu  qu’on  cherchoit  â adou- 
cir, & l’entourer  de  matières  qui,  avec  le  fecours 
du  feu  , produiroient  cet  effet. 

Ap  rès  diverfes  tentatives , dont  quelques  unes 
m’avoient  fait  croire  que  j’étois  dans  la  bonne  voie, 
j’abandonnai  pour  quelque  temps  ce  travail  pour 
fuivre  celui  de  la  converfîon  du  fer  en  acier  , qui 
étoit  en  quelque  forte  la  matière  du  temps  ; tous 
les  jours  on  voyoit  gens  qui  fe  pré  fent  oient  avec 
ce  prétendu  fecret , & qui  répondoient  mal  aux 
efperances  qu’ils  vouloient  donner.  J’ai  dit  que 
j’abandonnai  mes  expériences  fur  le  fer  fondu  pour 
fuivre  celles  de  la  conversion  du  fer  en  acier , j’au- 
rois  dû  dire  que  je  crus  les  abandonner.  Je  les  con- 
tinuai réellement  en  travaillant  à convertir  le  fer 
en  acier  -,  mais  d’abord  fans  y penfer.  Je  me  trou- 
vai bien  du  chemin  fait  pour  adoucir  le  fer  fon- 
du ; je  me  trouvai  difpenfé  de  bien  des  expérien- 
ces compofées  , par  lefquelles  il  eût  fallu  paffer, 
avant  de  parvenir  aux  expédients  Simples  qui  fuf- 
fiSènt  ici,  lorfque  je  fis  réflexion  a ce  que  nous 
avons  prouvé  ci-devant  fur  la  composition  de  l’a- 
cier, fur  fon  véritable  caraétere  , fur  ce  qui  le  di- 
ferencie  effentiellement  du  fer,  fur  le  caraétere  que 
nous  avons  donné  de  la  fonte  de  fer  ; &c  fur  tout 
lorfque  je  fis  attention  a la  maniéré  de  rectifier  les 
aciers  qui  ont  Je  defaut  de  fe  laiffer  difficilement 
forger,  ou  ce  qui  e fl  la  même  chofe,  a la  maniéré 
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de  décompofer  l’acier , que  nous  avons  rapportée- 
dans  le  huitième  Mémoire. 

En  Phyfque  l’experience  & le  raifonnement 
doivent  s’entr’aider  ; ceux  qui  ne  veulent  que  des 
expériences  & ceux  qui  ne  veulent  que  des  raifort- 
nements  font  également  éloignés  d’avancer  , fur- 
tout  dans  la  Phyfi  que  utile. Toutes  mes  reâexions , 
& routes  mes  expériences  fur  la  nature  du  fer  & 
de  l’acier  , m’avoient  donc  appris  qu’en  eonver- 
tiflfant  le  fer  en  acier,  on  le  rapprochoit  du  pre- 
mier état  où  il  avoit  été  ; que  plus  il  éroit  pour 
ainfî  dire  acier,  plus  il  étoit  proche  de  redevenir 
fonte  de  fer;  que  les  aciers  trop  pénétrés  de  fels 
& de  foufres , avoient  de  commun  avec  la  fonte,., 
de  fe  laiffer  difficilement  forger , & de  fe  laitier  plus 
aiférnent  ramollir  par  le  feu  que  l’acier  & le  fer 
ordinaire.  Nous  avons  même  cru  être  conduits  par 
* Mem.  2*  ces  raifonnements  & ces  expériences  à conclure  * 
que  la  fonte  de  fer  bien  affinée  , bien  pure,  efl  une 
force  d’acier  , mais  la  plus  intraitable  de  toutes. 
L’acier  difficile  a forger  devient  un  acier  qui  fou- 
r ^ tient  bien  le  marteau , fi  on  lui  enleve  fes  foufres 
& fes  fels  fupetflus.  La  fonte  a encore  plus  de: 
foufres  que  l’acier  ordinaire  quel  qu’il  foit. 

Qu’y  avoit-il  de  plus  naturel  que  de  pouffer 
plus  loin  ces  conféquences  ? de  penfer  que  f la: 
fonte,  le  fer  fondu,  eft  abfol Liment  incapable  de 
fou  tenir  le  marteau  , & eft  en  même  temps  fi  dure , 
que  c eft  qu’elle  eft  exceflivement  penetrée  de  fou- 
fres & de  fels , e’eft  ce  qui  la  rend,  en  même,  temps. 
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plus  fufible,  plus  aisée  à ramollir  par  le  feu  que 
ne  le  font  le  fer  forgé  & l’acier  ? Je  n’eus  nulle  pei- 
ne à croire  que  des  foufres  fuflent  capables  d’aug- 
menter jufqu’à  ce  point  la  dureté  d’un  métal;  j’ai 
déjà  parlé  de  lagrande  dureté  de  certaines  Pyrites,, 
qui  ne  font  ni  métal,  ni  pierre,  quoi  qu’on  leur 
donne  fouvent  ce  dernier  nom  afsés  impropre- 
ment , mais  qui  ne  font  prefque  que  foufres  Sc 
fels;  qu’on  les  réduife  en  poudre  qu’on  les  met- 
te fur  les  charbons  , elles  y bruflent  prefque  en- 
tièrement, elles  y flambent  comme  le  foufre  com- 
mun , & répandent  la  même  odeur.  Cependant 
ces  mêmes  Pyrites  font  fi  dures , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  qu’autrefois  on  en  faifoit  pour  les 
arquebufes  a roüet  un  ulage  pareil  a celui  qu’on 
fait  aujourd’hui  des  cailloux  pour  les  fa  fil  s. 

Dès  que  je  crus  fuffifamment  établi  que  la  du- 
reté de  la  fonte  de  fer  étoit  produite  par  les  fou- 
fres ôc  les  fels  dont  elle  eft  penetrée,  il  me  parut 
que  le  fecret  de  la  ramollir,  de  l’adoucir,  n’ëtoit 
que  celui  de  lui  enlever  une  partie  de  fes  foufres; 
ôc  que  le  moyen  d’y  parvenir  devoir  être  le  mê- 
me , pour  le  fond,  que  celui  que  nous  avons  em- 
ployé pour  corriger  le  defaut  des  aciers  difficiles 
à forger.  Vrailemblablement  , les  mêmes  procé- 
dés, & les  mêmes  matières  qui  avoient  enlevé  aux; 
aciers  intraitables  leurs  foufres  fuperflus,  qui  pou- 
vaient même  ramener  ces  aciers  à être  fer,  dé- 
voient operer  quelque  choie  de  femblable  fur  les 
fontes  j les  mettre. anfli.  en.  un  état  approchant  de: 
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celui  du  fer  forgé.  Nous  avons  vu  que  les  matiè- 
res qui  produifent  ce  changement  dans  les  aciers, 
font  des  matières  terreufes  , des  plus  alcalines  ; ôc 
•que  celles  dont  Teifet  efc  le  plus  prompt  fur  les 
aciers  ,font  la  chaux  d’os,  ôc  la  craye  réduite  dans 
une  pp u dre  fine. 

Prefque  sûr  d.u  fuccès  de  mon  expérience , je 
renfermai  dans.des  creufets  des  morceaux  de  fon- 
te blanche,  fort  minces  : ceux  de  quelques  creu- 
fets étoient  entourés  de  chaux  d’os , & ceux  des 
autres  de  craye.  Je  donnai  quelques  heures  de  feu 
i.  ces  creufets,  après  quoi  j’en  retirai  mes  fontes. 
Lorfque  je  vins  à les  eflayer , je  trouvai  tout  ce  que 
j’avois  efperé;  que  les  fontes  de  dures,  de  rebel- 
les à la  lime  , qu’elles  étoient , elles  s 'étoient  ra- 
mollies au  point  de  fe  lailfer  limer  comme  le  fer. 

Je  comptai  pourtant  un  peu  trop  fur  ce  fuc- 
cés  ; j’eus  bientôt  une  nouvelle  preuve  de  ce  dont 
,on  a tant  d’experiences , que  les  confequences  du 
petit  au  grand  ne  font  pas  toujours  bien  certai- 
nes. Je  fis  jetter  en  moule  des  pièces  de  fer  fondu 
d’une  grandeur  raifonnable,  épaiffes  de  plus  d’un 
pouce  , ou  d’un  pouce  ôc  demi:  elles  étoient  char- 
gées d’ornements  -,  je  les  entourai  de  toutes  parts 
de  chaux  d’os .*  je  les  renfermai  dans  un  fourneau 
où  elles  pouvoient  chauffer  fans  être  exposées  a 
l’aétion  immédiate  de  la  flamme , pareil. a nos  four- 
neaux a acier  y elles  y fou  tinrent  le  feu  pendant 
plus  de  deux  jours,  & ce  n’étoit  point  trop  pour 
leur  épailfeur.  Lorfque  je  vins  aies  tirer  du.fpur- 
f 
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meau , je  trouvai  bien  du  mécompte  ; ce  n’efl  pas- 
que  les  ouvrages  de  fer  fondu  n’euflent  été  adoucis 
autant  que  je  me  l’étois  promis  ; ils  étoienc  ailes- 
à travailler  , mais  ils  avoient  un  defaut  qui  s’ac- 
eommodoic  mal  avec  l’efperance  des  grands  ulages 
dont  je  m’étois  flatté  ; leurs  premières  couches  s’en 
alloient  toutes  en  écailles , les  feuillages  minces  , 
les  traits  délicats  , qui  étoienc  dans  le  modelle  * 
ôc  qui  étoienc  bien  venus  dans  l’ouvrage  moulé  * 
étoienc  emportés  par  ces  écailles  ; on  eut  pu  tra- 
vailler ces  pièces,  mais  il. eût  fallu  employer  bien 
du  temps  pour  reparer  tant  de  défordres.  Ce  ne 
feroit  pas-  allés  que  d’adoucir  le  fer  fondu  de  cette 
façon  , alors  il  ne  feroit  prefque  d’aucun  ufage 
pour  les  ouvrages  délicats.. 

Les  mêmes  principes  qui  avoient  conduit  à lie- 
rendre  aifé  a travailler,  conduifoient  a découvrit 
la  caufe  de  cet  accident , de  me  firent  efperer  d’y 
trouver  remede.  Les  matières  terreufes  , alcalines-, 
fe  chargent  , s’imbibent  des  foufres.  dont  le  fer 
fondu  efl;  pénétré , mais  pendant  une  longue  durée 
de  feu  , elles  en  enlèvent  trop  aux  couches  les  plus 
proches  de  la  fur-face  elles  dépouillent  les  pre- 
mières couches  du  fer  de  tout  ce  qu’elles  ont 
d’onébueux:  5 de  ce  qui  lioit  leurs  parties  : ces  par- 
ties alors  fe  trouvent  défunies , &c  fe- détachent  a 
la  fin  , fous  la  forme  d’écailles  friables,  femblables 
a celles  qui  tombent  de  défi  us.  le  fer  qu’on  forge 
au  marteau  , ou  du  fer  qui  a éré  trop  chauffé.  Ces 
écailles.lont  d’autant  plus  épaiffes,  6c  en  plüs^rand. 
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nombre  que  l’a&ion  du  feu  a été  plus  longue.  Il 
n’arrive  rien  de  feniblable  a des  morceaux  de  fon- 
te qui  ne  foûtiennent  le  feu  que  peu  d’heures, 
6c  de  là  et  oit  venu  le  fuccès  de  mes  premières  ex- 
périences. 

Je  penfai  qu’à  ces  matières  trop  abforbantes , 
qui  ne  rendent  point  au  fer  ce  dont  elles  fe  (ont 
failles } qu’il  falloir  joindre  une  autre  matière  qui 
modérât  leur  effet  i qui , quoiqu’elle  ne  pût  rendre 
au  fer  autant  qu’on  lui  ôteroit  , fourniroit  au 
moins  afsés  de  parties  huileufes  pour  humeéter  ce 
qui  fe  feroit  trop  defeché  ; faire  quelque  chofe 
d’à  peu  près  équivalent  , à ce  qu’on  pratique, 
quand  on  chauffe  à la  forge  du  fer  qu’on  cherche 
à ménager  , dont  on  veut  conferver  la  furface  ; 
quoiqu’on  veuille  que  le  feu  agilfe  puilfamment 
delfus,  on  le  poudre  pourtant,  en  bien  des  ren- 
contres , de  fable,  de  terre  fine,  6c  cela  pour  dé- 
fendre fa  furface  contre  l’aétion  immédiate  du 
feu. 

Quoiqu’il  en  foi.t  de  ce  raifonnement  , il  me 
détermina  à mêler  de  la  poudre  de  charbon,  tres- 
fine,  avec  de  la  craye,  ou  de  la  poudre  d’os  calci- 
nés. Mes  expériences  fur  la  converfion  du  fer 
en  acier,  m’ayoient  afsés  appris , que  quelque  du- 
rée de  feu  que  la  poudre  de  charbon  foutienne, 
qu’elle  ne  fe  confirme  point,  pourvu  qu’elle  n’ait 
point  d’air  , qu’ainfi  elle  feroit  toujours  en  état 
d’operer  fur  le  fer  fondu,  l’effet  que  je  m’en  pro- 
mettons. Je  la  mêlai  donc  en  differentes  propor- 
f tions , 
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dons  , avec  des  poudres  d’os,  ou  de  craye  , afin 
de  découvrir  le  mélange  le  plijs  convenable.  Le 
fuceés  de  ces  expériences  fut  aulïi  heureux  que  je 
le  pouvois  fouhaiter  ; avec  cet  expedienc  je  par- 
vins a adoucir  le  fer  fondu,  & a le  tenir  au  feu 
auffi  long  -temps,  qu’il  écoit  neceflaire  , fans  qu’il 
s’en  détachât  d’écailles. 

Quelque  sur  , quelque  efficace  que  j’euffie  trou- 
•vé  l’effet  du  mélange  rapporté  ci-deffris  , quoiqu’il 
m’eût  paru  adoucir  parfaitement  la  fonte,  & en 
même  temps  l’empêcher  de  s’écailler , j’ai  pourtant 
•voulu  efsayer  s’il  n’y  auroit  point  d’autres  com- 
portions dont  l’effet  fût  plus  prompt  ou  plus 
cônhderable  ; je  ne  me  luis  fait  grâce  fur  aucunes 
des  expériences,  que  j’ai  crû  devoir  être  tentées  ; 
je  ne  rapporterai  pourtant  ici  que  les  principa- 
les , que  celles  dont  il  femble  qu’on  devroit  le  plus 
fie  promettre. 

J’ai  efisayé  l’effet  de  differents  fiels  , 5 c fiurtout 
des  fiels  alcalis , comme  de  la  fioude  , de  la  Potafise , 
ôte.  J’ai  auffi  efisayé  le  fiel  marin  ; j’ai  entouré  de 
ces  differents  fiels  des  morceaux  de  fonte  , les  fiels 
rempiifsoient  tout  le  vuide  du  creufiet;  fieuls , ils 
n’ont  point  produit  de  grand  adoucifisement,  & 
ont  mis  le  fer  fondu  en  état  de  s’écailler.  D’ailleurs 
les  frais  du  travail  augmenteroient  confiderable- 
ment  s’il  falloit  uniquement  employer  un  fel , 
quel  qu’il  fût. 

Mais  j’ai  crû  devoir  tenter  s’il  n’y  en  avoit  point 
quelqu’un  qui  rendît  notre  compofition  pl^s  ac- 
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tive.  Au  mélange  des  deux  parties  d’os,  ou  de  craye, 
&:  d’une  partie  de  charbon,  j’ai  ajouté  les  Tels  fui- 
vants  . , de  chacun  une  partie  dans  chaque  efsay; 
c’eft-à-dire,  que  j’ai  pris  par  exemple  deux  parties 
d’os , une  partie  de  charbon,  ôe  une  partie  de  fel 
marin  ■>  dans  un  autre  effay  , j’ai  mis  du  Tel  de  ver- 
re, dans  un  autre  du  vitriol  ,-  dans  un  autre  de 
l’alun  , dans  un  autre  de  la  potaffe , dans  un  au- 
tre de  la  foude,  dans  un  autre  de  la  cendre  gra- 
velée  , dans  un  autre  du  falpêtre  concentré  par  le 
tartre-,  j’ai  employé  auffi  le  tartre.  Aucun  des  Tels 
precedents,  ne  m’a  paru  faire  de  mauvais  effets,, 
mais  s’ils  ont  contribué  a accélérer  l’adouciffement; 


de  la  fonte,  c’a  été  peu  fenfiblement  : les  fontes  ce- 
pendant qui  étoient.  entourées  de  compositions , 
où- des  Tels  alcalis  étoient  entrés,  ont  été  un  peu 
plus  adoucies  , &c  plus  promptement  que  les  au- 
tres j èc  celles  ou  étoient  les  cendres  gravelées, 
m’ont  paru  l’emporter  iur  les  autres  -,  on  pourra  , 
je  crois,  les  ajouter  avec  fuccès  à la  compohtion 
quand  on  voudra  abréger  la  durée  du  feu  j mais- 
on peut  s’en  paffer  a merveille. 

J’ai  auffi  éprouvé  ce  que  produiroient  l’anti* 
moine, .le  vert  de  gris , & le  lublimé  corrofif  j j’ai 
même  employé,  d’autant  plus  volontiers  cette  der- 
nière matière  que  j’avois  oui  dire  qu’on  s’én  éroit- 
fervi  avec  fuccès  pour  l’adoucifferaent  des  fers  - 
fondus.  Mais  elle  a plutôt  retardé,  qu’avancé  l’ef- 
fet des  matières  avec  lefquelles  elle  était  mêlée. 
Bqu^,  l’antimoine. il  a gâté  le  grain  de  la,fonte,  ôc: 
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l’a  empêché  de  s’adoucir.  Il  a fait  plus  ; l’effet  d’une 
fournée  entière  , où  étoient  quantité  d’ouvrages 
de  fer  fondu  , fut  arrêté  par  un  peu  d’antimoine 
que-  j’avois  fait  entrer  dans  la  compofition  qui 
entouroit  le  fer  que  j’avois  mis  dans  un  petit  creu- 
fet.  Ce  petit  creufet  étoit,  comme  tous-  les  grands 
ouvrages  de  fer , placé  dans  le  grand  creufet.  Quoi- 
que j’euffe  eu  foin  de  luter  ce  petit  creufet , pref- 
que  tous  les  ouvrages  qui  l’environnoient  refte- 
rent  durs , quelques-uns  même  s’écaillèrent  afsés 
confiderablement.  Le  vert  de  gris  n’a  point  fait  de 
mal,  peut-être  a-t’il  fait  quelque  bien. 

Au  charbon  de  bois  j’ai  fubftitué  en  même  poids 
le  charbon  de  favate  réduit  en  poudre  s on  s’en 
fert  avec  fuccès  pour  les  recuits  du  fer,  & furtout 
pour  les  trempes  en  paquet,  mais  je  n’ai  pas  re- 
connu que  cette  poudre  eut  ici  aucun  avantage 
fur  celle  du  charbon  ordinaire. 

Il  n’y  avoir  pas  lieu  de  fe  promettre  que  des 
matières  huileufes  fuffent  propres  à avancer  l’o- 
peration ; mais  comme  il  faut  être  extrêmement 
en  garde  contre  les  raiformements , même  les  plus 
vrais-femblables , & qu’il  eft  toujours  bon  de  les 
confirmer  par  de  nouvelles  preuves , j’ai  abreuvé 
des  matières  terreufesde  fuif  fondu,  elles  en  ont 
moins  produit  d’effet  que  lorfqu’elles  ont  été  feu- 
les. 

Pour  m’afsûrer  fi  nos  poudres,  foit  d’os  calci- 
nés , foit  de  craye , méritoient  d’être  préférées  a. 
d’autres  matières  infipides  ou  alcalines , j’ai  mis  en 
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pareil  poids , que  dans  mes  autres  effais,  de  la  chaux 
vive,  de  la  chaux  éteinte , des  rerres  a Potier  ré- 
duites en  poudre  fine  , du  verre  pilé.  La  chaux  a 
adouci  la  fonte,  mais  elle  ne  lui  a pas  donné  tanc 
de  corps  que  nos  deux  autres  matières.  La  terre 
à Potier,  la  glaife  , l’adoucit  aisés  bien  , mais  elle 
la  Fait  plus  écailler.  Le  gyps , ou  plaftre  tranfpa- 
rent , eft  de  toutes  les  matières  celle  qui  eft  le  plus 
a craindre  pour  produire  des  écailles. 

De  forte  qnapiès  avoir  examiné  les  differentes 
matières  que  j’ai  pu  loupeonner  propres  à être  em- 
ploïées  pour  nôtre  operation,  je  n’ai  rien  trouvé 
de  mieux  que  les  os  calcinés  & la  craye. 

Nôtre  nouvel  art  lembloit  fait  pour  fournir 
des  preuves  de  la  différence  qu’il  y a entre  le  tra- 
vail en  petit , & le  travail  en  grand  ; nous  en  avons 
déjà  rapporté  un  exemple , lorfque  nous  avons  par- 
lé de  l’accident  auquel  nous  avons  imaginé  de  re- 
médier par  la  poudre. de  charbon,  un  autre  évé- 
nement nous  en  a donné  une  nouvelle  preuve  plus 
finguliere.  il  n’eft  que  trop  ordinaire  a ceux  qui 
femblent  reveler.  des  fecrets  au  public  de  fe  reierver 
ce  qu’il  y a de  plus  important;  on  donne  en  avare, 
on  veut  paroître  donner,  pour  faire  voir  qu’on 
a,  mais  on  garde  les  coups  de  Maîtres,  certains 
tours  de  main  , certaines  obfervations  effenud  les; 
l’obfervation  dont  nous  voulons  parier , cachée  3 
ce  qui;  peut  affûter  le  fuccés  de  nôtre  arc , le  1c- 
roit.  Dans  nos  effais  en  petit , la  craye  réduite  en 
poudre A & la  chaux  d’os  ont  été  de  pair  $.  nous 
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n’avôns  pu  découvrir  aucune  différence  dans  leurs 
effets  : dans  les  premiers  effais  que  je  fis  en  grand , 
je  me  lervis  de  chaux  d’os , iis  réu (firent  à fou- 
hait  ; aïant  dans  la  luire  à faire  un  autre  effay  en 
grand  , ne  me  trouvant  pas  ma  provifion  de 
chaux  d’os,  j’emploïai  la  craye  fans  héfiter.  Cette 
épreuve  me  fit  reconnoître  que  les  os  ont  fur  la 
craye  des  avantages  fi  considérables , qu’il  eft  fur- 
prenant  qu’ils  m’euffent  échappés  dans  les  épreuves 
en  petit  ; dans  une  durée,  du  même  degré  de  feu, 
près  d’une  fois  plus  longue,  la  craye  produir  a 
peine  autant  d’effet  que  les  os.  Quelque  confide- 
rable  que  foit  cet  avantage,  les  os  en  ont  encore 
un  plus  important,  ils  ne  manquent  jamais  d’a- 
doucir le  fer  fondu  ,,  & il  y a une  circonftance, 
difficile  a éviter  , où  la  craye  n’opere  aucun  adou- 
ciffement,  ou  même,  ce  qui  eft  plus  furprenant, 
elle  rend  au  fer  la  dureté  qu’elle  lui  avoit  ôtée; 

C’eft  quand  le  feu  agit  trop  fortement  , s’il  eft 

pouflé  jufqu’a  un  degré  que  nous  déterminerons 

dans  la  fuite,  quoiqu’on  ne  retire  les  ouvrages  de 

fer  fondu  du  fourneau , qu  après  qu’ils  y ont  refté  ** 

par-delà  même  le  temps  neceffaire , on  les  trouve 

auffi  durs , que  quand  on  les  y a mis  s j’ai  vu  plus , 

des  pièces  que  j’y  avois  mis  déjà  adoucies , je  les 

ai- vu  en  fortir  très  dures.  Or  il  iveft  guere  poffi- 

ble  que  dans  un  fourneau  toutchauffe  également  ï 

fouvent  môme  une  piece  un  peu  grande  ne  prend 

pas  par-tout  un  égal  degré  de  chaleur  , fi  quelques- 

unes  des.  pièces  , ou  quelques  endroits  de*  pièces;*, 
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ont  été  chauffées  par -delà  le  degré  convenable, 
elles  refient  dures  en  entier  ou  par  parties:  ce  qui 
étoit  ramolli  redevient  meme  dur.  C’eft  apparem- 
ment quelque  matière  pareille  a la  craye,  qui  ren- 
doit  fi  incertain  le  fuccés  des  adouciffements  qu’on 
a tenté  de  faire  a Cofne,  5c  dans  le  Faux-bourg 
Saint  Marceau;  ç’a  été  apparemment  un  des  in- 
convénients , qui  joint  a celui  des  écailles  qui  fur- 
venoient  en  diverfes  circonflances  , a renverfé  ces 
établiffemens,  5c  qui  a engagé  à une  infinité  de 
faux  frais.  Pour  les  os  calcinés  ils  adoucirent  Pure- 
ment & immanquablement,  & ils  adouciffent  d’au- 
tant plus  vite,  qu’qn  a fait  prendre  un  degré  de 
chaleur  plus  confiderable  aux  fers  fondus  qu’ils 
environnent. 

La  craye  ne  réuffit  donc  bien  , que  quand  on 
iemploye  pour  adoucir  des  pièces  minces , ou  que 
quand  on  donne  un  feu  très-doux  aux  groffes  piè- 
ces, qu’on  ne  leur  fait  prendre  qu’une  couleur  de 
cenfe;  d’où  il  fuit  qu’outre  que  cette  matière  ne 
peut  procurer  au  fer  d’adouciffement  que  dans  un 
temps  beaucoup  plus  long  que  celui  que  les  os  de- 
mandent , qu’il  efi  toujours  dangereux  de  s’en 
fervir , puifqu’après  avoir  produit  un  bon  effet, 
elle  peut  elle -même  totalement  le  détruire.  Mais 
pourquoi  cette  craye  , qui  adoucit  en  petit ,, 
a feu  modéré,  n’adoucit  - elle  pas,  5c  rendurcit- 
elle  même,  lorfque  la  chaleur  eft  plus  violente? 
ôc  pourquoi  la  même  chofe  n’arrive-t-elle  pas  a 
ia  chaux  d’os  f Ce  phénomène  eft  afsés  fingulier 
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pour  mériter  que  nous  en  cherchions  le  dénoue- 
ment, nos  principes  doivent  encore  nous  le  don- 
ner. Ils  ont  appris  que  le  fer  fondu  s’adoucit  à 
mefure  qu’il  efi  dépouillé  de  fes  parties  fulfii- 
reufes  &falines;  pour  qu’il  s’adouciffe  de  plus  en 
plus,  il  faut  qu’il  en  forte  de  nouveaux  foufres, 
êc  de  nouveaux  fels , & que  les  foufres  & les  fels 
que  le  feu  enachaffé  n’y  rentrent  plus;  qued’au- 
très  matières  fe  chargent  de  ces  foufres  hc  de  ces 
fels,  qu’elles  ne  les  laiffent  plus  échapper;  c’eft  ce 
que  la  poudre  d’os  calcinés  fait  toujours.  La  plus 
part  des  fels  propres  aux  os  font  volatiles,  ils 
leur  ont  été. enlevés  pendant  la  calcination;  leurs 
foufres  ont  été  brûlés  : cette  chaux  fe  faif  t de  tout 
ce  qui  s’échappe  du  . fer , & a des  places  pour  le  lon- 
ger. La  crayeeft  bien  une  matière abforbante,  mais- 
elle  n’eft  pas  fi  dénuée  de  foufres  & de  fels  , fes 
foufres  & fes  fels  font  fixes , étant  fixes  ils  y refi- 
lent tant  qu?elle  n’eft  échauffée  que  jufqu’à  utr 
certain  point;  elle  s’empare  même  alors  dé  ceux; 
qui  font  ôtés  au  fer  : pendant  tout  ce  temps  , 
pendant  la  durée  de  ce  degré  de  feu , elle  contribue 
a l’adouciffement  de  la  fonte,  mais  s’échauffe-t- 
elle  davantage  , alors  la  chaleur  a afsés  de  force 
pour  emporter  fes  fe-îs  & fes  foufres,  malgré  leur 
fixité;  alors  la  craye  ne  prend  plus  ceux  du  fer, 
elle  peut  même  lui  en  fournir  davantage  a chaque.' 
in  fiant  que  le.  feu  ne  lui  en  ôte  ; alors  elle  ne  l’a- 
doucit donc  plus  , elle  peut  même  contribuer  & 
l’endurcir,  ôz  c’eft  ce  qqi  arrive. réellement' toutes-. 
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les  fois,  ou  delà  fonte  adoucie,  ou  commencée  à 
adoucir,  par  le  moyen  de  lacraye  , fe  trouve  en- 
fuite  rendurcie  par  le  moyen  de  cette  même  craye  : 
les  acides , les  Tels  de  la  craye  font  probablement 
vitrioliques,  ôc  par  là  très-difficiles  à enlever , ils  ne 
partent  qu’à  une  très-grande  chaleur. Nosex  périen- 
ces  fur  la  conversion  du  fer  en  acier  * nous  ont  fait 
voir,  à la  vérité,  que  les  Tels  ne  s’introduifent  guere 
dans  le  fer  qu’à  l’aide  des  matières  huileufes  ou 
fulfureufes,  qu’ils  ont  befoin  de  ce  véhiculé,  la 
craye  ne  peut  peut-être  pas  fournir  affiés  de  ces 
parties  ; mais  celles  mêmes  qui  s’échappent  du  fer 
fondu  y- peuvent  rentrer  , après  s’être  emparées 
des  fels  de  la  craye  > rien  n’empêche  cette  forte 
de  circulation , le  fer  fondu  a bien  une  autre  quan- 
tité de  matière  fulfureufe  que  le  fer  forgé. 

L’effet  de  toute  craye  peut  pourtant  n’êtrepas 
également  à craindre,  il  peut  y en  avoir  de  moins 
chargées  de  fels,  Sf  d'autres  dont  les  fels  feront 
plus  fixes  , & qui  par  confequent  n’en  pourront 
être  détachés  que  par  un  feu  plus  violent  j mais 
je  n’en  ai  point  rencontré,  parmi  celles  que  j’ai 
enfuite  effayées  en  petit,  qui  n Vient  rendurci  le 
fer  déjà  devenu  doux , quand  ce  fer  a été  affés 
échauffé  pour  devenir  prefque  fondant. 

Puifque  la  craye  , qui  de  routes  les  matières 
terreufes  que  nous  avons  effaïées  pour  nos  adou- 
çiffements , efi:  la  meilleure,  eft  fujetteàtant  d’in- 
convenienrs,  que  differentes  fortes  de  chaux  ont 
encore  bien  moins  réuffij  la  chaux  d’os  paroîc  la 

véritable 
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véritable  matière,  a qui  on  doive  avoir  recours, 
& c’eft  faute  d’avoir  penfé  aen  faire  ufage,  qu’on 
n’a  pas  réuffi  à adoucir  Purement  le  fer  fondu. 

Après  tout  dès  qu’il  s’ agi  (Toit  de  fe  fervir  des 
matières  les  plus  dénuées  de  fels , dès  qu’on  fe 
conduifoit  par  ce  principe,  la  chaux  d’os  étoic, 
de  toutes  les  matières  que  nous  connoiffons , celle 
qui  promettoit  le  plus;  les  fels  des  os , comme 
ceux  de  toutes  les  matières  animales  font  volatils, 
ils  peuvent  leur  être  enlevés  par  la  calcination  > 
après  la  calcination  on  ne  leur  trouve  point,  ou 
prefque  point , de  fels  fixes , comme  on  en  trouve 
aux  differentes  efpeces  de  cendres.  Ils  n’ont  point 
de  fels  de  la  nature  de  ceux  des  minéraux,  comme 
en  ont  toutes  les  differentes  terres.  Veut -on  faire 
des  coupelles,  qui  de  toutes  les  efpeces  de  creufets  „ 
font  celles  qui  demandent  a être  compofées  de 
terres  plus  infipides,  plus  privées  de  fels , c’eftla 
chaux  d’os  qu’on  employé. 

Quoiqu’elle  foit  la  matière  qui  doit  être  prife 
par  préférence  à toutes  celles  que  nous  avons 
éprouvées  pour  nos  adouciffements  , nous  avons 
vu  qu’il  falloir  fonger  à modérer  l’effet  qu’elle  pro- 
duit, en  la  mêlant  avec  la  poudre  de  charbon  } 
mais  comme  cette  derniere  poudre  retarde  peut- 
être  l’adouciffement , ou  au  moins  ne  l’avance  pas 
autant  que  le  font  les  os  , j’ai  cherché , 6e  j’en  ai 
déjà  averti  ci-devant,  en  quelle  proportion  il  fal- 
lait faire  ce  mélange.  Tantôt  je  n’en  ai  mis  qu’une 
fixieme  partie,  tantôt  qu’une  quatrième  , tantôt 
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qu’une  troifieme  j fi  le  feu  ne  doit  pas  être  long, 
ces  dofes  peuvent  fufEre:  ou  pour  réglé  encore 
plus  generale  3 mieux  les  creufets  feront  clos,  ôê 
moins  il  fera  néceffaire  d’employer  de  poudre  de 
charbon  ; mais  le  plus  fûreft  d’en  mettre  une  par- 
tie contre  deux  parties  de  l’autre  matière;  après 
tout  un  peu  plus  de  charbon  n’efl:  pas  capable  de 
retarder  l’operation.  Si  la  poudre  de  charbon  ne 
contribue  pas  beaucoup  d’elle- même  à adoucir  la 
fonte,  au  moins  eft-il  fur  qu’elle  ne  la  rend  pas 
plus  dure:  après  un  affés  long  feu,  j’ai  tiré  de  la 
fonte  d’un  creufet,où  je  l’avois  uniquement  entou- 
rée de  cette  poudre,  elle  m’a  paru  y avoir  été  un 
peu  adoucie  ; le  charbon  de  favate  feul  a aufh  pro- 
duit le  même  effet  ; après  un  affés,  long  feu  , il  a 
opéré  un  leger  adouciffement. 

D’ailleurs  il  ma  femblé  que  la  poudre  de  char- 
bon contribuoit  à faire  prendre  plus,  de  corps  au 
fer  fondu;  peut-être  qu’elle  empêche  l’adouciffe- 
rnent  de  fe  faire  d’une  maniéré  trop  précipitée  , 
& cette  derniere  confideration  feule  enpageroit 
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adonner  la  dofe  de  charbon  un  peu  plus  forte. 

Quelque  peu  d’adouciffement  que  la  pondre 
de  charbon  procure  feule  au  fer  fondu , cet  adou- 
ciffement peut  paroître  fingulier , fi  on  fe  fou  vient 
que  nous  avons  vu  ailleurs  que  cette  poudre  peut 
feule  convertir  le  fer  en  acier  , lui  donner  affés 
de  foufres  & de  fels  pour  changer  ft  nature.  Gom- 
ment fe  peut-il  donc  faire  qu’elle  n’augmente  pas 
la  dureté  de  la  fonte,  qu’elle  lui  ôte  plutôt  des 
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foufres , que  de  lui  en  donner  ! l’explication  de 
cette  difficulté  revient  encore  a l’explication  que 
nous  avons  donnée  de  la  differente  façon  donc 
la  craye  agit  à differents  degrés  de  feu  ; je  penfe 
que  les  foufres  di»i  fer  tiennent  bien  plus  que  les 
foufres  de  l’acier,  ôc  encore  plus  que  ceux  de  la 
fonte,  il  en  a moins,  6e  en  eft  pénétré  plus  intime- 
ment ; les  foufres  du  charbon  s’échappent  plus 
aifément  que  ceux  du  fer,  le  fer  les  boit  s’il  eft 
entouré  de  ce  charbon;  au  contraire  la  fonte  qui  eft 
furchargée  de  foufres  , qui  eft  en  quelque  forte 
une  efpece.de  Pyrites,  mais  plus  métallique  que 
l’ordinaire , laiffe  plutoft  échapper  fes  foufres,ou 
en  plus  grande  quantité,  que  le  charbon  ne  laiffe 
échapper  les  liens. 

il  reluire  de  ces  expériences  que  pour  bien  adou- 
cir le  fer  fondu,  ce  qu’il  y a de  mieux,  c’eft  de 
s’en  tenir  aux  os  calcinés  5e  au  charbon,  6c  on  ne 
craindra  pas  que  le  prix  de  ces  matières  faffe  mon- 
ter trop  haut  celui  des  ouvrages , il  ne  feroit  guere 
aifé  d’en  trouver  qui  fuffent  a meilleur  marché. 
Qu’on  ne  fe  faffe  pas  un  embarras  de  la  quantité 
d’os  néceffaires,  les  voiries  des  villes  en  fourni- 
ront de  relie  : que  voudroit-on  de  plus  commode 
que  de  n’avoir  que  la  peine  de  ramaffer  des  ma- 
tières qui  ne  coûtent  rien.  D’ailleurs  il  me  femble 
qu’on  doit  voir  avec  une  forte  de  plailîr  que  des 
matières , ci  - devant  inutiles  pour  nous , ont  de 
grands  ufages.  Si  on  veut  s’épargner  la  peine  de 
raffembler  les  os  dont  on  aura  befoin  5 ceux  qui 
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n’ont  d’autre  occupation  cjue  de  ramaffer  les  chif- 
fons pour  les  papeteries  , ajouteront  cela  à leur 
emplois;  ils  trouveront  même  dans  les  rues  plus 
d’os  que  de  chiffons.  Les  boucheries  fourniront 
encore  des  os  abondamment. 

La  quantité  d’os  dont  on  aura  befoin  , ne  fera 
pas  même  aufïi  confiderable  qu’on  le  croirait  ; 
une  provihon  fuffifmte  pour  remplir  fes  creufets 
ou  fourneaux  étant  une  fois  faite,  il  n’en  faudra 
prefque  ramaffer  que  pour  remplacer  ce  qui  fe 
perdra  de  cette  matière,  comme  il  s’en  perd  de 
toutes  celles  qu’on  manie  & remanie  ; elle  ne  di- 
minuera pas  fenfiblement  au  feu.  J’ai  employé  la 
même,  matière  plu  heurs  fois  fans  avoir  apperçû 
de  différence  fenhble  dans  fon  effet  : peut-être 
pourtant  qu’à  force  de  fervir,  elle  fe  chargeroit 
de  trop  de  fels  ; en  la  calcinant  de  nouveau  & la 
leffivant  enfuite,  onia  dépoüilleroit  encore  tant 
de  ceux  qui  peuvent  lui  être  venus  du  fer  , que 
des  fels.  alcalis  du  charbon  qui  aura  été  réduit  en 
cendre..  Une  partie  du  charbon  fe  brûle  dans 
chaque  operation  , mais  on  la  remplacera  en  y 
en  ajoutant  un  peu  de  nouveau  à difcretion  ; nous 
avons  vû  par  les  expériences  fur  les  fels  , que  les 
fels  alcalis  qu’il  y laiffera  ne  feront  pas  à. craindre. 
Mais  après  tout  h on  a fait  entrer  dans  la  com- 
pofltion  une  partie  de  charbon  contre  deux  par- 
ties d’os,  o.n  peut  hardiment  s’en  fervir  trois  à 
quatre  fois,  fins  y ajouter  de  nouveau  charbon. 

Pour  compofer  les  coupelles , on  cherche  cer- 
sainesUlpeees  d’os  , comme  les  os  de  pieds  de  mon- 
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eons , ceux  de  têtes  de  veaux.  Je  crois  bien  qu’il1 
y a des  os  qui  peuvent  valoir  mieux  les  uns  que 
les  autres  , mais  j’ai  fait  ufage  indifféremment  de 
tous  ceux  qu’on  m’a  ramaffés , fans  m’ëmbaraffer 
de  quels  animaux  , & de  quelles  parties  d’animaux 
ils  venoient,  je  les  ai  tous"rrouvés  très-bons'.  Quand 
il  eft  queftion  du  travail  en  grand,  ©o  doit  fou  vent 

f»réfererce  qui  efl  le  plus  commode,  a ce  qui  feroig 
e meilleur.  Notre  art  ne  pourroit  pourtant  qu’y 
gagner,  fï  on  faifoit  des  expériences  furies  efpeces 
d'os  qui  agiffent  leplus  efficacement , peut-être  en 
trouverait-on  de  ceux-là  d’a-ifés  à recouvrer;  Ô3 


fi  les  meilleurs  étoient  d’efpeces  rares  , on  les  con- 
fèrveroit  pour  les  ouvrages  qui  méritent  le  plus 
d’attention  ; mais  ce  font  des  expériences  qui  euf- 
fent  été  longues  & difficiles  à fuivre,  &;  qu’on? 
fera  néceflan  ement  à mefure  que  l’ ufage  d’adou- 
cir le  fer  fondu  s’étendra. 

Nous  n’avons  encore  rien  dit  de  la  façon  donc 
il  faut  calciner  les  os  , auffi  y a - 1-  il  bien  peu  a 
en  dire  , car  tout  fe  réduit  à les  faire  brûler  juf 
qu’à  ce  qu  'ils  deviennent  aisément  friables  , 82 
très- blancs-.  On  peut  en  remplir  tout  four  ou  four- 
neau , où  on  fera  du  feu  jufqu’ffice  qu’ils  foiens 
fuffifimment  calcinés-,  ce  qui  n’eft  pas  long,  ôs 
qui  le  fera  pourtant  proportionnellement  à lai 
quantité  d’os  qu’on  calcinera  à la  fois  ; mais  on 
ne  craindra- pas  de  les  briller  trop.  J’ai  crû  avoir 
©bfer-vé  que  la  poudre  d’os,  dont  je  me  fuis  fcrvi 
pour  adoucir  lefer avoir  plus  opéré. amie  féconds 
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fournée  , qu’à  la  première , & cela  probablement, 
parce  que  la  calcination  de  ces  os  avoit  encore  été 
continuée  pendant  toute  la  durée  de  la  première 
fournée.  Mais  on  doit  être  averti  qu’on  ne  fçau- 
roit  faire  brûler  ces  os,  fans  qu’il  le  répande  une 
odeur  defàgreable. 

Les  os  étant  bien  calcinés  on  les  pulverifera; 
la  poudre  dans  laquelle  on  les  réduira  , ne  fçau- 
roit  être  trop  fine,  mais  il  n’eft  pas  necelfaire  qu’- 
elle le  foie  extrcmement,  j’en  ai  fouvenc  emploié 
d’aufïi  grolfe  que  du  fable  , elle  fait  plus  d’effet 
quand  elle  eft  plus  fine.  Lorfqu’elle  eft  groffe,  il 
arrive  quelquefois  que  de  petits  endroits  de  l’ou- 
vrage de  fier  , proportionnés  à la  groffeur  des 
plus  gros  grains  d’os,  s’écaillent, l’ouvrage  eft  quel- 
quefois partout  piqué  de  pareils  grains.  Alors  le 
mélange  de  la  poudre  d’os  & de  la  poudre  de 
charbon  n’a  pas  été  fi  bien  fait. 

A l’égard  de  la  quantité  de  poudre  d’os  qu’on 
dqft  employer  à la  fois, elle  eft  très  arbitrairefil  n’en 
eft  point , comme  de  nos  compofkions  à acier , le 
plus  ici  ne  fçauroit  rien  gâter.  Mais  il  y en  a afsés 
quand  il  y en  a ce  qu’il  faut  pour  empêcher  les 
ouvrages  du  même  creufet  de  fe  toucher,  &c  les 
tenir  un  peu  fieparés  les  uns  des  autres. 

Outre  les- différences  matières,  dont  j’ai  dit  ci- 
devant  que  j’avois  fait  des  épreuves , j’ai  crû  en 
devoir  effayer  quelques-unes , qui  venant  des  ani- 
maux, ont  quelque  analogie  avec  les  os.  Les  co- 
quilles font  , pour  ainfi  dire , les  os  de  divers 
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animaux  aquatiques,  & terreftres;  j’ai  Fa.it  calci- 
ner oies  coquilles  d’huîtres  , des  coquilles  de  mou- 
les de  riviere,  des  coquilles  de  limaçons  dé  jardin; 
& de  chacune  de  ces  differentes  chaux , j’ai  en- 
touré le  fer  de  differents  creufers.  Dés  que  la  chaux 
ordinaire  eft  capable  de  procurer  quelque  adou- 
ciffement  , il  étoit  fans  difficulté  que  le  fer  s’a- 
douciroit  dans  ces dernieres  : il  s’y  eft  aufh  adouci. 

Une  autre  efpece  d’os  de  poiffon  que  j’ai  cru 
encore  devoir  éprouver,  font  les  os  de  foc  h e , ils 
font  très  connus  des  Orfèvres  , des  Metteurs  en 
oeuvre  , des  Diamantaires,  tous  ces  Ouvriers  s’en 
fervent  pour  mouler  de  petits  ouvrages.  Ces  os 
calcinés  ont  encore  adouci  le  fer.  Mais  le  fer  s’é- 
caille avec  toutes  ces  differentes  chaux  , comme 
avec  celle  des  véritables  os.  Ci  on  ne  modéré  leur- 
effet  par  une  addition  de  charbon.  La  plupart  de 
ces  matières  foroient  aifées  à recouvrer  au  bord  de 
la  Mer,  on -y  en  pourroit  faire , a bon  marché,  de 
gtands  amas.  Mais  valent-elles  mieux  que  la  chaux- 
d’os  ordinaires,  valent-elles  même  autant?  Après 
ce  qui  m’eft  arrivé  fur  l’effet  de  la  craye  , il  nefo- 
roit  pas  fage  de  décider,  avant  d’avoir  fait  des  ex- 
périences en  grand  ; & je  ne  croy  pas  qu’on  exi- 
geât de  moi  que  j’euffe  cherché  â faire  en  grand 
toutes  ces  expériences  ; il  n’y  a que  dans  dés  Ma- 
nufaélures  oui. l’on  travaille  regulierement  que  des 
épreuves  de  cette  forte  fe  feront  fins  trop  de  frais. 

Comme  j’ai  voulu  au  moins  eifiyer  en  petit 
soutes  les  matières  que  j’ai  pu  penfer  être  couve- 
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tables , j’ai  aufii  elfayé  des  coques  d’œufs , après 
les  avoir  fait  calciner  ^ elles  ont  réuffi  à peu  près 
comme  les  matières  precedentes  , mais  il  ne  1er  oit 
pas  aulïi  aifé  de  s’en  fournir. 

J’ai  encore  fait  une  épreuve  par  laquelle  je  fi- 
nirai ce  mémoire.  Je  me  fuis  fervi  du  fer  même, 
pour  adoucir  le  fer  fondu.  On  le  fouviendra  que 
quand  j’ai  parlé  de  notre  fourneau  propre  à con- 
vertir le  fer  en  acier , que  j’ai  compofé  les  creufets, 
les  capacités  qui  renferment  le  fer  , de  plaques; 
que  j’ai  dit,  que  pour  refifter  à un  feu  violent,  ces 
plaques  dévoient  être  de  terre,  mais  quelles  pou- 
voient  être  de  fer  fondu  quand  on  ne  vouloir 
donner  qu’un  feu  plus  modéré.  En  bien  des  cir- 
.conftances  je  n’ai  mis  a mon  fourneau  que  des  pla- 
ques de  fer  fondu;  après  qu’elles  ont  eu  fou  tenu 
le  feu  pendant  un  ou  plufieurs  jours  , &c  que  ce 
feu  a été  entièrement  éteint , la  furface  de  chaque 
plaque  fur  laquelle  le  feu  avoitagi,  s’eft  trouvée 
recouverte  d’une  couche  a fsés  épaiffe  d’une  poudre 
d’un  très  beau  rouge,  & quelquefois  d’un  rouge  ti- 
rant fur  le  violet.  Cette  couche  étoit  faite  des  par- 
ties du  fer,  qui  avoient  été  brûlées  5 en  un  mot 
les  Chyraifies  Içavent  que  cette  poudre  étoit  ce 
qu’ils  ont  nommé  du  fafran  de  Mars  , & un  fafran 
de  Mars  fait  lans  aucuneaddition.  J’ai  fait  balayer 
les  plaques,  j’en  ai  fait  détacher  ôc  ramafier  toute 
cette  poudre  : ce  que  nous  venons  d’en  dire  , & 
la  place  où  elle  fe  trouve  , montre  afsés  qu’elle 
n’efi:  qu’un  fer  brûlé,  qui  a été  dépouillé  de  fa 
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partie  huileufe.  Comme  cette  poudre  eft  bien  éloi- 
gnée d’avoir  la  quantité  de  parties  huileufes  ôc 
falines  dont  elle  Le  peut  charger , j’ai  penlé  qu’elle 
feroit  très  propre  à adoucir  le  fer  fondu  qui  en 
feroit  enveloppé.  J’ai  donc  entouré  du  fer  fondu 
de  cette  poudre.*  elle  l’a  adouci  parfaitement,  ôc 
il  m’a  paru  qu’elle  l’a  adouci  bien  plus  prompte- 
ment, que  ne  l’ont  fait  toutes  les  autres  matières. 
Pour  tâcher  de  m’affurer  de  cette  circonftance,dans 
le  fond  d’un  creufet  cylindrique  j’ai  mis  de  cette 
poudre,  de  ce  fàfran  de- Mars,  toute  pu*re  : dans 
le  même  creufet  j’ai  mis  un  fécond  lit  compofé  de 
ce  fafran  mêlé  avec  des  os  ; ôc  plus  haut  j’ai  mis 
des  os  feuls.  Ce  creufet  ayant  été  tenu  au  feu  pen- 
dant quelque  temps  ; quand  il  en  a été  retiré,  j’ai 
trouvé  que  le  fer  fondu , de  ce  creufet , le  mieux 
adouci  , étoit  celui  qui  s’étoit  trouvé  au  milieu 
du  fafran  de  Mars  feul.  Le  mélange  de  cette  pou- 
dre & des  os  avoit  fait  moins  d’effet,  mais  plus 
que  les  os  feuls. 

On  pourroit  ramaffer  quantité  de  cette  poudre 
dans  des  Manufactures , où  on  ne  fe  ferviroit  que 
de  plaques  de  fer.  On  en  pourroit  même  faire  à 
bon  marché.  Cette  poudre  occupe  bien  un  autre 
volume  que  le  fer;  mais  après  tout,  iln’y  aguere 
d’apparence  qu’elle  pu iffe  convenir  pour  le  tra- 
vail en  grand,  ce  feroit  beaucoup  qu’on  s’en  fer- 
vît  pour  l’adouciffement  de  quelques  petits  ou- 
vrages. Mais  il  are  faudra  pas  donner  le  feu  vio- 
lent au  creufet , où  elle  fera  renfermée , autrement 
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elle  deviendra  «ne  mafle  compaéte,  qui  fe  trouve- 
ra attachée  fur  le  fer  fondu  ; quelques  coups  pour- 
tant la  détacheront , mais  ce  fera  avec  rifque  d’em- 
porter quelque  petite  partie  de  l’ouvrage.  $i  le  feu 
a été  violent  dans  le  fourneau,  on  ne  trouvera  plus 
cette  poudre  fur  lafurface  des  plaques-,  les  grains 
fe  réuniront,  &,  formeront  des  écailles  Ipongieu- 
fes  ; Se  en  fl  grande  quantité,  qu’on  fera  étonné 
de  voir  que  l’épailfeur  du  fer  ne  foit  pas  diminuée 
bien  fenhblement,dans  des  endroits  d’où  les  écail- 
lés font 'tombées  , car  ces  écailles  miles  les  unes 
fur  les  autres  auroiënt  plus  que  l’épaifleur  de  la 
plaque.  Mais  ce  fl:  qu’elles  font  d’une  tiflure  très 
fpongieufe,  de  beaucoup  plus  même  qu’elle  ne  le 
paroîti  . 


QUATRIEME  MEMOIRE, 


Des  fourneaux  propres  a adoucir  les  ouvrages. 

de  fer  fondu. 


PUifque  nos  ouvrages  de  fer  fondu  deman- 
dent 3 pour  être  adoucis  , d’être  environnés 
de  poudres  fines  , il  s’e'nfuit  qu’ils  doivent  être 
renfermés  dans  des  creufets  3 comme  nous  l’avons 
toujours  fuppofé  jufques  ici.  Mais  de  cela  feul  il  ne 
s’enfuivroit  pas  que  les  creufets  dûfTent  être  auffi 
bien  lutés  que  ceux  où  nous  avons  mis  des  barres 
pour  être  converties  en  acier.  Pour  faire  de  l’acier, 
il  faut  contraindre  des  foufres  & des  fels  à péné- 
trer le  fer , pour  adoucir  le  fer  fondu,  il  faut  au 
contraire  lui  enlever  ce  qu’il  a de  trop  des  uns  &c 
des  autres.  Dans  ce  dernier  cas  , il  jfemble  donc 
que  l’évaporation  ne  foit  pas  à craindre,  elle  efb 
même  à fouhaiter;  cependant  les  creufets,  ou  ca- 
pacités équivalentes  dans  lefquelles  on  arrange  le 
fer  fondu,  doivent  être  lutées,  comme  lorfqu’il 
s’agit  de  faire  l’acier , &;  cela  par  d’autres  confi- 
deracions.  Le  mélange  de  poudre  de  charbon  avec 
celle  d’os  , a été  trouvé  necefiaire  ; fi  le  creufet 
avoie  air  le  charbon  fe  brûleroit.  D’ailleurs  c’efl 
une  réglé  generale  que  tout  fer  qui  chauffe  pen-, 
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dant  longtemps  dans  un.  endroit  où  l’air  a queï- 

que  entrée  libre,  eft  fujet  à s’écailler. 

J’ai  pourtant  voulu  voir  ù l’adouciflement  ne 
Te  feroit  pas  plus  vite,  lorfcjue  les  foufres  ôc  les 
Tels  auroient  la  liberté  de  fe  fublimer.  J’ai  pris  un 
creufet  long  & étroit;  je  l’ai  rempli  de  couches 
d’os,  &c  de  couches  de  fer  fondu  ju'fques  environ 
à la  moitié  de  fa  hauteur.  Là  j’ai  mis  une  cloifon 
de  terre , qui  empêchoit  la  communication  de  cet- 
te partie  avec  la  partie  reliante.  J’ai  rempli  celle- 
là,  comme  l’autre  , de  lits  d’os  Se  dé  lits  de  fer 
fondu  ; & j’ai  laiffé  le  creufet  ouvert , afin  que  les 
foufres  & les  fels  des  matières  de  la  moitié  fupe- 
rieure  du  creufet  euflént  la  liberté  de  s’évaporer. 
Après  la  durée  de  feu  , que  j’ai  crû  neceffaire,  j’ai 
comparé  les  morceaux  de  fonte  qui  ét oient  au  bas  » 
avec  ceux  qui  étoient  au  haut.  Je  n’ai  pas  trouvé: 
do  différence  afsés  confiderable  , pour  faire  regret- 
ter de  ce  que  la  poudre  de  charbon  empêcheroic 
qu’cn  ne'  laifsât  les  creufèts  ouverts. 

Les  mêmes  raifons  qui  nous  ont  conduit  à don- 
ner au-  nouveau  fourneau  à acier  la  figure  que' 
nous  avons  expliquée  *,  fubfiffent  pour  l’adou- 
eiffement  du  fer  fondu.  On  ne  doit  pas' moins  fon- 
ger  à mettre  la  chaleur  à profic  , à diminuer  la; 
confommation  de.  la  matière  combuftible  , dans 
l’une  que  dans  l’autre  operation  -,  il  y faut  éga- 
lement chauffer  du  métal  dans  des  creulers  bien 
clos  à la  flamme.  Mais  ce  qui  eft  furtout  auffi  tfè- 
ceffaire  pour  adoucir  le  fer  fondu  que.  poux  com 
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vertir  le  fer  en  acier , c’eft  d’avoir  la  facMité^d  ap- 
prendre ce  qui  fe  paile  dans  les  creufets , de  fça1- 
voir  où  en  four  les  ouvrages , qu’on  y a placés  à 
differentes  hauteurs;  & c’effc  a quoi  fervent  nos 
efpeces  de  feneflres,  nos  grands  trous,  qui  du 
dedans  du  creufet  vont  jufqu’au  dehors , & qui- 
reçoivent  des  bouchons  qu’on  ôte  & remet  à Ion 
gré.  Pour  plus  de  facilité  a retirer  les  épreuves, 
par  ces  trous  , on  peut  retrancher  une  partie  de 
l’épaifTeur  extérieure  du  fourneau  à la  hauteur  où 
ces  trous  font  percés,  faire  une  retraite  au  mur 
du  fourneau  , de  la  profondeur  dont  on  la  vou- 
dra. 


Pour  adoucir  le  fer  fondu  , nous  nous  fervi'- 
rons  donc  des  mêmes  fourneaux  dont  nous  nous 
foraines  feivis  pour  convertir  le  fer  en  acier; 
Quoiqu’un  très  long  Mémoire  ait  expliqué  leur 
conitrudtion  , nous  en  avons  rêfervé,  à deflein, 
quelques  particularités;  pour  ce  Mémoire  ici , qui 
fervira  de  fupplement  à l’autre:  ce  que  nous  avons 
refervé  regarde  pourtant  plus  le  fer  fondu  que 
l’acier.  Par  rapport  a l’acier  nous  avons  paru  pe ni- 
cher pour  les  fourneaux  où  la  chaleur  eft  exci- 
tée par  le  vent  des  (ouflets , nous  aimerions  -mieux 
n’employer  ici  que  ceux  où  l’air  entre  librement! 
Ce-  n'eft  pas  que  les  foudets  riedffent  bien,  mais 
fi  on  veut  s:en  iervir,  il  faut  être  attentif  à moi 


der  r leur  vent,  la  chaleur  nedoit  pas  être  auflr 
confderable  dans  cette  derniere  operation  que- 
dans  la  precedente-;  les- barres-  de  fer  en  founeiii- 
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nent  un  degré  , qui  feroit  fondre  encore  une  fois 
nos  ouvrages  de  fer  fondu.  Après  tout  les  trous 
par  lefquels  nous  pouvons  avoir  vue  dans  les 
creufets , permettent  de  connoitre  où  en  efl  la 
chaleur,  de  juger  s’il  eft  a propos  de  la  diminuer. 

Nous  avons  propofé,pour  convertir  le  fer  en 
acier,  de  conftruire  des  fourneaux  que  l’on  pût 
charger  par  le  côté,  & nous  l’avons  fait  exécuter 

* Pl  ï5  & pour  adoucir  les  ouvrages  de  fer  fondu  ôc  cela 

2 .8c  3.  0 afin  que.  dans  la  fécondé  fournée  on  puiffe  profi- 

ter de  la  chaleur  que  le  fourneau  a acquife  dans 
la  première.  Une  autre  raifon  encore  nous  a dé- 
terminé a avoir  recours  ici  à cette  difpofition  ; 
nous  dirons  dans  un  moment  qu’on' doit  élever 
les  fourneaux  à recuire  le  fer  fondu  d’un  tiers  9 
ou  meme  de  la  moitié  plus  que  les  fourneaux  à 
acier , & alors  l’incommodité  de  les  charger  par- 
defîus  augmenteroit  beaucoup. 

Nous  fuppofons  toujours  qu’on  fe  fou  vient  de 
ce  que  nous  avons  appellé  creufets  dans  nos  four- 
neaux , &:  de  la  maniéré  dont  ils  font  diftribués  ; 
pour  charger  par  le  côté , tout  fe  réduit  à laiffer 
chaque  creufet  ouvert  d’un  côté , depuis  fon  fond, 
ou  à peu  près,  jufques  en  haut.  Si  le  fourneau  a 
trois  creufets  , cette  grande  ouverture  d-u  creufet 

* Fig.  1.  c.  du  milieu  fera  fur  une  face  du  fourneau  * , & cel- 

D ’ E*  les  des  deux  autres  creufets , des  creufets  des  bouts 

* Fig-3- i,H,  feront  fur  la  face  oppofée  *. 

A mefure  qu’on  chargera  un  creufet,  on  bou- 
chera une  partie  de  fon  ouverture.  Pour  cela  on 
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aura  cinq  a fix  pièces  de  terre  cuite  *,  de  ‘terre  * Fîg.^st 
à creufet , propres  a s’ajufter  les  unes  fur  les  autres,  & 
êe  dans  l'ouverture  qu’on  a laiflee  au  creufet.  Ces 
pièces  feront  enfemble  une  efpece  de  petit  mur 
de  rapport  * , qu’il  fera  aifé  d’élever , &:  d’abbatre  * Fig.  4, 
dans  un  inllant.  Chacune  de  ces  pièces  iera  tra- 
verlée  par  deux  barres  de  fer  qui  Tordront  en  de- 
hors de  la  piece,  &:  y formeront  une  tête*-,  ce  * Fjg.5. 
feront  deux  poignées  qui  donneront  la  facilité 
de  retirer  la  piece  à qui  elles  tiennent.  Cha- 
cune de  ces  pièces  aura  une  ouverture  quarrée , 
qui  recevra  un  bouchon  de  même  figure  c’eft  * Fig.  &Q, 
par  ces  trous  qu’on  verra  ce  qui  fe  palfera  à diffe- 
rentes hauteurs  du  fourneau  y & par  où  on  en 
pourra  retirer  des  épreuves. 

Quand  nous  avons  donné  la  première  idée  de 
cette  difpofidon*  , nous  n’avons  pas  manqué  d’a-  * Mem.  4, 
vertir,  que  comme  elle  aifoiblit  le  corps  du  four- 
neau , qu’on  doit  fonger  a le  mieux  fortifier  par 
des  liens  , pour  l’empêcher  de  s’entr’ouvrir  : outre 
les  liens  posés  horizontalement,  on  pofera  d’au- 
tres barres  de  fer  verticalement,  dont  les  bouts  > 
feront  recourbés , 8c  entreront  dans  la  maçonne, 
rie*.  Lès  liens  horizontaux  feront  arrêtés  fur  les  ’FîgaXK- 
barres  verticales  , foit  avec  des  rivets  , fait  avec 
des  vis  8c  des  écrouës. 

Mais  fur  tout  il  faut  qu’une  barre  verticale  foie 
placée  prefqu  a Heur  de  chaque  côté  de  l’ouver- 
ture extérieure  du  creufet , 8e  que  les  liens  hori- 
zontaux* fuient  bien  afifemblés  avec  ces  dernières  IF'F ^ 

- JL* 


H: 


4So  L’ART  D’ADOÜCÎR 
barrts  ; voici  ce  qui  y oblige.  Pour  avoir  plus  de 
commodité  a charger,  les  liens  horifontaux  feront 
.brifés  vis  à vis  chacune  des  ouvertures;  il  feroit  in- 
commode de  trouver  devant  foy, quand  on  charge, 
la  partie  des  liens  qui  pafTe  fur  cette  ouverture  -,  il 
faut  que  cette  partie  puiife  s’ôter,  3c  fe remettre. 
De  cent  maniérés  , dont  cela  peut  s’exécuter,  il 
fuffit  d’en  rapporter  une  ; près  des  ouvertures  ides 
■creufets,  chaque  lien  fe  terminera  par  une  tête 
plus  grofïe  que  le  refte  , Se  percée  en  efpece 
F!g.  z.  H,  d’anneau  *;  dans  chacun  des  anneaux  qui  font  à 
même  hauteur  , 3c  placés  de  part  3c  d’autre  du 
bord  de  l’ouverture  d’un  creuièt,  entrera  le  bout 
recoudé  d’une  verge  ou  barre  de  fer.  Cette  piece 
mife  en  place  rend  le  lien  complet  ; fes  deux  bouts 
feront  percés  par  des  trous  qui  recevront  des  cla- 
yettes, qui  les  arrêteront  en  place,  3c  qui  même 
Fig.  7.  contribueront  4 les  mieux  ferrer*.  Ces  pièces 
pourront  s’ôter  3c  fe  remettrez  volonté;  quand 
çll.es  feront  en  place,  le  fourneau  fe  trouvera  aulïi 
bien  ferré , que  fi  tous  les  liens  étoient  d’une  piece. 
Ces  parties  de  rapport  peuvent  être  aflemblées 
avec  des  vis , 3c  comme  nous  l’avons  dit,  de  bien 
d’autres  maniérés. 

Si  l’air  qui  entre  dans  le  fourneau  n’y  efi;  pas 
pouffé  par  des  fouflets  , on  multipliera  les  ouver- 
• ttires  du  cendrier,  on  y en  huilera  quatre  , une 
au  milieu  de  chaque  face;  on  aura  des  portes  en 
bouchons  pour  chacune  de  ces  ouvertures , & ces 
portes  en  bouchons  tiendront  lieu  de  regiftres  ; 
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félon  qu’ils  feront  en  place  , ou  qu’ils  en  feront 
ôtés,  il  entrera  moins  d’air,  ou  plus  d’air  dans 
le  fourneau. 

On  obligera  même  l’air  d’entrer  avec  plus  de 
viteffe,  &:  en  plus  grande  quantité  dans  le  .four- 
neau , on  lui  fera  produire  un  effet  approchant 
de  celui  que  lui  font  produire  les  fouflecs,  mais 
moins  dangereux,  en  ménageant  des  conduits  pour 
l’amener  de  loin.  On  connoît  les  efpeces  de  fou- 
flets  qu’on  pratique  dans  quelques  cheminées,  5>c 
qui  font  expliqués  dans  la  Mécanique  du  feu  de 
l’ingenieux  M.  Gauger;  dans  ces  fortes  de  chemi- 
nées, pour  fouflerde  feu,  on  n’a  qu’a  lever  une 
petite  foupape  qui  eft  aü  niveau  de  l’âtre;  auflï- 
toff  que  le  trou  eft  ouvert , le  vent  en  fort  avec 
plus  de  viteffe  qu’il  ne  fortiroit  d’un  fouflet  qui 
donneroit  beaucoup  de  peine  a agiter.  Toute  la 
mécanique  de  ce  fouflet  Ample  dépend  de  la  com- 
munication qu’on  a ménagée  à ce  trou  avec  l’air 
extérieur:  pour  pratiquer  quelque  choie  d’équi- 
valant  dans  notre  fourneau  , on  établira  le  fond."" 
de  fon  cendrier  au-deffous  du  niveau  du  terrain 
qui  environne  le  fourneau.  Et  à commencer  à 
chacune  des  ouvertures  qui  donnent  entrée  à l’air , 
on  creufera  dans  la  terre  une  tranchée*,  qui  for-  * 
mera  une  efpece  d’entonnoir,  qui  depuis  le  four- a. 
neau  ira  toujours  en  s’élargiffant.  Ces. quatre  tu- 
yaux étant  ainfî  creufés , on  les  recouvrira  par- 
deffus  avec  des  planches  , & l’on  recouvrira  les 
planches  elles-mêmes  avec  de  la  terre  ; plus11  ces 
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cuyaux  de  conduite  d’air  feront  pondes  loin  , 8c 
plus  leurs  embouchures  feront  évadées,  8c  plus  il 
yaurad’air  introduit  dans  le  fourneau. 

On  n’aura  pourtant  rien  a craindre  de  fon  aéti- 
vité,  qu’on  modérera  à fon  gré  ; on  diminuera  à 
fon  gré  la  quantité  d’air  qui  tendra  à paffer  par 
chaque  tuyau,  ou  même  on  l’empêchera,  totale- 
ment de  paffer  par  un  des  tuyaux  ; 8c  cela  en  dif- 
pofimt  au-deffus  de  chacun , dans,  l’endroit  qui 
femblera  le  plus  commode des  efpeces  de  porte! 
qu’on  pourra  tenir  enfoncées  jufques  au  fond  du 
tuyau  , ou  tenir  élevées  jufqu’à  fon  bord  fuperieur. 
La  même  chofe  pourra  s’exécuter  par  d’autres  dif- 
pofitions  très-arbitraires.  Ces  tuyaux  de  conduite, 
d’air  feront  plus  durables,  fi  on  les  reveft  intérieu- 
rement de  pierres , ou  de  carreaux  deterre  cuite». 

Ce  fourneau , qui  ne  fera  chauffé  qu’avec  du 
bois , & deftiné  aux  recuits  du  fer  fondu  , pourra  , 
ôc  même  doit  être  tenu  au  moins  d’un  tiers  , 
ou  de  la  moitié,  plus  haut  que  ceux  dont  nous 
avons  donné  les  mefures,  pour  la  converfion  du 
fer  en  acier.  La  flamme  du  bois  s’élève  bien  à une 
autre  hauteur  que  celle  du  charbon;  d’ailleurs  lar 
chaleur  ici  n’étant  pas  l’effet  d’une  auffi  grande 
quantité  d’air  introduite  continuellement  , les  rai^ 
fons  qui  vouloient  qu’on  le  tint  plus  bas,lorfqu’on. 
fe  /èrvoit  de  fouflets  , nefubfiftent  plus.  Le  haut  de* 
ce. fourneau  , quoique  plus  élevé,  aura  donc  une 
chaleur  fuffifànte-,  d’ailleurs  il  pourra  être  occupé. 
par;  les,  ouvrages  les  plus  minc.es;:  or  dès  qu’om 
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donne  plus  de  hauteur  au  corps  du  fourneau , 011 
trouvera  plus  commode  d’en  enterrer  le  bas  en 
partie,  c’efbà-dire  de  le  mettre  au-deffousdu  ni- 
veau du  terrain;  on  en  fera  plus  a portée  de  re- 
garder dedans  le  fourneau  par  le  delfus  j de  cette 
difpofition  s’accommode  à merveille  avec  cellede 
nos  tuyaux  de  conduite  d’air,  qui  engagent  au  El 
à le  tenir  ifolé. 

Dès  qu’on  chauffera  avec  le  bois , on  pourra 
hardiment  former  les  creufets  avec  des  plaques 
de  fonte  : on  fe  rappelle,  ou  on  fe  doit  rappeller 
la  pofition  de  ces  plaques  , nous  fuppoferons 
auüi  qu’on  fçait  que  nous  avons  dit  dans  le 
4e.  mémoire  que  plus  le  fourneau  fera  large , de 
plus  il  faudra  les  prendre  épaiffes  : cette  épaiffeur 
ne  doit  pourtant  guere  paffer  un  pouce.  A mefure 
qu’elles  ferviront  elles  deviendront  de  plus  minces 
en  plus  minces  j a la  fin  de  chaque  fournée,  la 
face  fur  laquelle  le  feu  aura  agi , fera  recouverte 
d’une  couche  affés  épaiffe,d’u ne  poudre  rouge,  c’eft 
un  fafran  de  Mars  qu’on  fera  bien  de  ramaifer  ; il  a 
les  propriétés  du  fafran  de  Mars  ordinaire,  de 
eE  préparé  fans  addition  de  foufres  ; on  s’en  fer- 
vira  aux  ufages,  où  la  medecine  l’employe,  de  à 
quelques  autres  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les 
plaques  deviennent  minces  par  ce  qui  s’en  détache 
pour  fournir  a cette  poudre  , de  encore  par  des 
écailles  qui  s’y  forment  ; mais  malgré  cette  pou- 
dre de  ce  s écailles  elles  durent  long-temps.  Plus 
elles  font  minces , plus  elles  font  expofées  à fe 
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voiler  ; afin  quelles  ne  fe  courbent  pas  au  point 
d’en  être  trop  contrefaites  , ce  qui  changeroit  la 
■figure  , &c  les  proportions  des  creufers  , & des 
foyers  , on  aura  foin  de  les  retourner  après  chaque 
fournée;  on  mettra  en  dehors  du  creufet  la  face 
qui  étoit  en  dedans  ; le  feu  les  redrelfera , & mê- 
me il  les  fera  enfuite  devenir  convexes  du  cofté 
où  elles  étoient  concaves. 

Si  on  veut  les  maintenir  plus  sûrement  dans 
leur  figure  à peu  près  plane,  fans  être  dans  la  ne- 
eefiité  de  les  retourner  fi  fou  vent , les  précautions 
fuivantes  y contribueront  ; je  fuppofe  qu’elles  font 
de  fonte  grife  , ou  noire  , qui  fe  laide  percer,  com- 
me fe  laifl'e  percer  celle  dont  on  fait  les  poêles,  ôc 
en  cas  qu’elles  ne  ioient  pas  de  fonte  de  cette  qual- 
ifié, après  qu’elles  auront  fervi  à deux  fournées  , 
on  pourra  toujours  executer  ce  que  nous  allons 
propofer  *.  Ayant  divifé  leur  hauteur  dans  le 
nombre  de  parties  qu’on  voudra,  trois  ou  quatre 
fuffîront , on  tirera  par  ces  divifions  des  lignes 
parallèles,  & dans  chaque  ligne  on  percera  deux 
ou  trois  trous  , de  quelques  lignes  de  diamètre  ; 
dans  chacun  de  ces  trous  on  fera  entrer  un  boulon 
de  fer;  ce  boulon  aura  une  tête  percée  quarre- 
ment  propre  à recevoir  une  barre  de  quarillon, 
ou  d’autre  fer  plus  mince,-  la  tête  de  chaque  bou- 
lon fera  fur  la  face  de  là  plaque  , qui  doit  être 
en  dedans-  du  creufet,  & leur  bout  pafi'era  tout  an 
travers,  jufques  à l’autre  face,  fur  laquelle  il  fera 
bien  rivé  : dans  toutes  les  têtes. des  boulons,  pia- 
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cées  fur  une  même  ligne  horizontale,  on  fera  en- 
trer une  barre  de  quarillon  de  longueur  prefcTue 
égale  a la  largeur  de  la  plaque.  Il  e£t  déjà  vifible 
que  ces  barres  difpofées  d’efpace  en  efpace  , main', 
tiendront  la  plaque.  Mais  pour  affurer  encore  plus 
l’effet  des  barres , afin  que  quand  elles  feront  aran- 
gées  elles  ne  cedent  point  à l’elfort  de  la  plaque  r 
on  liera  en  quelque  forte  enfemble  les  barres  des 
deux  plaques  > le  moyen  en  eft  fimple;  jefuppo- 
fe  que  les  barres  traverfantes  font  fur  chaque  pla- 
que à des  hauteurs  correfpondantes.  On  aura  des 
morceaux  de  fenton  de^fer,  ou  de  fer  plus  gros ,, 
dont  les  deux  bouts  feront  recourbés  , leur  lon- 
gueur entre  les  deux  courbures  fera  égale  a la 
diftance  d’une  plaque  à l’autre  ; un  de  ces  cro- 
chets fera  accroché  aux  deux  barres  a même  hau- 
teur, On  fera  maître  de  donner  a chaque  barre 
plus  ou  moins  de  ces  liens.  Un  des  liens  peut  être 
attaché  fixement  par  un  bout  à une  dés  barres, 
& entrer  par  l’autre  bout  dans  un  trou  percé  à 
l’autre  barre.  Toutes  ces  difpofitions  peuvent  fe 
varier  félon  le  genie  de  l’Ouvrier,  on  lui  laide  à 
ehoifir.  Il  mettra  par  exemple  des  clavettes  , s’il  iè 
juge  a propos,  pour  retenir  les  bouts  des  crochets* 
Les  plaques  avec  cette  précaution  feront  folide- 
ment  maintenues  : l’allongement  des  barres  &:  des- 
liens ne  leur  permettra  pas  de  s’étendre  au  point 
de  les  défigurer  \ & la  place  que  tiendroient  ces 
barres  dans  le  creufer,  ne  fera  pas  afsés*  confide— 
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Une  plaque  feule  auroit  peine  à fuffire  à toute 
la’hauteur  du  fourneau,  fi  on  le  tient  aufïi  haut 
qu’on  le  peut,  & meme  qu’on  le  doit  pour  profi- 
ter de  la  chaleur.  On  en  difpofera  deux , ©u  da- 
vantage, les  unes  fur  les  autres.  Mais  alors  pour 
■empêcher  plus  sûrement  l’entrée  de  la  flamme, 
le  bord  d’une  des  plaques  devroit  être  moulé  en 
«Fig.  %.bb.  couliffe,  qui  recevroic  le  bord  de  l’autre*  ; de  la 
terre  pourtant  appliquée  du  côté  intérieur  du 
creufet  pourra  boucher  afsés  bien  les  jointures 
pour  fuppléer  a la  coulifïe. 

Ces  plaques  dureront^plus  long-temps,  fi  on 
enduit  de  lut  le  côté  qui  efî;  expofé  a la  flamme  ; 
a la  vérité,  il  aura  peine  a s’y  foutenir,à  moins 
que  la  plaque  ne  foit  lardée  de  clouds  afsés  pro- 
ches les  uns  des  autres  qui  aideront  à maintenir 
le  lut.  Si  au  lieu  de  plaques  de  fonte  on  fe  fer- 
voie  de  plaques  de  toleépaiffe,  il  fèroit  plus  aile 
de  les  larder  de  clouds , elles  feroient  plus  aifées 
a percer  : mais  la  tôle  aufïi  eft  plus  chere  que  la 
fonte. 

Nous  avons  fait  valoir  dans  le  4e.  mémoire  de 
l’art  de  convertir  le  fer  en  acier,  l’avantage  des 
plaques,  & fur- tout  l’avantage  des  plaques  min- 
ces , il  eft  confiderable  auffi , tant  qu’on  fera  obli- 
gé de  laiffer  refroidir  le  fourneau  pour  le  charger , 
tant  qu’on  le  chargera  par-deffus  ; mais  fi  011  le 
charge  par  le  côté  , &c  encore  très-chaud  comme 
on  le  pourra  faire  aisément, en  fuivanteeque  nous 
avons  expliqué  au  commencement  de  ce  mémoire  > 
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alors  il  n’importera  plus  tant  d’avoir  des  cloifons 
fi  minces  pour  former  les  creufets,  & d’en  avoir 
qu’on  p utile  oter  de  place  fi  aifément  -,  on  bâtira 
des  efpeces  de  petits  murs  , épais  d’environ  un 
pouce  & demi;  on  les  compofera,  ou  de  petites 
briques  de  pareille  épaiifeur,  ou  même  d’un  feul 
mamf  de  terre;  mais  cette  terre,  & celle  des  bri- 
ques fera  toujours  une  terre  préparée  , comme:- 
celle  des  creufets  ordinaires  , de  la  façon  dont: 
nous  l’avons  expliqué  tant  de  fois.  Sans  être  fort,: 
habile  à manier  la  terre,  on  élevera ces  cloifons*., 
ces  efpeces  de  petits  murs  * fur- tout  fi  on  a une: 
table  de  bois  paffablement  unie,  de  la  hauteur  & 
de  la  largeur  de  là  cîoifon  ; on  mettra  la  table’ 
de  bois  debout  dans  le  fourneau  , elle:  conduira: 
pour  appliquer  la  terre  uniment , & l’élever  biem 
à plomb  ; mais  les  bouts  de  chacune  de  ces  cloi- 
fons  feront  enclavés  dans  l’épaiiTeur  du  mur,  dans* 
des  entailles  , ou  couliffes  pareilles  à celles  qui  re- 
tiennent les  plaques. 

Pour  rendre  ces  cloifons  plus  fiables  , pour 
qu’elles  foient  moins  en  rifque  de  Te  voiler  , on 
pratiquera  quelque  chofe  de  femblable  à ce  que 
nous  avons  propofé  pour  les  plaques  de  fer  ; en- 
dedans  du  creufet  on  les  tiendra  plus  épaiflés 
qu’ailleurs  en  un  ©u  deux  endroits  depuis  le' 
bas  jufques  en  haut  ; on  formera- en  ces  endroits, 
des  efpeces  de  pilaftres.  Pour  lès  afsûrer  encore-: 
mieux-  , on  donnera  â chaque  pilaftre  deux:  om 
trois  parties  {aillantes  ; ces  parties  failLmtes  ferons-: 
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chacune  percées  d’un  trou  d’outre  en  outre  , dont 
la  direction  fera  verticale.  Les  pilaflres  de  chaque 
cloifon  ou  plaque , étant  vis-à-vis  de  celles  de 
l’autre  cloifon,  &c  les  parties  fai  liant  es  de  l’une 
à même  hauteur  que  les  parties  faillantes  de  celle 
vis-à-vis  de  laquelle  elle  cft  placée  *,  les  plaques 
lerviront  mutuellement  à fe  foutenir,  fi  on  en- 
clave un  des  bouts  d’une  verge  de  fer  dans  une  des 
parties  faillantes,,  & l’autre  bout  dans  l’autre. 

Une  autre  maniéré  de  maintenir  les  plaques 
encore  plus  fimple,  que  j’ai  trouvé  fuffifante, 
c’eft  de  mettre  dans  chaque  foyer,  c’efh à-dire, 
entre  les  plaques  de  deux  creufets  differents  une 
3e.  plaque  de  terre , ou  de  fonte  de  fer.  La  largeur 
de  celle-ci  fera  perpendiculaire  à la  largeur  des 
%•  autres  *,  ôc  égale  à l’intervalle  qui  eft  entr’eües  i 
ce  fera  une  efpece  de  cloifon  qui  divifèra  chaque 
foyer  en  deux  parties  égales  j on  ne  la  fera  pour- 
tant pas  defcendre  jufques  au  fond  du  foyer , juf- 
ques  au  bas  du  fourneau  ; que  fon  bout  inferieur 
en  foit  à un  pied,  ou  à neuf  à dix  pouces , &c  il 
en  fera  allés  proche.  Pour  retenir  plus  folidement 
cette  plaque  en  fia  place , en  formant  les  autres  , 
on  y ménagera  des  coulifles  dans  les  endroits 
contre  lelquels  cette  troifieme  plaque  doit  être 
appliquée , on  les  tiendra  plus  épailfes  dans  ces  en- 
droits de  ce  qu’il  faut  pour  fournir  aux  couliffes. 
Si  on  craignoit  que  la  plaque  d’un  des  petits  creu- 
fets ne  fût  renfoncée  en  dedans  le  creufet  par 
l’effort  que  la  plaque  du  creufet  du  milieu  pour- 
< . roit 
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roic  faire  fur  elle.,  par  l’entremife  de  celle  qui  les 
touche  Tune  8c  l’autre  -,  on  l’empêcheroit  sûre- 
ment en  plaçant  dans  chaque  creulet  des  bouts, 

8c  d’une  maniéré  femblable,  une  autre  petite  pla- 
que pareille  à ceiie  qui  efl  dans  le  foyer’*'.  * Fig.  ù F » 

Au  refie  on  proportionnera  la  grandeur  des  G; 
creufets  de  chaque  fourneau  a la  quantité  8c  à I§'3" 
îa,  gra  ndeur  des  ouvrages  qu’on  y veut  renfermer  ; 
nous  n’ayons  eu  nullement  en  vûë  de  gêner  aux 
mefures  des  delfeins.  La  durée  du  feu  necepaire 
deviendra  plus^grande , a proportion  de  l’augmen- 
tation de  la  capacité  , mais  toujours  fe  fouviendra» 
t-on  que , pour  ménager  le  bois  , on  ne  doit  pas 
élargir  beaucoup  les  foyers , ou  cheminées. 

On  fçait  que  pour  chauffer  il  y a grande  diffé- 
rence de  bois  à bois  ■,  mais  ici  on  doit  fçavoir  en- 
core qu’il  y a grande  différence , pour  nos  four- 
neaux , entre  du  bois  bien  fec , 8c  le  même  bois  hu- 
mide. L’experience  l’aaufn  appris  a ceux  qui'con- 
duifent  le  travail  des  Verreries,  ils  placent  leur 
bois  dans  le  même  Angard  où  efl  le  fourneau  j ces 
Angards  font  pour  l’ordinaire  difpofés  de  façon  , 
que  le  bois  peut  être  mis  immédiatement  au-def- 
fus  du  fourneau  -,  il  y efl  arrangé  en  pile  fur  une 
efpece  de  plancher  à jour.  Le  degré  de  chaleur 
que  prend  le  bois  en  s’enflammant  doit  être  tem- 
péré par  les  parties  d’èa.u  , dont  le  bois  humide  efl 
chargé.  Si  les  parties  enflammées  qui  s’élèvent,  s’é- 
lèvent mêlées  avec  une  plus  grande  quantité  de  va- 
peurs aqueufes , ces  dernieres  peuvent  éteindre  la 
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chaleur  de  quelques- unes  des  premières , ôc  mo- 
dèrent celle  de  toutes  les  autres. 

En  cas  qu’on  ait  envie  de  faire  en  petit  des  adou- 
eilTements  d’ouvrages  de  fer  fondu,  foit  par  cu- 
rioficé , foit  autrement  , il  en  fera  ici  comme  de 
nos  eflais  pour  la  converfion  du  fer  en  acier.  Ou 
aura  recours  au  feu  de  la  forge  3 ou  à celui  de  tout 
petit  fourneau  3 où  l’on  pourra  donner  un  degre 
de  chaleur  confiderable  aü  fer , mais  fans  le  faire 
fondre  ; il  y a telle  piece  de  fer  qui  fera  adoucie 
de  la  force  en  deux  ou  trois  heures,.  On  fe  fer  vira 
des  creufets  de  la  grandeur , & de  la  forme  la  plus 
convenable  aux  pièces  qu’on  y voudra  renfermer. 

La  maniéré  d’arranger  les  ouvrages  de  fer  fon- 
du dans  le  fourneau,,  ne  demande  aucune  expli- 
cation,- nous  avons  dit  ailleurs  qu’on  ne  fçauroit 
trop  mettre  de  notre  mélange  d’os , & de  charbon 
pulverifés  3 mais  qu’il  y en  allés , quand  il  y en  a 
luffilamment  pour  féparer  les  pièces.  Il  feroit  auffi 
inutile  d’avertir  de  placer  les  pièces  les  plus  épaif- 
fes  y & celles  qui  ont  beloin  d’être  le  plus  adou- 
cies , dans  les  endroits  ou  la  chaleur  efl  la  plus 
vive.  Mais  nous  avertirons  de  bien  ôter  tout  le  fa- 
ble qui  pourroit  être  refté  fur  chaque  piece,  quand 
on  l’a  urée  du  moule , les  endroits  où  on  en  aurai 


lai  fie  ne  s’adouciront  point,  ou  s’adouciront  beau- 
coup moins  que  le  relie  ; d’ailleurs  f le  fable  vient 
2 fondre,  il  formera  un  enduit  qui  s’étendra  beau- 


coup-par-delà  l’endroit  ou  il  a été  mis  , s’il  ne  rend 
pas  la  niece  plus  dure  , il  la  couvrira  d’une  matière 
•qui  fera;  Vu  vent  difficiles  détacher*. 
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Après  avoir  bien  effayé  fi  une  chaleur  modérée 
êc  plus  longue  ne  proauiroit  point  de  meilleurs 
effets,  pour  nos  adouciffements  , qu’une  chaleur 
plus  violente ^ je  me  fuis  convaincu  que  la  cha- 
leur ne  fçauroit  être  trop  grande,  pourvu  qu’elle 
ne  le  foit  pas  au  point  de  faire  fondre  les  pièces. 

Mais  on  ne  peut  encore  donner  de  réglés  gene- 
rales fur  la  durée  du  feu  que  demandent  les  ou- 
vrages pout  être  adoucis  : outre  qu’elle  doit  être 
plus  grande  ,•  quand  les  ouvrages  font  plus  épais  , 
c’eft  qu’ils  ne  demandent  pas  tous  à être  adoucis 
au  même  point.  Pour  fçavoir  fi  les  plus  épais  le 
font  au  point  où  on  les  veut , & pour  s’afsûrer  fî 
la  chaleur  n’elt  point  trop  foible , ou  il  elle  n’eit 
point  trop  violente,  loriqu’on  chargera  le  four- 
neau , on  aura  foin  de  placer , à la  hauteur  de  cha- 
cune des  ouvertures  des  morceaux  de  fer  fondu 
de  differentes  épaiffeurs  , du  plus  blanc  , & du 
plus  affiné  ; qui  puiffent  être  retirés  aisément  ; 
ceux  - ci  ferviront  à inffruire  de  l’état  des  autres. 

Il  n’importe  point  qu’ils  foient  façonnés  en  ou- 
vrages , il  importe  même  qu’ils  foient  peu  contour- 
nés , ils  en  feront  plus  faciles  a ôter  de  place  , fans 
rien  déranger  dans  l’interieur  du  fourneau.  De 
toutes  les  formes,  là  plus  commode  qu’on  leur 
puiffe  donner , c’eftla  ronde.  Je  les  fais  mouler  en 
petits  cylindres , en  forme  de  baguettes  *,  qui  ont  * PI-  16.  A, 
chacune  de  longueur  au  moins  la  moitié  de  celle  G' 
du  fourneau  ; & je  fais  faire  de  ces  baguettes  de 
differents  diamètres?  celui  de  quelques-unes  eft 

R.S  a 


< 


V 


L’ART  Dx A D OU. C I K 
prefqu’égal  à l’épailfeur  des  plus  groiïes  pièces  qui: 
doivent  être  adoucies  julqu’au  centre.  Les  petites', 
apprennent  fi  les  pièces  minces  ne  font  pas  en  dan- 
ger de  fondre;  c’ell  ce  qu'on  voit  furrout  fur  les 
barbes  qui  font  reliées  à ces  baguettes  ; quand  on. 
les.  a retirées  du  moule  , elles  ont  tout  du  long: 
de  deux  côtés , diamétralement  oppofés,  line  pe- 
tite. feüille  de  métal  , qui.  s’eft  moulée  dans  les. 
vu  ides  , que  ne  manquent  guère  de:  lailfer  les 
deux  parties  du  moule  } quelque  exactement  qu’on 
les  ait  appliquées  Lune  fur  l’autre;  il  n’y  a certai- 
nement rien  de  plus  mince  dans  le  fourneau  que. 
ces  petites  barbes , & par  confequent  rien  qui  fois: 
plus  en,  rifque  de  fondre» 
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Explication  de  la  quinzième  planche. 


ELLE  rep  refente  un  fourneau  propre  a adoucir  les 
ouvrages  de  fer  fondu , dont  les  creufets  fe  char- 
gent par  les  côtes.  Ce  même  fourneau  peut  aujf  être  em- 
ployé a convertir  le  fer  en  acier.  Il  doit  être  ijolé  de.fa~- 
f on  qu’on  puiffe  tourner  librement  tout  autour. 

La  fi  y- 1.  efl  le  plan  de  ce  fourneau. 

A , A.,  A , A,  Les  quatre  conduits  par  ou  l’air  entre 
dans  le  fourneau.  Orties  prolongera  autant  que  le  ter^ 
rain  le  pourra,  permettre  y & de  même  on.  les  fierai 
plus  ou  moins  évafés . 

B , B.  Ouvertures  par  ou  on  met  le  bois. 

G,  D . Les  deux  plaques  ou  cio ifons  qui , enfimble  , forment 
le  creufct  du  milieu . 

E , F.  Les  deux  plaques  qui , avec  une  des  faces  inferieu- 
res du  fourneau  3.  compofent  les  creufets  des  bouts  3 E 

H,F  G. 

E G jB'F.  Deux  plaques  qui  fervent  a maintenir  , a 
empêcher  de  fe  voiler , celles  entre  lef quelles  elles  font 
p fees.  On  remarquera  que  dans  les  endroits  ou  elles- 
portent  contre  ces  autres  plaques  , contre  les  plaques 
des  creufets , qu  il  y a des  couliffes  , qui  fervent  à les 
empêcher  de  glifier  a droite  , ou  a gauche. 

E G.  Petite  plaque  3 qui  comme  les  plaques  D F',  E G. j,., 
areboute  la  plaque  F , du  creufet  du  bout: 

La  fi  g.  z.  reprefente  le  fourneau,  en  perfpeelive , viL 

a M> 


» 


i 


494  ^ 

du  cote  où.  ejî  t ouverture  par  où  on  charge  le  creufet  du 
milieu . 

A,  Ouverture  qui  donne  entrée  au  vent . 

B , B.  Portes  par  où  on  met  le  bois. 

C,  D , E j E„  U ouverture  par  où  on  charge  le  grand 
creufet , le  creufet  du  milieu. 

F } F.  Les  deux  petites  plaques  3 mifis  pour  empêcher  les 
plaques  des  creufet  s d'avancer,  en  f courbant , dans 
les  fojers.  Elles  ne  défendent  pas , a beaucoup  prés , 
jufques  au  bas  des  grandes  plaques. 

G.  A4  arque  l'ouvrage  dont  on  a commencé  a charger  ce 
creufet. 

î H j I H j I H.  Les  liens  du  fourneau  , dont  on  peut 
augmenter  le  nombre  d volonté.  Ils  font  bnf  es  en  H, 
& dans  le  même  endroit  ont  chacun  une  efpece  d'an- 
neau. 

K K.  'Une  des  barres  verticales , dont  les  deux  bouts  font 
engagés  dans  la  maçonner  ie  du  fourneau  \ & fur  le f 
quelles  les  liens  font  afujettis  , foit  avec  des  rivets, 
Joit  avec  des  vis. 

TT.  Efi  le  terrain  qui  fe  trouve  élevé  des  deux  cotés 
audejjusdu  plan 
l'ouverture  A > 

La  fig.  3.  reperefente  encore  le  fourneau  en  perfpec- 
tive  , & vu  du  coté  oppofe  d celui  qui  parotfl  dans  la 
fig.  precedente  j elle  le  reprefente  vu  du  coté  où  l'on  charge 
les  petits  creufiets. 

A.  Ejl  encore  ici  une  des  ouvertures  par  où  l'air  entre 
dans  le  fourneau. 

F 3 F.  Les  petites  plaques  qui  foutiennent  les  grandes. 


du  fourneau.  Il  pourvoit  aujfi  couvrir 
l'enterrer. 
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G.  Autre  petite  plaque  par  laquelle  on  arcboutera'  aujfi  2 
fi  ton  veut  y les  plaques  des  creufets  des  bouts. 

I K.  L'ouverture  d'un  des  creufets  des  bouts.  La  partie 
de  chaque  lien  , qui  doit  pafier  fur  le  creufet  chargé  s. 
ne  fe  trouve  point  ici. 

1 M.  Adontre  en  place  toutes  les  pièces  de  terre , qui  bou- 
chent en- entier  l'ouverture  du  creufet  lorfquil  efl  char- 
ge. Ici  les  liens  paffent  fur  ces  pièces  de  terre . 

La  fig.  4.  efl  compofée  de  toutes  les  pièces  de  terre  , 
qui  arrangées  les  unes  fur  les  autres , forment  le  mur  du- 
r-apport qui  doit  boucher  dans  la  fig.  1.  l'ouverture  C y 
D3  E , B. 

La  fig.  5.  efl  une  de  ces  pièces  de  terre.  P P , Les  poi- 
gnées au  moyen  defquelles  on  la  tire  du  fourneau. 

Fig ■ G.  la  meme  piece  a qui  on  a ôté  fin  bouchon,- 
Ce  bouchon. 

La  fig.  7.  fait  voir  comment  fe  rapportent  les  parties 
brif  ees  des  liens  qui  pafjent  au  dejfus  des  ouvertures  des 
creufets. 

La  fig.  8.  efl  une  coupe  de  trois  plaques mifes  les 
unes  fur  les  autres.  La  plaque  a entre  dans  des  coulifies 
des  plaques  b;  b. 

La  fig.  y ... montre  comment  on  peut  lier  enfimble  les 
deux  plaques  du  creufet  du  milieu  pour  les  empêcher  de 
fi  voiler. 

On  fiuppofie  qu' on  mettra  des  couvercles  aux  creufets  s, 
CP  au  pour  ne  au , fimblables  a ceux  qui  ont  été  rep  re- 
fin tés  dans  les  pi.  5.  4.  CP  5..  il  eût  été  inutile  de  les  ré- 
péter ici. 


CINQUIEME  MEMOIRE. 

Des  -précautions  avec  lejquelles  on  doit  recuire 
les  ouvrages  de  fer  fon 
que  les  dijferents  degrés 
duifent  dans  ce  fer . Co 
ner  aux  ouvrages  de  fer  fondu  la  dureté 
qu on  leur  a oflée.  Et  comment  on  peut  3 & 
jujques  À quel  point?  adoucir  le  fer  forgé. 


du.  Des  changements 
r d’ aâoucijfement  pro~ 
mment  on  peut  redon- 


mefure  qu’on  a rempli  le  fourneau  des  ou- 
vrages qu’on  y veut  adoucir  , qu’on  l’a 
chargé  ^ nous  avons  fait  mettre  des  baguettes  de 
>fer*  à la  hauteur  de  chacune  de  ces  ouvertures 
qui  fe  ferment  par  des  bouchons  aifés  à ôter.  Entre 
ces  baguettes ^ il  y en  a dont  le  diamettre  appro- 
che de  l’épaifTeur  des  pièces  les  plus  malîives , & 
d’autres  plus  menues.  Ce  font  ces  differentes  ba- 
guettes qui  doivent  nous  inftruire  de  l’effet  que 
le  recuit  a produit  fur  les  ouvrages  ; mais  pour 
être  en  état  d’en  juger,  nous  avons  befoin  de  con- 
noître  quels  font  les  changements  fucceffifs  que 
ce  recuit  opéré  dans  le  fer  qu’il  adoucit  * car  alors 
nous  n’aurons  plus  qu’à  ûbferver  fur  les  caffures 
des  baguettes  que  nous  aurons  retirées  , fi  les 

changements 
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changements  , qui  dénotent  l’adoucifsement , y 
ont  été  faits.  Nous  devons  fçavoir  aufti  jufques  à 
quel  point  les  differentes  efpeces  de  fer  fondu 
peuvent  être  adoucies. 

Quand  on  a retiré  du  fer  fondu  du  fourneau  , 
ôc  qu’on  l’a  laiffé  refroidir,  a la- feule  infpeétion 
de  l’exterieur,  on  peut  juger  s’il  a été  adouci  en 
partie,  ou  s’il  ne  l’a  pas  été  du  tout.  Le  fer  qui 
s’efh  refroidi  dans  le  moule,  où  il  a été  coulé,  â 
une  couleur  bleuâtre  , d’un  bleu  ardoifé  ; s’il  a 
confervé  cette  couleur,  ou  fi  après  lui  avoir  été 
ôtée  par  une  forte  de  roüille  ou  autrement,  elle 
lui  eft  revenue  dans  le  fourneau , ce  fer  n’eft  point 
du  tout  adouci.  La  première  maniéré  d’effayer  s’il 
eft  adouci,  c’eft  de  le  tâter  avec  la  lime;  la  lime 
mord  rarement  fur  celui  qui  a cette  couleur  bleuâ- 
tre. Mais  fi  la  couleur  eft  terne,  d’un  brun  tirant 
fur  le  caffé  , ou  plus  noirâtre,  on  peut  compter 
furement  que  fa  fur  face  eft  douce, 

Le  fer  fondu  dont  la  furface  a pris  une  couleur 
brune,  eft  donc  devenu  du  fer  limable  , au  moins 
auprès  de  fa  furface,  il  y eft  adouci.  Caffons-le 
pour  obferver  les  changements  fenfibles  qui  fe 
font  faits  dans  fon  intérieur  , mais  commençons 
par  caffer  un  morceau  qui  ne  foit  pas  adouci  â 
Fond  * ; nous  trouverons  un  changement  de  cou-  * PL  16.  E 
leur  dans  toute  la  çaffure  ; fi  la  fonte  étoit  blan- 
che, elle  fera  moins  blanche,-  fi  elle  étoit  grife  , 
elle  fera  devenue  plus  brune , & prefque  noire  : 
la  fonte  qui  étoit  noire , devient  d’un  noir  foncé. 
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On  fera  cette  comparaison  de  couleur  sûrement  ,, 
fi  on  conferv.e  des  morceaux  des  mêmes  baguettes,, 
que  nous  avons  mifes  dans  le  fourneau.  Ce  chan- 
ment  de  couleur  s’eft  étendu  jufques  au  centre- 
d’un  morceau,  avant  qu’il  s’y  fort  fait  aucun  ado  li- 
citement confîderable  , il  le  précédé  fouvent  de 
long- temps  ; à peine  la  plus  mince  couche  de  la 
Surface  plus  mince  que  du  papier,  eft  adoucie,  que: 
tout  a changé  de  couleur  comme  nous  venons  de. 
lé  dire. 

Mais  le  changement  le  plus  remarquable  qui: 
le  fait  dans  le  fer  pendant  l’adouciflement  eft  celui, 
de  fa  tiffure,  celle  de  la  fonte  blanche,  qui  étoit. 
compacte , ou  on  ne  voyoit  point  de  grains,  ou 
à peine  pouvoir  on  diftinguer  quelques  lames,, 
même  avec  le  microfcope,  devient  plus  rare  ; tout 
au  tour  de  fa  lurface  , on  apperçoit  un  cordon: 
compofé  de  grains  * ; par  tout  ou  cette  fonte  a pris 
des  grains  elle  eft  adoucie.  Infenfiblement  les 
grains  s’étendent  , & gagnent  jmqu’au  centre*.. 
Quand  tout  l’interieur  jufqu’au  centre  eft  parvenu, 
a être  graine,  le  fer  fondu  y eft  adouci;  il  eft  li- 
mable  par  tout  où  il  a pris  des  grains;mais  d’abord,, 
dans  les  endroits  qui  commencent,  a s’adoucir 
les  grains  n’y  font  que  parfemés , ils  font  écartés 
les  uns  des  autres.  Amefure  que  l’adouciffement 
avance  la  quantité  des  grains  le  multiplie  en  cha- 
que endroit,  ils  y deviennent  plus  prefles  les  uns:> 
contre  les  autres  *.  A mefure  aulft  que  l’adouci f- 
dément  continue,  la  couleur  du  fer  fondu  devient:: 
glus ..  tejçp,  celle  de  la. fonte  blanche , ôe  la  plus» 
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blanche  devient  plus  grife  que  celle  de  l’acier 
ordinaire,  que  même  celle  de  l’acier  le  plus  diffi- 
cile à travailler.  Mais  une  fingularité  à remarquer , 
c’eft  qu’au  milieu  de  ces  grains,  il  y a des  endroits 
parfemés  de  grains  plus  gros  ôc  très -noirs,  elle 
en  eft  toute  piquée  *.  * K, K,  L» 

Suivons  encore  le  changement  un  peu  plus 
loin  ; le  feu , le  recuit  a rendu  nôtre  fer  fondu  d’une 
couleur  plus  terne;  fi  on  continue  ce  recuit  plus 
long-temps,  il  fe  forme  autour  de  fa  furface,  un 
cordon  blanc,  brillant , d’une  couleur  plus  claire 
que  celle  de  l’acier  , en  un  mot  qui  approche  de 
celle  des  fers  blancs  à lames  ; ce  cordon  efl  auffi 
compofé  de  lames,  qui  laiffient  entr’elles  des  vui- 
des,  comme  en  laiffient  les  lames  du  fer  de  notre 
féconde  ciaffie  ; auffi  ce  cordon  effi-il  un  véritable 
cordon  de  fer  , qui  feroit  malléable  comme  le  fer 
ordinaire. 


Enfin  le  recuit  eft-  il  encore  poufsé  plus  loin , 
le  cordon  blanc  s’étend  * , tout  l'intérieur  re-* 
prend  des  nuances  de  plus  claires  en  plus  claires  9 
ôc  enfuite  de  la  blancheur.  Mais  ce  qu’il  y a encore 
plus  â remarquer  c ’effi  le  changement  de  tifsure 
qui  continue  à fe  faire;  il  y a des  fers  fondus  donc 
la  cafsure  devient  précisément  femblable  à celle 
des  fers  à lames  de  la  première  & de  la  fécondé 
efpece.  il  ne  feroit  nullement  poffible  en  compa- 
rant la  cafsure  de  ces  fers  avec  celle  de  nos  fers 
fondus , de  décider  lefquels  font  des  fers  fondus  j 
elles  montrent  l’une  & l’autre  des  lames  trés-gran- 
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des  , mêlées  avec  de  plus  petites,  & d’un  très- 
grand  éclat  ; s’il  y a quelque  avantage  du  codé 
de  la  blancheur  & du  bridant,  il  efl  en  faveur  de 
notre  fer  fondu.  D’autres  fers  fondus  , après  de 
longs  recuits , ont  des  cafîures  femblables  à celles 
"des  fers  à grains *;  elles  font  moins  blanches,  ô£ 
moins  brillantes,  que  celles  des  autres  fers  fondus, 
mais  toujours  au  moins  au  fil  blanches  que  celles 
des  fers  forgés  à qui  elles  reffemblent,  auffi  font- 
elles  redevenues  à l’état  du  fer  forgé. 

Arrêtons-nous  encore  à remarquer  les  change- 
ments qui  fe  font  faits  dans  nos  fontes  blanches 
à mefure  quelles-  ont  changé  de  tiffure  & de  cou- 
leur. Nous  n’avons  pas  parlé  jufques  ici  afsés  no- 
blement de  nos  ouvrages  de  fer  fondu,  au  moins 
fî  l’acier  eft  plus  noble  que  le  fer  -,  ils  font , quand 
on  le  veut  , des  ouvrages  d’acier,  fembhbles  à 
ceux  d’acier  ordinaire  ; 6^  il  efl  plus  difficile,  ou 
au  moins  plus  long  de  lès  ramener  à erre  de  fer- 
commun  C’étoit  une  confequenee  néceffiaire  de 
tout  ce  que  nous  avons  reconnu  de  la  nature  de 
l’acier , de  celle  du  fer , & de  celle  de  la  fonte., 
que  nos  fontes  en  s’adouciffant  dévoient  devenir 
acier  femblable  à l’acier  ordinaire  ; elles  le  font 
auffi  lorfqu’elles  ont  pris  une  couleur  terne  , 
& que  leur  caffure  paroît  compofée  de  grains 
Si  ces  fers , rendus  limables , font  chauffés  & trem- 
pés  comme  l’acier  ordinaire , ils  prennent. de  mê- 
me de  la  dureté  par  la  trempe;  quand'  il  s,  font  fortis 
de  l’eau  la.  lime  n’a  plus,  de.ptife  fur  eux  ; &;  (iom 
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les  chauffe  enfuice  fur  les  charbons , ils  redevien- 
dront limables,  comme  le  redeviennent  les  aciers 
ordinaires  ; en  un  mot  notre  fonte  eft  alors  trans- 
formée en  un  véritable  acier-  , pareil  à l’acier 


commun. 


Mais  ce  nouvel  acier  ne  doit  pas  être  d’une  con- 
dition plus  durable  que  l’autre  , on  doit  le  dé- 
truire, le  ramener  à être  fer*,  le  mettre  horsd’é-  ^ Mem,  §•; 
tat  de  prendre  la  trempe,  en  continuant  à lui  en- ^ulaciei° 
lever  fes  foufres,  ou  ce  qui'  eft  la  même  choie,  en 
continuant  à le  recuire-;  c’eft  aufti  ce  qui  ne  man- 
que pas  d’arriver  : dès  que  le  cordon  gris,  composé 
de  grains,,  eft  devenu  blanc,  Ôt  composé  de  lames  , 
alors  il  eft  fer  : qu’on  le  trempe  en  cet  état  , ôt  on 
trouvera  précisément  ce  qu’on  a trouvé  dans  nos 
aciers  qui- ont  été  adoucis  par  des  recuits , qui  font 
devenus  enveloppés  d’une  couche  de  fer  ; après 
la  trempe  la  lime  mordera  fur  la  première  furface, 
elle  eft  fer  ; mais  elle  ne  mordera  pas  par -delà 
l’endroit  où  celfe  le  cordon  de  fer.  bi  après  avoir 
endurci  parla  trempe  le  centre  de  notre  morceau 
de  fer  fondu  , on  le  mec  fur  les  charbons , qu’on  ^ 
le  falfe  rougir,  & qu’on  l’y  laiffè  refroidir  lente- 
ment, il  y redeviendra  limable,  comme  l’èft  l’a-- 
cier  ordinaire  non  trempé. 

Si  l’ouvrage  de  fer  fondu  eft  épais’  , on’  peut 
donc  dans  le  même  endroit  de  la  ca luire  avoir  dix 
fer  dans  tous  les  états  , &c  cela’ par  le  moyen  dcr 
recuit.  La  furface  pourra  être  fer,  ce  qui  fuivra^ 
fera  acier , & lecentre,  s’il  n’a  pas  encore  été  adou- 
ci-, fera,  refté  fonte..  R r- 
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De  tout  cela  il  réfulte  que  , Ci  on  pouffe  l’adou- 
ci (Terrien  t feulement  jufques  à un  certain  point, 
l’ouvrage  de  fer  fondu  eft  devenu  un  ouvrage 
d’acier;  que  fi  on  pouffe  le  feu  plus  loin  , il  eft 
d’acier  revêtu  de  fer & enfin  un  adouciffement 
encore  plus  long,  le  rend  pur  fer. 

Nous  parcourerons  les  ufages  qu’on  doit  faire 
du  fer  fondu  ramené  à ces  differents  états,  pour 
differents  ouvrages;  mais  pour  la  plus  grande  par- 
tie, ils  ne  le  demandent  que  ramené  à être  acier;* 
de  forte  que  réellement  nos  ouvrages  de  fer  fondu 
deviennent  des  ouvrages  d’acier.  Comme  ce  non- 
veau  nom  n’ajoûteroit  rien  à leur  mérité  , 1 aillons 
leur  pourtant  l’ancien. 

Notre  fer  fondu,  qui  a été  mis  blanc  dans  le 
fourneau , y eft  d’abord  devenu  d’une  couleur  ter- 
ne, il  y a en  fuite  pris  des  nuances  de  plus  brunes 
en  plus  brunes , en  continuant  a s’adoucir.  Deve- 
nu brun  , ou  gris  , jufques  a un  certain  point.  Se 
continuant  toujours  a s’adoucir  , il  a en  fuite  com- 
mencé à prendre  des  nuances  blanches,  &c  de  plus 
blanches  en  plus  blanches,  &c  enfin  il  eft  arrivé  à 
être  plus  blanc  qu’il  ne  l’a  jamais  été. 

On  demandera  apparemment  pourquoy  le  fer 
qui  commence  à s’adoucir  devient  de  moins  blanc 
en  moins  blanc,  &:  on  demandera  furtout  pour- 
quoi étant  devenu  gris,  brun  , jufques  a un  cer- 
tain point,  il  retourne  au  blanc?  voici  ce  mefem- 
ble  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  probable  pour  ex- 
pliquer la  raifon  de  ce  retour  : Quand  le  fer  fondu 
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a-  commencé  à fouftrir  le  recuit  , fa  tiflure  étoit 
égale,  toutes  Tes  parties  ét oient-  à peu  près  égale- 
ment pénétrées  de  foufres  &c  de  Tels,  il  n’y  avoit 
ai  grains,  ni  lames  vifibles , 8c  alors  il  paroilfoit 
blanc.  Le  feu  a-t’il  agi  fur  ce  fer  pendant  un  cer- 
tain temps,  il  paroît  grainé  -,  les  foufres  8c  les  fels 
cjui  fe  font  évaporés  -,  ont  trouvé  des  routes  plus 
commodes  en  certaines  direétions  que  dans  d’au- 
tres ; en  fe  faifant  paffage , ils  ont  divifé  par  par- 
celles la  mafte  du  fer,  8c  c’eft  cette  efpece  de  di- 
vision qui  produit  la  grainure  qui  paroît  alors.  De 
cela  feul , que  ce  fer  eft  devenu  grainé  , il  doit  pa- 
roître  moins  blanc  , qu’il  ne  le  paroiiïoit;  mais 
outre  cela  chacun  de  fes  grains  eft  devenu  plus- 
fpongieux-j  d’ailleurs  des  foufres  qui  penetroient 
fes  parties  ci  devant  , 8c  qui  font  en  route  poul- 
ies quitter,  les  foufres  qui  ont  quitté  les  parties- 
élémentaires,  peuvent  faire  encore  une  alteration 
dans  fa  couleur.  Nous  avons  donc  afsés  de  quoi 
lê  rendre  brun,  8c  de  plus  brun  en  plus  brun, 
dès  que  nous  l'avons  réduit  en  grains,  & que  nous- 
avons  même  rendu  chacun  de  fes  grains  plus  fpon- 
gieux. 

Nous  avons  rapporté  en.  paflànt,  comme  une 
Singularité  , qu’il  paroît  parfemé  en  certains  en- 
droits de  grains  très  noirs , * ces  grains-noirs  peu- 
vent eux-mêmes  nous  faire  voir  d’où  vient  la  cou- 
leur brune  du  refte.  Je  les  ai  obfervé  au  microf- 
cope  , & alors  je  n’ai  plus  trouvé  de  grains  dans 
ses, endroits  3 , niais  j’ai  vû  que  ce  que  je  prenais^ 
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pour  des  grains  noirs  étoient  des  cavités  beaucoup 
plus  considérables  que  celles  qui  font  ailleurs.  Des 
cavités  plus  petites  , & pofées  plus  proche  les  unes 
des  autres  , ne  .donneront  donc  qu’une  couleur 
brune , ou  terne  à nôtre  fer  fondu. 

il  eft  plus  difficile  de  voir,  ce  qui  va  le  rame- 
ner au  blanc.  La  difficulté  pourtant  feroit  plus 
confderable  , fi  , devenu  blanc  pour  la  fécondé 
fois,  il  avoit  fon  premier  blanc,  de  fa  première 
tiffure.  Mais  on  obferver.a  que  ce  dernier  blanc  , 
eft  un  blanc  vif  & éclatant  , -au  lieu  que  le  pre- 
mier étoit  mat.  D’ailleurs,  au  lieu  que  la  premiè- 
re tiifure  étoit  égale,  la  derniere  eft  tres-inégale. 
On  lui  trouve,  ou  des  grains  qui  laiffient  entre  eux 
des  vuides , ou  des  lames  feparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  vuides  encore  plus  grands;  &c  on  n’y 
voyoit  rien  de  pareil , quand  il  a été  mis  au  feu. 
Les  vuides  qui  relient  entre  les  grains  ôe  les  lames, 
& qui  n’y  étoient  pas  auparavant , ne  font  pas 
certainement  les  places  qui  ont  été  abandonnées 
par  les  foufres  & les  fels , ils  n’étoient  pas  ainli 
amoncelés.  Mais  il  faut  concevoir  que  les  grains 
qui  étoient  fpongieux,  quand  les  foufres  ont  été 
évaporés  , font  enfuite  devenus  plus  compares  ; 
les  parties  du  métal  a.ïant  été  mifes  dans  un  état 
approchant  de  celui  de  la  fufion  , fe  font  tou- 
chées les  unes  les  autres,  &c  collées  les  unes  con- 
tre les  autres  5 il  n’y  a donc  plus  eu  alors  autant 
de  vuide  dans  chaque  grain , dans  chaque  lame, 
.&  il  s’en  eft  fait  de  plus  grands  entre  les  grains  ôc 
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les  lames.  Mais  les  grains  viables  par  eux-mêmes, 
dès  qu’ils  font  devenus  d’une  tiflure  plus  ferrée, 
font  devenus  plus  blancs , & d’un  blanc  plus  vif 
&:  plus  éclatant  que  celui  qu’ils  avoient  d’abord  , 
parce  que  les  parties  métalliques  ne  font  plus  mé- 
langées, avec  autant  de  matières  étrangères. 

Une  des  premières  fois  que  je  commençai ' à 
adoucir  le  fer  en  grand,  celle  même  où  je  fus  dé- 
rangé par  les  écailles , il  y eut  un  événement  qui 
me  paroit  bien  mériter  d’être  rapporté , & dont 
l-explication  eut  été  embaraffante,  fl  elle  n’eût  été 
précédée  des  obfervations  dont  nous  venons  de 
parler.  Parmi  les  ouvrages  qui  croient  dans  le 
fourneau  , il  y avoir  plufieurs  grands  marteaux 
de  porte  cochere  *.  Ces  marteaux  étoient  pefants , * pj 
comme  il  convenoit  à leur  grandeur  & à leur  Q.,oo,PP. 
épaifseur.  Lorfque  je  les  retirai  du  fourneau , je  ne 
fus  pas  peu  furpris  de  les  trouver  légers  ; de  maflifs 
que  je  les  y avois  mis,  ils  étoient  devenus  creux  ;ce 
n’étoient  plus  que  des  tuyaux  contournés  * j tout  * R > S , T* 
leur  intérieur  s’étoit  vuidé;  ils  avoient  pourtant 
confervé  leur  forme  extérieure  ; ils  n avoient  per-  / 
du  que  quelques  feuillages , qui  s’en  étoient  allés 
avec  les  écailles  ; regardés  attentivement , on  re- 
marquoit  quelques  petits  trous  * par  où  la  matie-  * t* 
re  de  l’interieur  s’étoit  écoulée,  après  être  deve- 
nue fluide.  Il  n’eft  pas  merveilleux  que  ces  mar- 
teaux fufleht  devenus  plus  légers  , une  partie  de 
la  matière,  dont  ils  étoient  compofés,  s’étant  écou- 
lée , mais  il  le  paroit  que  ce  Toit  la  matière  qui  oc- 
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cupoit  I’interieur  , & même  le  centre  qui  eut  été 
rendue  fluide,  pendant  que  les  couches  extérieures 
avoient  confervé  leur  folidité \ il  eft  contre  l’or- 
dre que  la  fufion  commence  par  l’intérieure  Les 
couches  intérieures  n’ont  de  chaleur  que  celle 
quelles  reçoivent  des  couches  extérieures  ; elles 
peuvent  au  plus  en  avoir  autant , mais  elles  ne 
içauroient:  en  avoir  davantage.  Pour  le  dénoué^ 
ment  de  ce  fait  , il  fu  Ait  neantmoins  de  fe  fou  ver- 
nir que  le  fer  forgé  ne  fçauroit  être  mis  en  fu- 
fion  par  le  feu  ordinaire  , & concevoir  que  la 
chaleur  n’a  été  afsés  violente  dans  notre  four- 
neau , pour  rendre  la  fonte  fluide  , qu’aprés 
qu’une  certaine  épaifleur  de  nos  marteaux  a été: 
adoucie  , a été  convertie  en  fer  forgeable , ou  en 
acier.  La  chaleur  a eu  beau  alors  augmenter  , les 
marteaux  ont  confervé  leur  forme  extérieure.:  leur; 
intérieur  étoit  de  la  fonte  qui  fe  trouvoit  renfer- 
mée dans  une  forte  de  creufetde  fer  non  fufible  s, 
& clos  de  toutes  parts  ; elle  s’eft  liquéfiée  dans 
ce  creufer,  & dans  les  endroits , où  il  étoit  le  plus 
mince.,  le  plus  foible,  après  avoir  ramolli  les  pa- 
rois de  cette  efpece  de  creufet,  elle  les  a forcé  à; 
céder  elle  s’eft  ouverte  des  paflages,  par  lefquels 
elle  a coulé  dans  le  fourneau , ou  dans  le  creufet 
commun  ajoutes  les  piec.es.  J’ai  trouvé  cette  fonte 
dans  le  bas  du  fourneau  en  ma ffé  informe. 

Peut-être;  mettra -t’on  cette  obfelrvation  ’a 
profit  , pour  donner:  de  la  legereté  à certains 
ouvrages  de  fer  fondu  qui  feroient  trop  pefants»; 
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Si  après  avoir  amené  leurs  premières  couches  à 
être  acier  , ou  fer  forgé,  on  pouffe  le  feu  plus  vio- 
lemment , leur  intérieur  fondra  afsés  vite.  Il  n’ar- 
rivera pas  même  pour  cela,  a la  furface  de  s’écail- 
ler, s’il  y a de  la  poudre  de  charbon  mêlée  avec  la 
poudre  d’os  ; la  poudre  d’os  écoit  feule  , lorfque 
le  fait  precedent  arriva. 

Pour  m’affurer  que  cette  expérience  n’étoit 

Î joint  l’effet  d’unhazard  fingulier,  ou  pour  par- 
er plus  exactement,  d’un  concours  de  caufes  dif- 
ficiles à raffembler  , j’ai  cherché  a changer  des 
cylindres  maflifs  en  des  tuyaux  creux.  Pour  cette 
expérience,  j’ai  pris  des  morceaux  de  ces  mêmes 
baguettes  * que  nous  avons  employées  pour  les  * X, 
épreuves.  J’ai  mis  de  ces  morceaux  de  baguette, 
dans  de  petits  creufets  , où  ils  étoient  entourés 
de  la  compofition  propre  à adoucir.  Ces  creufets 
étoient  expofés  au  feu  d’une  forge  ordinaire  , & 
entièrement  couverts  de  charbons.  Je  leur  ai  fait 


donner  d’abord  un  feu  modéré  propre  a les  adou- 
cir -,  quand  j’ai  eftimé  que  ce  feu  avoir  fuffifam- 
ment  produit  d’effet,  qu’il  avoit  tiré  les  premiè- 
res couches  de  nos  cylindres  de  l’état  de  fonte  de 
fer  ; j’ai  fait  augmenter  le  feu  au  point  neceffaire 
pour  rendre  liquide  de.  la  fonte  de  fer.  Celle  qui 
occupoit  le  centre  de  nos  cylindres  l’eff  devenue 
auffi , & devenue  liquide  elle  a abandonné  le  mi- 
lieu du  cylindre,  qui  a été  transformé,  comme  j’a- 
vois  travaillé  à le  faire,  dans  un  tuyau  cylindri- 
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Cette  expérience  faite  pour  ai n fi  dire  a tâtoHsv 
ne  m’a  pas  pourtant  toujours  réufli;  quelquefois 
j’ai  fait  agir  trop- tard  le  feu  violent,  dans  le  temps 
que  les  cylindres  ayoient  été  adoucis,  jufques  au 
centre, alors  ils  ont  confervé  leur  foiidité.  Quel- 
quefois j’ai fait  donner  trop  tôt  lefeu  vif,  & alors 
tout  s’eft  fondu,  la  couche  adoucie,  devenue  fer 
commun,  étant  trop  mince,  a été  un  creufèt  trop- 
foible  pour  contenir  le  métal  fondu.  Mais  veut- 
on  une  maniéré  immanquable  de  la  faire  réuflir  f 
qu’on  retire  du  fourneau  , où  on  a mis  dès  baguet- 
tes pour  épreuves  , de  ces  baguettes  ; qu’on  les- 
calfe  , &:  qu’on  voye  fur  leur  caffùre,  quelle  par- 
tie de  leur  épaifleur  eft  adoucie  ; fi  cette  épaifleur 
paroît  fuffi faute,  qu’on  donne  à ces  baguettes  un 
ieu  violent,  comme  nous  venons  de  l’expliquer , 
on  les-  rendra  creufies.  L’expedient  que  nous 
propofons  pour  ces  baguettes  , fera  general  pour 
toutes  les  efpeces  d’ouvrages;  on  peut  y laifler  des- 
jets  de  fonte,  qui  étant  caffés  inftruiront  dè  l’état 
du  refie.  Mais  lefuccés  fera  d’autant  plus  sûr  que 
les  pièces- feront  plus  épaifles  ; cela  même  eft  une 
circonftance  heureufe  , car  ce  ne  fera  guere  que 
pour  les  pièces  épaiffes  qu’on  pourra  tirer  avanta- 
ge de  cette,  obfervation.  Avant  de  la  quitter,  re- 
marquons encore,  qu’on  pourra- faciliter  lafortie’. 
de  lainatiere  qui  fie  fondra  au  milieu  d’une piece, , 
& donner  à:  cette  matière  fluide  iflùe  par  quel i 
endroit  on  voudra,;  on  fera  l’un  & l’autre  en  cou- 
vrant cet  endroit  d’un  petit  enduit  de  fable-,  our; 
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de  quelque  matière  , moins  propre  à avancer  le 
radouciflement,  que  ne  le  font  nos  compofitions * 

Entre  les  ouvrages  qu’on  peut  faire  de  fer  fon- 
du, il  y en  a qui  ne  demandent  à avoir  que  leurs 
premières  couches  adoucies  ; tels  font  ceux  qui 
n’ont  befoin  que  d’être  travailles  à la  lime  , aux 
cifeaux  & cifelets  -,  qui  font  deftinés  à des  ufages, 
on  ils  fatiguent  peu , ou  qui  étant  très  épais , font 
par  leur  épaiffeur  fuffifamment  en  état  de  réfif- 
ter.  Car  quoique  le  fer  fondu  foit  naturellement 
caffant,  il  peut  réfiflrer  parla  grolfeür  de  fa  maffe. 
On  fait  a&uellement , fans  autre  préparation , des 
enclumes  de  fer  fondu,  qui  foutiennent  lès  coups 
dès  plus  pefants  marteaux  ; on  pourroit  frapper  ru- 
dement de  gr  odes  mafles  de  verre,  fans  les  cafler. 
Il  feroit  inutile  de  donner  un  recuit  long  aux  piè- 
ces qui  ne  demandent  que  ce  léger  adoucilfemenr'. 

D 'autres  ouvrages  de  fer  fondu  veulent  être 
adoucis  jufqu’au  centrer  tous  ceux  qu’on  doit 
percer  de  part  en  part  avec  le  foret  font  dans  ce  cas; 
tous  ceux  où  il  faut  tailler  des  écrouës  ; la  durée 
du  feu  les  amènera  toujours  a ce  point  quand  oit 
voudra; 

Enfin  d’autres  ouvrages  ont  non  feulement  be- 
foin d’être  adoucis , mais  ils  ont  befoin  de  de- 
venir moins  caflants,  d’acquérir  de  la  fouplelfe 
jtifqu’à  un  certain  point  ; c’eft  ce  que  nous  api 
pelletons  ici  prendre  du  corps,  comme  nous  l’a- 
vons fait  en  parlant  dé  l’acier.  Ceux  qui  deman- 
dent à acquérir  une  fortede  flexibilité,  doivent"- 


5I0  L’ART  D’ADOUCIR 

être  flexibles  ou  à chaude  oui  froid;  comme om 
ne  jette  des  ouvrages  en  moule , que  pour  n’avoir 
pas  la  peine  de  les  forger.,  la  fouplefl'e  qu’on  doit 
exiger  des  ouvrages  de  fer  fondu  , pour  être  tra- 
vaillés a chaud  , n’eft  pas  qu’ils  fe  laiflent  forger 
entièrement  , qué  l’on  puifle  changer  tout-à-fait 
leur  figure,  ce  feroit  perdre  lesavantages  de  nôtre 
art  ; mais  il  y a des  ckconflances , où  une  pièce,, 
pour  être  ajuftée  dans  la  place  où  on  la  veut, 
pour  être  aflemblée  avec  une  autre  ,.a  befoin  d’être 
courbée , ou  redrefsée , d’être  quelque  part  un  peu 
applatie; des  fleurons,  ou  d’autresornementsqu’on 
veut  placer  dans  des  grilles  font  fou-vent  dans  ce 
cas.  Les  ouvrages  de  fer  fondu  , 'qui  auront  été 
adoucis  jufques  au  centre,  peuvent  être  chauflés 
couleur  de  cerifie,  & alors,  pourvu  qu’on  les  traite 
doucement , ils  fe  laifleront  plier  &c  applatir. 

Quoique  les  ouvrages  foient  adoucis , ils  peu- 
vent ne  l’avoir  été  que  jufqu’i  un  point,  tel  que 
fi  on  leur  donnoit  une  chaude  fuante , ils  creve- 
roient  fous  le  marteau , ils  refteroient  pleins  de 
fentes  ; par  l’adouciflement  ils  deviennent  d’abord 
aciers,  mais  ils  commencent  par  être  aciers  intrai- 
tables , aciers  des  plus  difficiles  â forger  ; enfin  on 
les  rarnene  à être  des  aciers  de  qualité  approchante 
de  celle  des  aciers  ordinaires,  & même  à la  nature 
du  fer  forgé,  fi  l’adouciflement  elfpoufle  plus  loin. 

J’en  ai  pourtant  trouvé  , qui  ramenés  même 
a l’état  du  fer  forgeable,  ne  fe  laifloient  quelque- 
fois forger , que  comme  des  aciers  difficiles  à tra- 
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vailler,  & cela  n’eft  pas  étonnant  -,  il  y a des  fers 
ordinaires  difficiles  a forger  ; les  parties  de  notre 
fer,  qui  doit  fon  état  au  radouciffement  , font 
écartées  les  unes  des  autres  5 elles  laifsent  entre 
elles  des  vuides;  fçavoir,  une  partie  des  efpaces 
qui  étoient  occupés  par  les  Tels  ôt  les  foufres  qui 
lui  ont  été  enlevés  ; chauffe-t-on  ce  fer  à un  grand 
degré  de  chaleur,  & le  veut-on  forger:  rudement, 
on  écarte  des  parties  mal  unies  ; quelques  - unes> 
fe  détachent,  il  fe  fait  des  crevafses.  En  réitérant 
les  chaudes  on  parviendroit  à réunir  ces  endroits 
gerfés , comme  on  réunit  enfembie  deux  morceaux 
de  fer  differents  ; mais,  nous  le  répétons  , nos  ou- 
vrages de  fer  fondu  ne  demandent  pas  d’être  fa- 
çonnés au  marteau  ; on  ne  moule  point  le  fer  pour 
avoir  la  peine  de  le  forger.  Ils  peuvent  au  plus 
demander  à y être  un  peu  redrefsés  , ôe  il  fera 
facile  de  les  mettre  en  cet  état. 

Par  l’adouciffemenr,  j’ai  pourtant  mis  du  fer 
fondu  en  état  de  fe  laiffer  travailler  a chaud , com- 
me eut  fait  du  fer  en  barres  -,  après  avoir  été  for- 
gé, il  ne  laiffoir  voir  aucunes  fentes  , aucunes  ger- 
fures;  mais  pour  l’amener  ace  point  , il  faut  con- 
tinuer le  recuit  bien  plus  long  - temps  qu’il  ne  - 
feroi-t  neceffaire  , pour  donner  au  fer  fondu  la; 
moleffe  qui  donne  prife  aux  cifeaux  ôe  aux  limes. 

On  fera  plus  G les  pièces  font  minces  ; G on: 
réitéré  les  -recuits  afsés  de  fois  , après  avoir" 
ramené  ces  pièces  a la  condition  du  fer  forgé,, 
on . leur  .fera  acquérir  une  foupleffe  qui , à froid  3., 
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furpafle  celle  de  certains  fers  ; j’ai  fouvent  fi  biem 
adouci  des  pièces  minces,  comme  font  des  gard.es 
d’épées  , des  defliis  .de  r.abatieres  , que  je"  les  ai 
conduites  au  point  de  fe  JaifTèr  plier  en  deux  à 
coups  de  marteau  5 il  y a bien  des  pièces  .qui  étant 
faites  de  diverfè-s  fortes  de  fer  forgé,  n’auroient 
pas  eu  une  fi  grande  fouplefle.  Des  recuits  poufsés 
plus  loin  donneront  aufli  une  forte  de  flexibilité, 
du.corps  jufqu’à  un  certain  degré, aux  pièces  épaifl- 
fes  , furtout  fi. elles  font  de  certaines  efpeces  de 
fonte. 

Outre  l’avantage  du  corpsquele  fer  fondu  re- 
tire des  recuits  poufsés  plus  loin  que  le  travail  de 
la  lime  ne  ledemanderoit,  il  en  retire  un  autre;  nos 
obfervations  nous  ont  appris  que  le  fer  commencé 
a adoucir,  & même  devenu  très-limable , a une 
couleur  terne,  grife;  mais  que  fi  le  recuit  eft  con- 
tinué, que  cette  couleur  s’éclaircit,  & qu’enfinla 
couleur  la  plus  blanche,  &c  la  plus  vive,  que  le  fer 
puifle  prendre,  lui  fuccede.  Si  on  a ôté  le  fer  du 
fourneau  dans  le  premier  état  d’adouciflement  ,il 
eft  évident  que  les  ouvrages  réparés , avec  quelque 
foin  qu’on  les  polifle,  n’auront  pas  une  couleur 
fi  blanche , que  fi  le  fer  eût  été  pris  dans  l’état  du 
fécond  adouciffement.  Si  cependant  les  ouvrages 
qu’on  veut  adoucir , n’ont  befoin , après  l.’adoucif- 
fpment , que  d’être  réparés , qu’il  ne  faille  pas  les 
percer,  ni  en  emporter  des  couches  .épaiffes , il  ne 
fera  nullement  neceflaire  que  le  recuit  donne  de 
h blancheur  à tout  l’interieur  du  fer  ; c’eft 
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alors  à la  furface  à qui  on  a affaire , &c  nous  fç a- 
von  s afsés,  qu’heureufement  radouciffement , &c 
par  confequent  les  nuances  de  blanc,  commen- 
cent par  là. 

Nous  avons  fupposé  tous  nos  ouvrages  de  fonte 
blanche  j ceux  de  fonte  grife,  ou  même  noire, 
limables  avant  le  radouciffement  , fembleroient 
promettre  encore  un  adouciflement  plus  confide- 
rablei  toutau  plus  craindroit  on  pour  eux,  qu’é- 
tant déjà  de  couleur  brune, & qui  le  devient  encore 
davantage  par  le  premier  recuit , ils  ne  Enflent  des 
fers  d’une  vilaine  couleur.  Mais  ce  n’eft  pas  par 
où  ils  pechent  le  plus  5 ces  ouvrages,  déjà  traitables 
a la  lime  avant  d’avoir  été  recuits , recuits  font  à 
la  vérité  plus  limables  j mais  quelques  adoucis 
qu’ils  foient,  ils  ne  prennent  jamais  le  corps  des 
ouvrages  de  fonte  blanche.  Les  fontes  grifes  ne 
peuvent  guère, par  le  radouciffement, être  ramenées 
à fe  laiffer  forger  à chaud  ; & encore  moins  à 
prendre  un  degré  de  fouplefse  qui  permette  de 
les  plier  à froid  , comme  nos  fontes  blanches.  Nous 
avons  vu  qu’elles  different  des  blanches  , parce 
que  les  parties  métalliques  y font  mêlées  avec  plus 
de  parties  terreufes  , de  parties  vitriffiées  ; le  recuit 
ne  les  dépoiiille  point  de  ces  matières  terreufes, 
la  fu  fi  on  efl  le  grand  moyen  de  le  faire.  Quand 
elles  ont  été  radoucies  , quand  leurs  foufres  leur 
ont  été  enlevés,  elles  font  plus  limables  qu’elles 
ne  l’étoient  j la  lime  mord  bien  fur  le  verre  i mais 
ces  parties  terreufes , ces  parties  vitriffiées , tou- 
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jours  roides  , toujours  inflexibles  , qui  ne  font  nul- 
lement forgeables  de  leur  nature,  empêchent  les 
parties  métalliques  d’avoir  afiés  de  liaifon  entre 
elles  pour  fe  laifser  plier , ou  forger.  Si  cependant 
on  poufse,  jufqu’â  un  certain  temps, le  recuit  de 
ces  fontes , la  couleur  brune  , & même  la  couleur 
noirâtre  qu’elles  a.v oient  naturellement,  & qui 
étoit  devenue  encore  plus  foncée  dans  Je  commen- 
cement du  recuit  , s’éclaircit  , & elle  le  change 
enfuite  dans  une  couleur  blanche  ; mais  qui  ne 
ma  jamais  paru  fl  blanche  , ni  fi  éclatante  que 
celle  à laquelle,  arrivent,  les  fontes  plus  pures  na- 
turellement. 

Au  refte  toute  fonte  ne  fera  pas  capable  d’àc- 
querir  un  égal  degré  de  flexibilité,  quoiqu’elle- 
prenne  au  recuit  la  même  nuance -i  il  y en  a qui 
doivent  l’emporter  beaucoup  fur  les  autres  de  ce 
côté  lâô  il  y a des  fers  forgés  incomparablement- 
plus  flexibles  les  uns  que  les  autres  ; il  efl:  pro- 
bable que  les  fontes  qui  donnent  les  fers  forgés  les 
plus  liants,  donneront  aufli  les,  ouvrages  de  fer 
fondu  qui.  auront  le  plus  de  corps.  J’ai  trouvé 
des.fontes  qui  font  devenues  flexibles  à un  point, 
qui  m’a  fur  pris  -,  il  n’y  a point  de  fer  qui  fe  laifsât 
mieux  plier  que  les  morceaux  des  fonces  dont  je 
veux  parler  j mais  malheureufement  j’ignorois  le 
fourneau  d’où  ils  étoient  venus.  Aufli  efl:  ce  une 
fuite  d’experiences,  qui  reftenc  à.faire,  que  d ‘éprou- 
ver les  fontes  de  differents  pais,  qui  prendront" 
plus  de  corps  par  les  recuits. > de  ce  font  des  ex— 
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periences  qui  fè  feront  necefsairement  à mefure 
que  notre  art  s'étendra;  mais  la  préfomption eft 
aduellement  pour  les  fontes  qui  donnent  des  fers 
fibreux. 

Nous  avons  dit  que  la  plupart  dès  fontes 
qu’on  a jufqu’à  'prefent  coulé  en  moule  en  for- 
mant du  fourneau  , où  la  mine  a été  fondue,  font 
des  fontes  grifes.  Mais  fi  a 1 avenir  on  veut  mou- 
ler de  la  fonte  immédiatement  à la  fortie  du  four- 
neau, on  choifra  les  mines  qui  donnent  la  plus 
blanche,  ôe  on  la  rendra encore  plus  blanche,  8c 
le  plus  liquide  qu’il  fera  poffible.  La  qualité  des 
mines  entre  au  moins  pour  quelque  chofe,  8c  peut- 
être  pour  beaucoup  dans  la  couleur  de  la  fonte. 
Nous  avons  des  Provinces  comme  le  Berry,  donc 
prefque  toute  la  fonte  eft  blanche  , 8c  nous  en 
avons  d’autres,  comme  le  Nivernois , dont  pref- 
que toute  la  fonte  eft  grife.  Les  fontes  grifes  peu- 
vent devenir  blanches  par  les  précautions  avec 
lefquelles  on  les  fondra  ; mais  il  eft  vraifemblable 
que  celles, qui  le  font  naturellement,  compoferont 
des  ouvrages  de  fer  fondu  qui  auront  plus  de 
corps. 

On  pourra  donc  mouler,  en  y apportant  quel- 
que attention,  les  fontes  qui  viennent  delà  pre- 
mière fufton  de  la  mine  ; 8c  furtout  on  pourra 
mouler  ces  fontes  pour  en  compofer  les  grands 
ouvrages  , ceux  qui  demandent  plus  de  matière 
que  n'en  peuvent  contenir  les  creufets , ou  les 
autres  fourneaux , dont  nous  avons  parlé  dans  le 
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fécond  mémoire  de  cec  arc  ; ce  fera  d’ailleurs  un 
objet  d’épargne.  Enfin  nous  avons  vu  que  les  ou- 
vrages , faits  même  des  fontes  les  plus  grifes , peu- 
vent devenir  d’une  belle  couleur , & en  état  defe: 
Iaifser  polir,  pourvu  qu’on  donne  au  recuit  toute 
la  durée  necefsaire. 

Nous  avons  obfervé  ailleurs  que  le  fer  qui  fe: 
transforme  en  acier  augmente  de  poids  ; la  fonte 
qui  fe  transforme  en  acier , ou  en  fer  , doit  donc 
au  contraire  perdre  quelque  cbofe  du  fien.  J’ai 
pesé  de  la  fonte  très-exaéiement  avant  de  la  mettre 
à adoucir;  je  l’ai  pesée  une  féconde  fois  quand  elle 
a été  adoucie;  sûrement  fon  poids  n’a  pas  aug- 
menté dans  l’operation  , il  m’aparu  même  y avoir 
diminué  de  quelque  chofe,  mais  peu  confidera- 
ble  , & difficile  a déterminer  précisément. 

Nous  avons  diflins'ué  differents  deprés  d’âdou- 
cifsements  qui  conviennent  à differentes  efpeces 
d’ouvrages  ; mais  il  n’efl  prefque  pas  poffible  d’en- 
trer  dans  le  détail  de  la  durée  du  feu  qu’ils  deman- 
deront, car  elle  doit  être  proportionnée  a l’épaif. 
feur  des  ouvrages.  Pour  donner  pourtant  quelque 
idée  dés  frais;  nous  dirons  que  fi  on  chauffe  avec 
dubois  un  fourneau  dont  les  creufecs  auront  les 
ditnen fions  de  celui  qui  eft  reprefenté  pi.  3.  & 4. 
qu’une- voye  de  bois  y adoucira  prefque  tous  les 
ouvrages  au  point  de  pouvoir  être  bien  réparés 
de  quelque  grandeur  que  foient  ces  ouvrages , &. 
quoiqu’ils  aient  un  pouce  & demi  d’épaifseurem 
quelques  endroits  , ce  qui,  fait  des  pièces  de, ferr 
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épaifles-  Tout  le  fourneau  ne  doit  pourtant  pas 
être  rempli  de  pièces  R épaiffes  , il  y en  aura  de 
beaucoup  plus  minces-  , dans  les  endroits  011  lâ- 
chaient eft  la  moins  violente.  Gette  voyc  de  bois 
y doit  être  brûlée  dans  trois  jours  ôc  deux  nuits 
au  plus,  ôc  même  dans  un  temps  plus  court;  fl 
on  la*  fait  durer  plus  long  - temps,  la  chaleur  ne 
fera  pas  afsés  vive.  Sale  fourneau  efl  confirme 
fur  les  mêmes  mefures  que  celui  de  la : pi  15.  on 
on  y brûlera  environ  deux  voyes  de  bois.  L’ope- 
ration fera  plus  prompte  & adoucira  le  fer  plus* 
profondément,  h au  lieu  de  bois  on  employé  le: 
charbon,  ôc  qu’on  excite  fon  ardeur  par  un  fou-~ 
£et  : maisaufh  fera-t-on  plus  attentif  alors  à voir 
jufques  ou  va  la  chaleur  dès  ouvrages- , ils  poud- 
roient fondre;  pourvu  qu’ils  ne  fondent  pas  , ils 
ne  fçanroient  chauffer  trop  vivement  ; mais  on 
fera  infkuit  de  leur  degré,  de  chaleur,  comme  dm 
fuccés  de  l’operation  par  les  baguettes  d’eflais  dont: 
nous  avons  afsés  parle. 

Quand  nous  difons  quon  ne  fçauroit  chauffer 
trop  vivement  , nous  fuppofons  que  les  ouvrages 
qu’on  veut  radoucir  , font  entourés  dés  poudres- 
d’os  ; fi  on  éroit  obligé  de  fe  fervir  de  craye , de 
glaife  ,-  ou  de.  quelqu’autre  matière  alcaline  tirée 
de  la  terre  , on  auroic  une  grande;  attention- a 
n’entretenir  dans  les  creufèts  qu’une  chaleur  mo- 
dérée ; pour  peu  que  ces  matières  fuffent  de  la  na- 
ture de  celle  dont  j’ai  rapporté,  l’effet  hngulier-, 
de:  celle  qui  rendit  à de.  la  fonce  adoucie  fà  prie# 
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miere  dureté,  on  trouveroit  peu  fon  compte  fi 
on  laiffoit  monter  le  feu.  La  réglé  alors  fera  d’en- 
tretenir  les  ouvrages  dés  creufets  dans  un  rouge 
couleur  de  cerife  ; mais  cela  prolongera  bien  coii- 
fîderablement  la  durée  du  recuit. 

Quelque  attention  qu’on  ait  à donner  aux  piè- 
ces les  places  qui  leur  conviennent  le  mieux,  par 
rapport  à leur  épaiffeur , il  arrivera  fou  vent  que 
quelques-unes  , pour  être  elles  mêmes  en  diffe- 
rents endroitsid’épaiffeur  très-inegale  , ne  feront 
pas  fufEfàmment  adoucies.  Il  y a des  épaiffeurs 
qui  peuvent  erre  adoucies  dans  dix  a douze  heu- 
res , & d’autres  qui  demandent  plufieurs  jours. 
Ces  differentes  épaiffeurs  peuvent  fe  trouver  dans 
le  même  ouvrage.  Le  remede  fera  facile,  ce  fera 
de  trier  celles-là  , & de  les  garder  pour  une  fé- 
condé fournée  , où  elles  feront  remifès  ; comme 
on  y remettra  généralement  toutes  les  pièces  qui 
n’auront  pas  été  rendues  afsés  traitables. 

La  première  fournée,  celle  où  on  n’a u roi t.  brû- 
lé qu’une  voye  de  bois , ne  procurera  pas  non  plus 
un  adouciffememt  fufhfant  aux  ouvrages  épais  qui 
demandent  à être  adoucis  jufques  au  centre  , au 
point  de  pouvoir  être  percés  , ni  même  à ceux, 
des  ouvrages  minces , qui  doivent  être  adoucis  au 
point  de  fe  laiffer  plier  à froid.  On  les  recuira 
nne  fécondé  & une  troifiéme  fois , jufques  à ce 
qu’on  les  ait  amenés  au  degré  où  on  les  vent.  Il 
y auroit  encore  plus  d’épargne  à mettre  dans  dif- 
ferentes fournées  les  ouvrages  qui  demandent  dif- 
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ferents  degrés  d’adouciffements , on  profiterait  de 
la  chaleur  acquife,  en  ne  les  la^Tant  point  refrai-'  ^ 
dïr,  ôc  continuant  le  feu  jufquCs  a ce  qu’ils  fuf- 
font  adoucis  a fond. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  en  foie  ici , comme  pour  nos' 
aciers  , que  la  durée  du  feu  puifle  nuire  au  fer 
adouci  au  point  ou  il  abefoin  de  l’être  ; l’adou- 
ciftemenr  ne  lçauroit  rien  gâter , que  pouffé  par 
delà  des  bornes,  où  on  ne  s’avifera  pas  de  le  pouf- 
for,  ce  feroit  après  un  trop  grand  nombre  de  re- 
cuits répétés;  mais’  il  eft  dommage  de  conformer 
du  bois  pour  produire  un  effet  inutile.  Audi  fau- 
drait il  avoir  deux , ou  trois , ou  même  un  plus 
grand  nombre  de  fourneaux  , ils  ne  reviendront 
pas  chacun  fort  cher.  On  fe  ferviroit  des  uns  ou 
desautres  félon  les  efpeces-d’ouvrages  qu’on  aurait 
àjadoucir  ; on  mettrait  dans  les  petits  fourneaux 
tous  les  ouvrages  minces. 

Quoique  nous  ne  puiflions  entrer  dans  un  jufte 
détail  de  la  dépenfe  des  recuits  , on  peut  vou- 
loir en  prendre  une  idée  groffiere  ; on  peut  erain-- 
dre  qu’outre  les  frais  du  recuit , le  fer  adouci  ne 
coûtât  davantage;  à reparer  que  les  autres  métaux  ■;> 
pour  donner  quelque  idée  de  l’épargne:,  je  cite- 
rai feulement  deux  ouvrages  du  même  genre  que- 
je  fis  faire  d’abord  pour  m’inftruire  moi - même. 

Le  premier,  eft  le  marteau  de  la  porte  del’Hôtef 
la  Ferré  * que  nous  avons  cité  dans  le  premier  Me-  *pjéI 
moire  -,  j’en  fis  prendre  le  mode! le.  Les  frais i 
du  modelie  ne  doivent  pas  entrer  en-  ligne  de: 

J 
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compte,  parce  qu’ils  y encrent  pour  très  peu  de 
chofe 3 le  même  modelle  fervant  à faire  une  in- 
finité d’ouvrages  femblables  , ce  qu’il  a coûté  fe 
dift  ribuë  fur  eux  tous.  Aïant  donc  le  modelle  de  ce 
marteau , j’en  ai  fait  jetter  plufieurs  en  moule , que 
j’ai  en  fuite  fait  adoucir  & reparer.  Ces  marteaux, 
très  beaux  & très  finis , ne  me  font  pas  revenus  cha- 
cun a 10.  liv.  pendant  que  l’original  en  avoir  coû- 
té 700.  J’ai  fait  faire  en  plomb  le  modelle  d’un  au~ 

' tre  marteau  * ; je  l’ai  prefenté  à divers  Ouvriers, 
pour  fçavoir  ce  qu’ils  demanderoient  pour  le  faire 
enfer  forgé,  quelques-uns  en  ont  mis  la  façon  a 
1500.  liv.  & aucun  ne  l’a  lailfée  audefsous  de  1000. 
Plufieurs  de  ces  marteaux,  très  beaux,  & très  fi- 
nis ne  m’ont  coûté  en  fer  fondu  quez5-  liv.  chacun, 
il  ne  faut  pourtant  pas  croire,  que  les  premiers 
ouvrages  fe  donnent  à fi  bon  marché,  on  voudra 
faire  payer  les  premiers  modelles  ; tant  qu’il  y au- 
ra peu  d’Ouvriers,  ils  les  tiendront  chers  3 mais 
amefureque  le  nombre  des  Ouvriers  augmenterai 
ils  donneront  au  rabais. 

Nous  n’avons  rien  a ajouter  ici  fur  la  maûiere 
de  piler  le  charbon  , de  le  mêler  avec  les  os  , il 
n’y  a pas  fur  cela  de  pratiques  différentes  à fuivre 
de  celles  dont  nous  avons  parlé  à l’occafion  de 
notre  compofition  a acier  3 &:  nous  ne  ferions  que 
repeter  ce  que  nous  avons  dit  tant  de  fois  fur  la 
necelTité  de  bien  luter  toutes  les  jointures.  La 
flamme  eih  capable  d’empêcher  l’adoucifsement , 
ôc  qui  plus  eft  de  rendurcir,  avec  le  temps, ce  qui 

a été 
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a été  adouci,  .elle  rend  au  fer  ce  qui  lui  a été  ôté. 

En  voici  une  preuve  qui  11e  doit  pas  être  ou- 
bliée. Je  nie  fuis  fouvent  fervi  pour  les  recuits 
de  nos  ouvrages  de  plaques  de  fonte.  Le  côté  de 
ces  plaques , qui  étoit  touché  par  les  matières 
propres  à radoucir  , devoir  donc  être  radouci, 
après  l’operation  finie  ; ôc  il  l’étoit , ce  qui  ell  dans 
l’ordre  : & de  même  il  étoit  dans  l’ordre  que  la 
face  tournée  du  côté  du  feu  reliât  dure.  Dans  la 
fournée  fuivante  chaque  plaque  aïant  été  retour- 
née de  façon  que  la  face  ,qui  étoit  en  dehors  du 
creufet  , devint  en  dedans  , elle  fè  trouva  a 
fon  tour  en  place  de  s’adoucir  , & elle  s’adoucît. 
Mais  la  face  qui  avoit  été  adoucie  ci-devant , cel- 
le fur  laquelle  la  flamme  agifloit , reprit  la  pre- 
mière dureté  i le  foret  ne  pouvoir  plus  la  percer  ; 
de  forte  que  chaque  fois  qu’on  retourne  les  pla- 
ques, on  adoucit  un  côté,  & au  moins  les  pre- 
mières fois , on  rendurcit  celui  qui  étoit  devenu 
doux. 

Le  côté  des  plaques  qui  eA  expofé  au  feu  re- 
deviendroit  dur , quand  ces  plaques  feroient  de 
fer  forgé  : tout  fer  brûlé , tout  fer  réduit  en  écail- 
les , ou  près  d’y  être  réduit  , prend  une  dureté 
prefqu’à  l’épreuve  des  limes  des  forets , ou  une 
dureté  approchante  de  celle  du  verre.  Le  fer  brû- 
lé efl  du  fer  vitriflîé,  au  moins  en  partie. 

Aufli  quand  , par  quelque  accident , la  furface 
des  ouvrages  de  fer  fondu  fe  fera  un  peu  brûlée, 
quelle  fe  fera  écaillée,  l’écaille  fera  toujours  du- 
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re  ; mais  fi  on  fait  tomber  l’écaille  , fouvent  oa 
trouvera  le  deflous  très  limable.  Ces  écailles  pour- 
roient  quelque  fois  faire  croire  que  le  fer  n’eft 
point  adouci,  quoiqu’il  le  foit  très-bien;  5e  cela 
dans  certaines  circonftances  où  cette  écaille,  cet- 
te portion  de  l’épaiffeur  qui  a été  brûlée,  ne  s’elfi 
nullement  détachée  de  deffus  le  fer  ; elle  y paroie 
quelquefois  fi  bien  appliquée,  qu’on  ne  foupçon- 
neroit  pas,  qu’il  y a une  partie  de  ce  fer  qui  peut 
être  facilement  détachée  du  refte  ; qu’on  tâte  alors, 
l’ouvrage  de  fer  fondu  â la  lime,  il  lui  refilera. 
Mais  qu’avec  la  pane  d’un  marteau  on  frappe  dou- 
cement fur  cet  ouvrage,  la  partie  brûlée  , la  par- 
tie écaillée  fe  détachera  par  parcelles  ; en  donnant 
fucceffivement  de  femblables  coups  fur  tout  l’ou- 
vrage , on  fera  tomber  la  feüille  brûlée  dont  il 
étoit  enveloppé,  ôc  au  défions  de  cette  feüille  il 
fera  limable. 

Le  fer  fondu  qui  au  fortir  du  recuit  , où  il  a 
refié  afsés  long- temps  pour  être  adouci  , a une 
couleur  bluâtre,ou  qui  paroit  parfemé  de  petits-, 
brillants,  enfin  , le  fer  qui  n’a  pas  cette  couleur 
d’un  brun  caffé , dont  nous  avons  parlé  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire,  ce  fer  a sûrement  eu 
fa  furface  brûlée  , il  efi:  recouvert  d’une  écaille: 
dure  , que  les  coups  de  marteau  feront  tomber. 

Les  ouvrages  de  fer  &:  d’acier,  ne  fçauroienc 
être  trop  mous  pendant  qu’on  les  lime,  êc  qu’on? 
les  cifele  ; mais  fouvent  il  efi:  â propos  de  leur 
donner  delà  dureté.,  lorfque  la  lime,,,  les  cifeaux.,, 

\ 
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<&  les  burins  n’ont  plus  à mordre  deflus  5 fi  on  ne 
les  rendoic  durs  , on  ne  parviendroit  pas  a leur 
faire  prendre  un  poli  vif  & brillant.  Dans  les  mé- 
taux , comme  dans  les  pierres  , le  degré  du  poli 
eft  toujours  proportionné  au  degré  de  dureté  ; 
d’ailleurs  ces  ouvrages  conferveroient  mal  le  poli 
qu’ils  ont  reçu,  s’ils  n’avoient  de  la  dureté  ; une 
clef  extrêmement  finie,  comme  font  celles  qu’on 
nous  apporte  d’Angleterre,  perdroit  bientôt  fon 
luftre,  u avant  d’achever  de  la  polir,  on  n’avoit 
çu  la  précaution  de  la  tremper  ; on  trempe  l’acier 
d’autant  plus  dur,  qu’on  veut  le  polir  avec  plus 
de  foin.  Quand  l’adouciffement  n’a  ramené  notre 
fer  fondu  qu’à  être  acier  , il  n’y  a pas  à douter 
qu’il  ne  puiiTe  être  trempé  comme  l’acier  ; ôc 
quand  l’adouciffement  n’a  recouvert  l’acier,  que 
d’une  couche  de  fer  mince , fi  en  travaillant  la  piè- 
ce, on  emporte  cette  couche  de  fer,  la  piece  pour- 
ra encore  prendre  la  trempe.  Si  radouciffement 
l’a  rendue  trop  fer , s’il  l’a  amenée  en  entier,  ou 
fort  avant  à l’état  du  fer  doux  , elle  ne  pourra 
plus  s’endurcir  par  la  trempe  ordinaire , comme 
nous  l’avons  dit  ci-deffus. 

Mais  j’ai  éprouvé  qu’on  l’endurcira  de  nou- 
veau à quel  point  on  voudra,  en  la  trempant  en 
paquet  ; il  n’y  a point  d’acier  , dont  la  dureté 
furpafie  celle  qu’on  peut  lui  donner,  au  moyen 
de  cette  forte  de  trempe  ; &c  alors  elle  pourra  être 
polie,  auflî  parfaitement  qu’on  le  voudra:  d’ail- 
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leurs  il  faut  moins  de  temps  pour  tremper  en  pa- 
quet les  ouvrages  de  fer  fondu  , que  pour  tremper 
ceux  de  fer  forcée. 

O 

Nous  avons  vti  que  pour  tremper  une  pieceen 
paquet  , on  la  fait  recuire  dans  des  matières  qui 
feroient  propres  à la  convertir  en  acier,  qui  lui 
.fournilfent  des  foufres  & des  fels;  il  fuffic  de  don- 
ner un  recuit  d’une  durée  allés  courte  pour  mettre 
la  piece  en  état  de  s’endurcir  étant  trempée  dans 
l’eau  froide.  Mais  j’ai  donné  a delfein  un  recuit 
très  long  à des  ouvrages  de  fer  fondu,  adoucis  au 
point  d’avoir  pris  un  grain  blanc.  Pendant  ce  re- 
cuit, ils  écoient  entourés  de  la  même  compoli- 
tion  que  j’ai  décrite  pour  convertir  le  fer  en  acien  . 
Au  fortir  du  recuit  le  fer  fondu  , que  je  n’avois 
pas  trempé  dans  l’eau  , avoic  repris  une  grande 
partie  de  fa  première  dureté  , il  y avoit  des  en- 
droits que  la  lime  ne  pouvoir  plus  attaquer  ; d’au- 
tres endroits  étoient  feulement  moins  doux , &c 
la  couleur  blanche  qu’ils  avoient  acquife  ci-de- 
--*#■  „ vant , étoit  redevenue  plus  brune.  Apparemment 

\ qu’en  pouffant  plus  loin  l’experience  , on  ren- 
' droit  de  la  forte  à une  malfe  de  fer  adoucie  toute 
fon  ancienne  dureté.  Pour  adoucir  le  fer  fondu  ? 
nous  l’avons  décompofé  , & par  cette  operation 
nous  le  recompofons.  Mais  h le  recuit  n’eft  pas 
fait  àfeu  violent,  ni  exceiTivement  long,  il  n’aug- 
mentera pas  la  dureté  , il  donnera  même  du  corps; 

Quoique  lefer  fondu  foit  l’objet  de. notre  nouvel 
art  , nous  devons  apprendre  que  cet  art  fera  même 
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utile  au  fer  forgé  -,  une  infinité  d’ouvrages  déniant 
deroienc  de  ce  fer  beaucoup  plus  doux  qu’on  n’eu 
peur  recouvrer.  Quand  il  s’agit  de  faire  à des. fer- 
rures des  garnitures  très-contournées,  jamais  le  fer 
n’efl:  allés  flexible  au  gré  de  l’Ouvrier  ; avec  quel- 
que  foin  qu’il  l’ait  choifi,  avec  quelque  précau- 
tion qu’il  le  plie , il  fe  cafse.  De  la  tôle  extrême- 
ment douce  feroit  necefsaire  à une  infinité  d’ou* 
vrages.  Nos  mêmes  recuits  employés  pour  le  fer 
fondu  peuvent  procurer  un  adoucifsement  confi- 
derable  au  fer  forgé  , pourvu  que  ce  foit  du  fer  peu 
épais.  Du  fer  ainfi  adouci  ieroit , je  croy  , de  dé- 
bit , &fourniroit  de  'l’occupation-  à ceux  qui  tra- 
vailleront a recuire  le  fer  fondu. 

Mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  ne  faille,  pouffer 
aufiî  loin  le  recuit  du  fer  forgé,  que  celui  du  fer 
fondu  y dans  ce  cas  le  trop  de  recuit  nuireir.  A- 
près  avoir  tenu  de  la  tôle  un  certain  temps  au  feu,, 
je  l’ai  trouvée  aufli  flexible  qu’un  carton  mince  y 
j’ai  retiré  du  fourneau  du  fil  de  fer  qui  fe  laiffoic 
plier,  replier,  contourner,  comme  s’il  eût  été 
de  plomb.  J’ai- recuit  de  la  même  tôle,  & du  mê- 
me fil  de  fer  qui  fe  cafloient  bien  plus  aifément 
que  dans  leur  état  ordinaire  ; ce  qui  eft  arrivé 
quand  la  durée  du  recuit  a été  plus  longue.  Si  on 
ôte  au  fer' ordinaire  une  partie  de  fes  foufres , & 
de  fes  fels  , il  redevient  plus  doux  : c’eft  l’effet 
d?un  recuit  qui  n’a  pas  été  long;  M'ais  pouffe-t’on 
le  recuit  trop  loin-,  on  enleve  trop  de  ces  mêmes 
matières  au  fer  ; fes  parties  ne  tiennent  plus  enr 
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fenible  , il  eft  dans  le  cas  du  fer  qui  auroit  été 
brûlé  à la  forge  , ou  des  écailles  qui  fe  détachent 
de  tleflus  le  fer  pendant  qu’on  le  bat  fur  l’enclu- 
me. Si  les  parties  métalliques  font  mêlées  avec 
une  trop  grande  quantité  de  foufres  ôc  de  fels, 
il  eft  roide  ôc  caftant  : mais  s’il  a trop  peu  de  ces 
mêmes  matières, fes  parties  ne  tiennent  plus  enfem- 
ble  , elles  fe  détachent  par  feüilles  minces  , par 
écailles,  ou  par  grains  5 la  furface  de  toute  barre 
chauffée  & forgée,  nous  fournit  prefque  toujours 
des  exemples  de  ce  premier  état,  ôc  le  fer  chauffé 
vivement , réduit  en  fafran  de  Mars  , nous  fournit 
des  exemples  du  fécond.  Une  terre  graffe  peut 
nous  donner  une  image  afsés  reft'emblantede  tout 
ceci.  Cette  terre  eft-elle  noyée  d’eau , fes  parties 
ne  tiennent  plus  enfemble  , elle  eft  de  la  boue, 
ou  dans  un  état  approchant  ; n’eft-elle  imbibée 
d’eau  que  jufques  à un  certain  point,  elle  fe  laif- 
fe  façonner  , non  feulement  elle  a de  la  confiftan- 
ce , elle  a en  même  temps  de  la  fouplefse,  de  la 
flexibilité  ; mais  eft-elle  denuée  d’eau  à un  certain 
point , devient-elle,  trop  féche,  elle  devient  auffi- 
tôt  friable  : ce  que  l’eau  eft  par  rapport  à cette 
terre,  la  matière  huileufe  l’eft  par  rapport  à no- 
tre métal  > nous  pourrons  ailleurs  poufser  plus 
loin  cette  idée.  Nous  ajouterons  feulement,  par 
rapport  à notre  fer  forgé  , que  félon  la  qualité 
dont  il  fera , il  pourra  foutenir  des  recuits  plus 
ou  moins  longs , que  les  différences  d’épaifseur 
doivent  auffi  entrer  en  conftderation , & que  c’efl 
le  fer  mince  qui  réuflira  le  mieux. 
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Explication  de  la  feizieme  planche. 

A , B , C.  Sont  des  baguettes  de  fer  fondu  de  differente' 
groffeur , defiinées  a fe  rosir  aux  ejfais  5.  un  de  leurs 
bouts  efl  amené  en  pointe  '■>  cette  pointe  fait  que- 
les  grofjes  baguettes  tiennent  aujf  lieu  de  baguettes, 
plus  petites. 

D.  La,  caffure  d’une  de  ces  baguettes  qui  n a pas  encore- 
été  adoucie ... 

E.  Cafure  d’une  baguette  commencée  d adoucir  5 elle- 
a des  grains  fins  près  des  bords  ; d’autres  endroits- 
commencent  aujji  a en  être  piqués;  mais  elle  rien  a point; 
encore  au  milieu. 

E.  Caffure  d’une  baguette  encore  plus  adoucie  y elle  ai- 
des grains  par  - tout , Ô7'  plus  ferrés  que  ceux  de  la 
figure  precedente. 

Caffure  d’une  baguette  encore  plus  adoucie  5 elle  efi 
entourée  d’un  cordon  blanc  qui  efi  de  la  nature  dm 
fer  forgé -y  le  refie  efl  rempli  par  des  grains  plus  bruns, 
& plus  gros  que  ceux  de  la  figure  precedente. 

H.  Caffure  d’une  baguette , encore  plus  adoucie,  & ou. 
ce  qui  efi  grainé , l’efi  d plus  gros  grains , & plus, 
noirs  que  dans  lafig.  G. 

I.  Cafure  de  baguette  encore  plus  adoucie  que  les  pre — 
cedentes  , qui  commence  d reprendre  de  la  blancheur 
ou  les  grains  ne  font  plus  fi  noirs. 

K,  K , L,  L.  Efi  la  caffure  d’un  morceau  de  fer  fondu  plus- 
gros  que  les  baguettes  precedentes qui  efi  acluelloment; 
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entoure  à' un  cordon  aflés  épais  dont  la  tijjure  , & 
la  couleur  efl  femblable  à celle  de  quelques  fers  forgés  ; 
le  milieu  efl  encore  graine , & de  la  nature  de  l’a- 
cier. L,  L , y marquent  par  des  lignes  ponéluées  des 
endroits  plus  noirs  que  le  refle  y qui  a la  vue  flmple 
femblent  des  grains  3 & qui  au  microfcope  paroiffent 
des  cavités. 

M.  Cal  Jure  de  baguette  qui  a pris  un  grain  blanc  9 ap- 
prochant de  ceux  des  fers  que  nous  avons  nommé  fers 
a grains. 

QjQ^  O O , P P.  Efl  un  de  ces  marteaux  de  porte  co- 
cher e qui  devinrent  entièrement  creux , excepte  dans 
la  partie  Q_Qj  étant  confldemblement  plus  épaiffe 
que  ,le  refe , le  feu  ne  fut  pas  apparemment  ajjés  vio- 
lent pour  la  fondre. 

R , S , T.  Efl  une  des  parties  de  ce  marteau  qu’on  a 
feparée  du  refle  pour  faire  voir  a quel  point  le  tout 
étoit  creuxson  l’a  dejfnée  fur  une  plus  grande  échelle  que 
le  marteau.  Les'  ouvertures  R,  V,  qui  font  celles  qui 
fe  trouvoient  aux  endroits  , ou  la  piece  a été  feparée 
refle  du  marteau } font  ajjés  imaginer  la  forme  de  cette 
efpece  de  .tuyau  creux.  En  T 3 efl  un  petit  trou  que 
le  métal  fluide  s’ était  fut  3 CL  par  ou  il  s’ étoit  écoulé . 

X y Y.  Aiorçeau  de  baguette  de  fer  fondu  pareil  a ceux 
fur  qui  j’ai  répété  l’ expérience  que  le  hasard m’avoit 
fournie  dans  le  marteau  precedent.  Y , endroit  par 
ou  la  fonte  s’ écoulera  plus  aisément , s’il  efl  récouvert 
.de  fable  , ou  de  quelque  matière  qui  retarde  l’adou- 
cijjement.  Z , Ce  cylindre  changé  en  tuyau  creux,  a a , 
Le  tuyau  creux  ouvert  tout  du  longy 
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Ou  on  parcourt  1er  différents  ouvrages  qui  peu- 
vent être  faits  de  fer  fondu  s ou  on  avertit 
des  précautions  avec  lefquelles  quelques-uns 
veulent  etre  jettes  en  moule  , &.  recuits  s & 

.ou  on  fait  connaître  aujfi  quels  font  les  ouvra- 
. ges  qui  ne  doivent  pas  être  faits  de  cette 
forte  de  fer. 

F Aire  de  plus  beaux  ouvrages  3 les  faire  aufïî 
bons  y & a meilleur  marché , font  les  degrés 
de  perfection  où  Pon  doit  travailler  à conduire 
les  arcs  j &•  ce  font  des  avantages  que  notre  nou- 
vel art  paroît  avoir  dès  fa  naiÔfance,  fur  ceux‘qui 
jufqu’ici  ont  mis  le  fer  en  œuvre.  Il  efl:  peu  de  / 
ces  arts  à qui  il  ne  doive  devenir  utile,  on  en 
fera  d’autant  plus  convaincu  qu’on  fera  plus  d’at- 
tention aux  ufages  immenfes  aufquels  il  peut  s’é- 
tendre v nous  allons  en  indiquer  une  partie.  Peut-, 
être  penfera-t-on  que  nous  faififfons  volontiers 
cette  occafion  de  donner  plus  de  prix*à  nos  re- 
cherches? ce  qui  eft  de  sûr  c’eftque  nous  ne  fçau- 
rions  en  être  contents  qu’à  proportion  de  ce  que 
elles  deviendront  utiles  au  public  ,•  & pourjles  lui 
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rendre  plus  utiles , au  moins  devons-nous  lui  faire 
entrevoir  les  fruits  qu’il  en  pourra  retirer , l’aver- 
tir de  ne  les  pas  négliger. 

La  Serrujie  eft  de  tous  les  arts  en  fer  celui 
qui  nous  prefente  ce  métal  fous  plus  de  formes 
differentes  , & propres  à plus  d’ufages  diffe* 
rents  i mais  elle  n’ofe  même  entreprendre  de  le 
façonner  jufqu’à  un  certain  point,  fur  tout  pour 
de  grands  ouvrages.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
gnïl  es , les  balcons  , les  rampes  d’efcalier,  font  d’un 
travail  médiocre  -,  y veut-on  des  feüillages  , des. 
fleurons  ? tout  cela  n’eflr  exécuté  qu’avec  une.  tôle 
* mince.  Veut  on  en  ornements  quelque  cliofe  de 
plus  maflif  ? on  a recours  au  cuivre  , & c’efl;  au. 
grand  regret  des  Serruriers  , toujours  très-fâchés: 
d’abandonner  leur  métal  favori.  Quand  ils  ont 
fait  quelque  chofe  de  beau  en  pur  fer , ils  croient 
que  la  dorure  même  le  gâterpic  , ou  qu’elle  le 
feroit  paffer  pour  être  de  cuivre  : car  ce  qu’il  y a de- 
doré.dans  la  plupart  des  grandes  grilles  d’Eglife,. 
n’eff  prefque  jamais  que  ce  qui  a été  rapporté  en 
x cuivre.  Dès  qu’on  aura  fait  faire  des  modelles  de 
\ grilles  , de  balcons  , des  fleurons  qui  y doivent 
entrer  , on  multipliera  autant  qu’on  voudra  les 
ouvrages  de.ce  genre;  ceux  qui  ont  des  modelles 
de  fleurons  qu’ils  font  jetter  en  cuivre  ont  déjà, 
une  avancer 

Les  modelles  dés  grillés , balcons  , rampes-  coû- 
teront , mais  ne  coûteront  pas  autant  qu’on  fe; 
l’imagineroit.  Ces  ouvrages  font  compofés  d’un; 
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nombre  borné  de  pièces  qui  fe  repetent  ; on  n’aura 
qu’a  faire  Eure  un  modelle  de  chacune  de  ces  piè- 
ces, qu’on  affemblera  après  qu’elles  auront  été 
adoucies  ; les  balcons  par  exemple  ne  font  qu’un 
.affemblage  de  panneaux  répétés , Se  il  n’entre  dans 
chaque  panneau  qu’un  petit  nombre  de  pièces 
differentes.  On  pourroit  jetter  un  panneau  entier 
en  moule 3 mais  ^ feroit  plus  difficile  à mouler, 
il  s’y  tronveroit  plus  fou  vent  des  defauts;  il  de- 
manderoic  de  plus  grands  fourneaux  , pour  être 
recuit;  il  fuffira  de  le  mouler *pa.r  parties.  On  en 
pourra  faire  les  principaux  montants  en  baluflres, 
ou  de  quelqu’autre  figure  recherchée,  au  lieu  qu’- 
ils font  faits  aujourd’hui  de  barres  unies.  Les  cha- 
pitaux  des  pilaftres  ou  des  colomnes , leurs  bafes 
qui  aujourd’hui  font  quelquefois  de  cuivre,  ou 
qui  font  trop  minces  en  fer , pourront  être  jettées 
en  moule  avec  toute  l’épaiffeur  convenable. 

Les  pièces  maffives,  qui  entreront  dans  les  ou- 
vrages de  cette  efpece,  ont  affés  de  folidité  d’elles- 
mêmes  ; elles  n’ont  pas  befoin  de  prendre  du  corps 
par  l’adouciffement  ; c’en  fera  affés  de  mettre  leurs 
premières  couches  en  état  d’être  usées  par  la  lime, 
êc  coupées  par  le  cifeau.  Si  011  avoir  befoin  de  les 
percer,  il  faudroit  les  adoucir  davantage  , mais 
on  abbregera  le  temps  du  recuit  , fi  on  fait  refer- 
ver  les  trous  dans  le  moule.  Si  ces  trous  doivent 
être  en  écrouës , ceux  qu’on  aura  refervé  pourront 
être  taraudés , quoique  la  piece  n’ait  pas  été  adou- 
cie jufqu’au  centre;  une  partie  de  l’épaiffeur  qui 
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environne  le  trou  l’aura  été.  Deux  autres  efpeces 
d’ouvrages  vont  encore  nous  donner  idée,  d’une: 
façon  de  ménager  fur  la  durée  du  recuit 
Les  marteaux  ou  boucles  des  portes  cocheres,&  au» 
très,  font  aujourd'hui  prefque  fans  ornements, 
coûtent  autant , que  coûteront  des  marteaux  de 
fer  fondu  très-ornés.  L’endroit  qui  doit  faire  partie 
de  la.  charnière,  eft  un  de.  ceux  qui  fatigue  le  plus 
ôc  qui  doit  être  percé  ; pour  s’ëxempter  d’une  du- 
rée de.recuit  que  le  corps  du  heurtoir  ne  demande 
• pas  j dans  cet  endroit  * , je  fais  mettre  dans  le 
mouie  une  piece  de  fer  forgé  * , de  figure,  gran- 
deur & épaiffeur  convenables  ; quand  la  fonte  eft 
jettée  en  moule,  elle  enveloppe  une  partie  du  fer 
forgé,  elle  s’y  applique  exactement  : la  piece  de  fer 
forgé  eft  alors  au  ni  folideme.nt  unie  avec  la  fonte:, 
quelle  le  feroit , fi  elle  é toit  de  fonte  même,  &a 
l’avantage  de  fe  laifter  percer  fans  avoir  befo.in  du 
recuit. 

Des  feux  pour  les  cheminées  feroient  encore 
des  ouvrages  très- chers,  s’ils  étoient  ornés  jufques- 
à un  cerrai.n  point,  il  y en  a à.  Paris  d’un  grand 
prix  ; on  les  fera  à bon  marché,  comme  le  refte. 
Mais  fi  j’en  parle  actuellement , c’eft  principale- 
ment pour  faire  remarquer,  que  j’en  ai  fait  recuire- 
quiav.oienr  été  jettes  en  moule,  avec  une  précau- 
tion qu’il  eft.  bon  de  ne  pas  ignorer.  La  tige,  du 
feu  s’afiemble  avec  la  baie  à vis  &:  à écrouë.;  îe- 
boutde  la  tige  doit  porter  cette  vis;  on  avoir  mis. 
dans  le  moule  une  piece  de.  fet  forgé,  taillée  en  vis; 
7*  par  l.^bout  3 cela,  n’encherit  en  rien  la  façon  ,.. 
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êc  efi  de  la  befogne  épargnée  pour  le  recuir. 

Des  deux  faits  precedents  nous  paflerons  à une  re- 
marque generale , & utile  pour  quantité  d’ouvra- 
ges de  fer  fondu  ; c’eft  que  fi  on  a x jetter  en  mou- 
le de  grofles  pièces  , & que  ces  grofTes  pièces  aient 
befoin  d’avoir  du  corps  , q.u’elles  foient  exposées 
a fatiguer,  &"  qu’ori  ne  veuille  pas  s’engager  aux 
frais  de  longs  recuits;  il  n’y  a qu’à  faire  placer 
dans,  le  moule  des  pièces  de  fer  forgé  proportion- 
nées à la  g rofieur.  de  l'ouvrage , & à la  force  qu’on 
fouhaire  lui  donner.  On  n’y  mettra  fi  l’on  veus 
qu’un  fil  de  fer  gros  comme  le  doigt,  & fi  on  la 
veut  on  y placera  une  barre  de  fer  ; le  fer  fondu 
fe  réunira  bien  avec  le  fer  forgé,  ils  feront  corps^ 
enfembie. 

Au  refie  ceci  n6èfi  pas  une  pratique  particu- 
lière pour  nos  ouvrages  de  fer  fondu  ; les  Fondeurs 
y ont  recours  pour  quantité  d’ouvrages  de  cuivre-, 
qui  feroient  trop  caflants,  s’ils  n ecoient  foutenus 
par  le  1er.  Les  grandes  boucles  des  foufpentes  des 
ca rofl.es  font  (ou vent  fourrées  de  fer.  Dans  les 
grandes  Statues  de  bronze  , if  entre  quelquefois 
des  milliers  de  fer  pour  donner  de  la  folidiré  à 
toute,  la  mafle  Les  Aigles  des  Pupitres,  & autres 
pièces  pareilles  doivent  grande  partie  de  leur  fo> 
Edité  au  fer. 

N’oublions  pourtant  pas  un  avertiflement  i;n> 
portant;  fçavoir , que  les  parties  des  pièces  de  fer 
forgé , introduites. dans  les  ouvrages-  fondus-,  qui 
Tordront  en  dehors,  comme  les  branches  des  craim- 
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polis  des  marteaux*,  que  ces  parties  dis -je  qui 
font  de  fer  forgé  , pourroient  d'ans  un  long 
recuit  devenir  caiïantes,  & plus  caffantes  même 
que  lefer  fond-u  ; les  remarques, par  lefqueiles  nous 
avons  fini  le  mémoire  precedent , le  font  prévoir; 
le  fer  trop  recuit  fe  ddeche.  .Pour  aller  au-de- 
vant de  cet  inconvénient  3 on  aura  foin  d’entour- 
rer  ces  parties  de  matières  qui  puilfent  fournir 
plus  de  parties  huileufes , que  notre  composition 
propre  à adoucir.  Le  charbon  en  poudre  fera  cet 
effet  v on  e»  couvrira  tout  ce  qui  .fera  de  pur  fer 
forgé.  Qu’on  moiiille  un  peu  ces  pièces  , èc 
qu’après  les  avoir  mouillées  , on  les  trempe 
dans  la  poudre  de  charbon  , elles  en  prendront 
afsés  pour  fe  défendre  contre  l’effet  du  recuit. 
Pour  mieux  leur  conferver  même  cette  poudre  on 
peut  la  recouvrir  d’une  couche  de  terre  fablon- 
neufe  détrempée  à oonfiftaiice  de  pâte , ou  de  fable 
â mouler.  Ori  peut  encore  arranger  ces  pièces  com- 
me les  autres  dans  le  fourneau,  & lorsqu'elles  fe- 
ront en  place , mettre  de  la  poudre  de  charbon  tout 
,au  tour  de  ce  qui  efb  de  fer  forgé.. 

Mais  pour  revenir  à nos  ouvrages  de  Serrurie, 
les  cages  des  ferrures  , ou  en  termes  de  l’art  les 
palajlres  , même  dans  les  plus  fuperbes  apparte- 
ments font  fimples , unis;  fi  011  leur  veut  quel- 
que beauté  , on  eft  contraint  de  les  faire  de  cuivre, 
quoiqu’il  foit  toujours  defagreable  de  toucher  ce 
métal:  on  fera  en  fer  fondu  les  palaftres  les  plus 
ornés , & les  plus  recherchés. 
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Platines , targettes,  verroux,  fiches,  en  un  mot  ‘ 
coûtes  les  ferrures  qui  n’ont  point  à fatiguer,  pour- 
ront être  du  plus  grand  goût  , 5c  ne  coûteront 
guere  davantage  que  les  unies  coûtent  aujour- 
d’hui. Les  clefs  telles  que  nous  en  faifons  à prefenc  • 
venir  d’Angleterre  fe  feront  à peu  de  frais  ; on. 
en  jettera  en  moule  dont  les  panetons  feront 
pleins  * 5c  on  entaillera  enfu.ite  ces  panetons  * 'PI.  17. 
félon  la  figure  de  la  garniture  à laquelle  on  aura  7‘°’ 
envie  de  les  faire  fervir*.  Ce  font  des  ouvrages  * Fig.  8. 
qui  demanderont  à être  très-bien  adoucis , afin 
qu’il  refte  du  corps  au  paneton,  5c  qu’on  puifife 
percer  la  tige.  Je  ne  puis  nr’em pécher  de  parler 
ici  d’une  objection  qui  m’a  été  faite,  elle  prou  ve- 
au moins  qu’il  n’efh  rien  qu’on  ne  puilfe  attaquer, 
par  quelqu’endroit , 5c  cela  d’autant  plus  que  l’en- 
vie de  contefler  n’aeu  aucune  part  à cette  objedion. 

Des  Magiftrats , éclairés  d’ailleurs,  ont  regardé' 
comme  une  fort  mau vaife  chofe  le  moyen  de  jetter 
une  clef  en  moule,  que  ce  devoir  être  une  inven- 
tion pernicieufe  v peu  au  fait  de  la  pratique  des  / «i 
arts , ils  avoient  peine  à comprendre  qu’il  feroic 
plus  facile, à qui  voudroit  faire  mauvais  u fige  d’une- 
clef  , d’en  faire  forger  une  , que  de  la  faire  mouler 
en  fer  > qu’immediatement  après  qu’elle  feroit  for- 
gée on  pourroit  y fendre  les  rouets  , ou  autres- 
garnitures , au  lieu  que  pour  recuire  celles  de  fer 
fondu,  il  faut  du  temps  & de  l’appareil  ; qu’eir- 
moins  d’une  demie  heure,  on  peut  forger  grofiiew- 
rement  une  clef  avec-foa'  paneton  ; que  d -aiUeurs  - 
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* jufqu’ici  on  en  a pu  fondre  en  cuivre  qui  ouvri- 
xoient  bien  , & les  filoux  ,que  je  fçache,  n’ont  pas 
eu  encore  recours  à cet  expédient. 

Nous  placerons  encore  ici  un  a ve  r udemen  t qui 
regarde  plusieurs  ouvrages.  Quand  il  fera  arrivé 
.quelque  accident  leger  à une  piece  qu’on  aura 
fig.  moulée  avec  peine , Ci  elle  a quelqu’endroit  * où 
la  matière  n’ait  pas  bien  rempli  le  moule,  on  la 
limera,  cifelera,  en  un  mot  on  la  reparera,  fans 
s’embar rafler  de  ce  defaut  ; on^y  apportera  remede 
en  faifant  enfuite  ,en  fer  forgé,  une  petite  piece* 
femblablei  celle  qui  auroit  dû  venir  en  fonte.  On 
laiflera  une  queue  à cette  petite  piece,  qu’on  tail- 
lera en  vis  *,  & on  percera  une  écrouë  dans  la 
place  où  elle  doit  être  rapportée  ; Ci  cela  efl  exé- 
cuté avec  adrefle  , on  ne  reconnoîtra  pas  l’endroit 
où  la  piece  a été  ajoutée, 

il  y a encore  une  autre  maniéré  de  remédier  aux 
defauts  des  endroits  mal  venus  dans  le  moule.  Ils 
ne  pêchent  jamais  par  trop  de  matière  , c’efl 
toujours  par'trop  peu;  il  y peut  relier  des  creux 
à remplir , des  fouflures-;  on  coulera  dans  les  creux 
.H.  * quelques  goûtes  de  fer  fondu.  Mais  afin  que  la 
fonte  qui  aura  été  coulée  s’attache  parfaitement 
au  refte,  qu’elle  y fafle  corps , on  chauffera  le  plus 
chauds  qu’on  pourra  les  endroits  dans  lefquels 
on  la  veut  jetter.  On  recouvrira  de  terre  les  en- 
droits qui  font  proches  de  ces  derniers , ceux  où 
on  ne  veut  pas  qu’elle  s’attache. 

X^s  hourbiffeurs  ferontjetter  en  moule  des  gar- 
v des 
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des  d’épées  , & iis  pourront  finir  en  quelques 
jours  des  ouvrages  , qui  les  tenoient  pîufieurs 
mois  j ils  ont  déjà  leurs  modelles  ; il  ne  leur  en 
Faudra  pas  d’autres  que  ceux  qu’ils  font  mouler 
en  cuivre  , ou  en  argent.  A la  vérité  ces  épées 
n’approcheront  plus  du  prix  de  celles  d’or  rnalfif , 
■comme  elles  ont  fait  ci  devant , mais  on  en  dé- 
bitera davantage.  On  adoucira  de  refie  les  gardes 
&:  les  pommeaux,  mais  il  faudra  réitérer  les  re- 
cuits des  branches,  qui  étant  longues  & minces* 
feroient  plus  expofées  à fe  cafier. 

Les  boucles  de  ceintures , de  fouliers , les  étuis, 
les  clefs  de  montre , les  crochets  de  montre,  ôc  une 
infinité  de  colifichets  n’occuperont  plus  , com- 
me ils  ont  fait , des  Ouvriers  pendant  autant  de 
temps , que  les  plus  grands  ouvrages  -,  qu’on  en  ait 
les  modelies,  & on  fera  en  état  de  les  faire  prom- 
ptement. 

Les  roues  des  Diamentaires  5 les  roues  à applatir, 
ou  à écacher  , les  fils  d’or , & d’argent  pour- 
ront être  faites  de  fer  fondu  } ce  font  des  ouvrages 
chers. 

Je  crois  que  l’Epronnerie*y  trouvera  auffi  des 
avantages,  les  branches  de  la  plupart  des  brides  , 
fatiguent  peu , ôc  pourront  être  fondues,  ce  (ont 
des  plus  difficiles  ouvrages  de  la  forge.  J’en  ai  fait 
£iire  qui  ont  bien  reuffi.  Si  on  efi  tenté  d’y  faire 
je'tter  des  ornements , on  n’aura  qu’à  les  deman- 
der 5 on  fera  maître  d’en  placer  par  tout  : les  filets 
réufliront  encore  mieux.  , 
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Un  Art  a qui  notre  adouciffementdu  fer  doit 
épargner  bien  du  temps , & qui  s en  trouvera  en 
état  défaire  les  plus  beaux  ouvrages  , eft  l’Arcbu- 
ferie  ; les  platines  de  fufils  feront  excellentes  de 
fer  fondu  -,  j’en  ai  fait  fondre  plufieurs  pour  épreu- 
ve. On  les  biffera  unies , ou  on  les  chargera  d’orne- 
ments, ce  fera  a la  volonté  de  l’Ouvrier»  mais  fi 
on  les  orne,  ce  île  fera  plus  ni  fi  mefquinement, 
ni  fi  chèrement  qu’aujourd’hui.  Au  lieu  de  quel- 
ques legeres  figures  en  creux  qu’ont  à prefent  les 
plus  finies , on  pourra  leur  donner  des  ornements 
en  relief , dans  le  goûc  de  ceux  des  plus  belles 
gardes  d’épées  ; & fi.  on  y en  veut  de  creux  , on 
les  fera  femblables  a ceux  des  plus  beaux  cachets. 
Je  ne  voudrois  pourtant  pas , que  les  chiens  & les 
batteries  fu fient  faites  de  fer  fondu,  j’en  dirai  la 
raifon  dans- b fuite.  Mais  la  plaque  de  couche  , la 
piece  qui  recouvre  le  bout  de  bcrofie,  en  peut 
être  faite  autant  qu’aucune  autre  piece.Ec  de  même 
les  porte- vis,  les  porte  baguettes,  les  ornements 
qu’on  met  auprès  des  vis  qui  arrêtent  la  platine. 
Si  on  fait  les  foufgacbet tes  de  fer  fondu  , il- fau- 
dra confiderablemeat  les  adoucir  , comme  toutes 
les  pièces  qui  font  grandes  & minces.  En  un  mot 
ce  peut  être  un  objet  d’épargne  , bien  confidera- 
ble  pour  les-  Arfeuaux  de  Sa  Majefté.  On  a pro- 
pofé  une  idée  très  ingenieufe  & très- utile,  c’eft  dé- 
faire toutes  les  pièces  des  fufils  des  troupes  de 
même  calibre.  Un  fu fil  donc  le  canon  efl  crevé, 
devient  inutile  , parce  que  fa  platine  ou  les  pièces 
de.  b.^btine,,  ne  peuvent  pas  s’ajufter  â un  autre 
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fu fil  ; mais  dès  que  coûtes  les  pièces  feront  de  mê- 
me calibre,  celles  des  uns  pourront  être  remiies 
aux  autres  ; quelques  pièces  caflees  ne  rendront 
plus  toutes  les  autres  inutiles;  ce  qui  reliera  du  fufil 
le  plus  délabré  fervira  à en  raccommoder  un  autre# 
Avec  le  temps , le  Roi  tirera  peut-être  un  avan- 
tage plus  important  de  ce  nouvel  Art.  C’efl:  par 
rapport  afon  artillerie,  & fur  tout  par  rapport  à 
celle  de  Mer.  Je  ne  rapporterai  pas  fur  ce  fujetam- 
tant  dJexperiences  que  je  fouhaiterois  : je  n'ai  point 
été  à portée  de  faire  fur  les  canons , celles  que  j’au- 
rois  voulu  tenter,  mais  il  ne  me  paroit  pas  y avoir 
lieu  d’apprehender  que  les  expériences  démen- 
tent ce  que  notre  Art  femble  promettre  fur  cet 
article.  On  ne  fait  que  de  deux  fortes  de  canons , 
les  uns  font  de  cuivre  rouge  avec  un  mélange 
d’étain  & de  zin  ôcc.  c’efl  ce  qu’on  nomme  Ample- 
ment ■■  des  canons  de  fonte  ; on  les  appelle  aufli 
des  canons  de  bronze  , & nous  les  y appellerons 
toujours  ici  pour  éviter  l’équivoque  de  la  fonte 
de  fer.  Les  autres  canons  font  de  fer  fondu  , de 
matière  pareille  à celle  des  contrecœurs  de  chemi- 
nées, de  fontes  grifes.  On  les  appelle  Amplement 
des  canons  de  fer;  les  uns  & les  autres  ont  leurs 
defauts.  O11  a fait  bien  des  tentatives  , pour  avoir 
des  canons  d’une  trolfiéme  efpece  , exempte  des 
imperfections  des  deux  précédentes.  On  a cherché 
les  moyens  de  les  fabriquer  de  fer  forgé;  c’efl  de 
toutes  les  matières  que  nous  connoiflons  la  plus 
capable  de  réfifler  aux  grands  efforts,  ôc  la  plus 
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puiflante  réftftance  n’eft  pas  trop  forte  pour  tenir 
contre  i’impetuofité  de  la  poudre.  Le  fer  forgé  eft 
incomparablement  plus  en  état  de  rélifter  que  ne 
le  font  les  fontes  de  cuivre;  des  canons  de  fer  for- 
gé, plus  légers,  feroient  plus  forts.  On  en  eft  même 
contraint  par  une  raifon  particulière  d’aftoiblir 
la  force  que  le  cuivre  pourroit  oppofer  à la  dila- 
tation de  la  poudre  : Lame  d’un  canon  doit  con- 
server fon  diameme , fa  rondeur  uniforme  ; fi  le 


cuivre  étoit  pur,  il  n’àuroit  pas  afsés  de  dureté 
pour  relifter  au  traînement  du  boulet;  on  eft  donc 
obligé  de  l’allier  avec  l’étain  èc  le  zin  , ce  qui  le 
rend  plus  dur,  mais  en  même  temps  plus  caftant: 
on  le  met  en  état  de  relifter  mieux  au  trainement 


du  boulet  & moins  en  état  de  relifter  à l'effort 
de  la  poudre.  D’ailleurs  les  lumières  s’en  agran- 
diffent  plus  ailément  ; autre  inconvénient  tres- 
confiderable: 

Les  canons  de  bronze  font  pourtant  encore1 
préférables  aux  canons  de  fer  fondu.  La  matière 
de  ces  derniers  refifte  plus  au  trainement  du  bou- 
let, mais  elle  eft  caftante  , &de  là  naiffent  deux  in- 
convénients confiderables  i°.  Pour  les  rendre  auffi' 
forts  que  les  canons  de  bronze,  on  eft  obligé  de' 
leur  donner  plus  de  poids  qu’à  des  canons  de  bron- 
ze de  même  calibre.  i°.  Quand  ces  canons  crevent, 
ils  ne  s’entrouvrent  pas  fimplement  comme  les' 
canons  de.bronze,  leur  matière  plus  roide  s’en  va1 
en  éclats  qui  tuent  des  canoniers  , &:  répandent' 
la  terreur  parmi  ceux  qui  relient;  un  canon  unej 
fois  cfcçf-é  A on  fie  charge  plus  les  autres  avec  lai 
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charge  ordinaire , les  coups  qu’on  tire  en  fuite  ne 
font  plus  d’effet  ; les  combats  de  Mer  ont  fouvenc 
changé  de  face  par  un  pareil  accident. 

S’il  étoit  pofhble  de  parvenir,  fans  de  trop 
grandes  dépenfes , à forger  des  canons  de  fer,  ils 
Feroient  fans  doute  incomparablement  meilleurs 
que  les  autres , ils  refifteroienfcmieux  à l’effort  de 
la  poudre,  5c  au  trainement  du  boulet  ; étant  plus 
forts  ils  ne  demanderoient  pas  à être  fi  épais,  On 
a fait  beaucoup  de  tentatives  pour  y parvenir;, 
qui  n’ont  pas  encore  eu  beaucoup  de  fuccès  ; 
elles  ont  même  ruiné  un  homme  , qui  avoir  dit 
bien  & du  genre  •,  on  ne  laiffe  pas  d’en  faire  de  nou- 
velles journellement  ; il  effc  à fouhaiter  qu’elles 
foient  plus  heureufes , & après  tout , il  n’y  a pas 
a défefperer. 

Quoiqu’il  en  foit , on  s’en  tient  à prefenr  aux 
canons  de  bronze  &.  aux  canons  de  fer  : l’artille- 
rie de  terre  efl  de  bronze  , mais  la  plus  grande 
partie  de  l’artillerie  de  Mer,  tant  celle  des  vaifi 
féaux  du  Roi , que  celle  des  vaiffeaux  Marchands-, 
efl  de  fer;  il  en  coûteroit  des  fommes  trop  com 
fîderables  pour  l’avoir  de  bronze.  Les  vaiffeaux 
cependant  font  accablés  fous  le  poids  de  leurs  ca-- 
lions  , & c'eft  fur  tout  ce  qui  défoie  nos  Négo- 
ciants en  temps  de  guerre  ; ils  feroient  fort  con- 
tents, s’ils  pouvoient  ne  charger  leurs  vaiffeaux5: 
que  de  canons  de  bronze. 

Ce  qu’ils  trouvent  de  défavantageux  dans  cette 
augmentation  de  charge  , n’eft  pas  feulemoit  de 
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ce  qu’elle  tient  la  place  d’un  poids  égal  de  mar- 
chand ifes.  J’ai  oüi  dire  a des  Négociants  fenfés 
qu’elle  ruine  leurs  vaiffeaux,  qu’elle  contribue 
beaucoup  a'  les  faire  entr  ouvrir.  Le  vaiffeau  n’en 
eft  pas  fatigué  tan:  qu’il  va  vent  arriéré  ; mais 
dès  qu’il  a le  vent  de  côté , il  eft  clair  que  le  poids 
des  canons,  porté  jaar  une  des  moitiés,  du  vaifleau  , 
tend  à la  feparer  de  l’autre  ; la  pofition  de  ce 
poids  eft  caule  que  fon  effort  eft  plus  puiffant 
qu’il  ne  le  feroit , placé  par  tout  ailleurs. 

Il  paroit  inconteftable , qu’au  moyen  de  notre 
nouvel  Art  on  rendra  les  canons  de  fer  fondu 
meilleurs  qu’ils  ne  le  font  aujou  rd’hui  ; le  fer  adou- 
ci fera  certainement  moins  caffant  ; mais  le  grand 
objet  fera  de  fçavoir  fi  on  peut  les  amener  au  point 
de  ne  crever  plus  par  éclats  lorfqu’ils  feront  adou- 
cis. Je  fçai  qu’on  ne  peut  pas  attendre  ce  bon  effet 
de  toutes  fortes  de  fontes  adoucies  j j’en  ai  même 
fait  une  forte  d’épreuve  ; au  lieu  des  grands  canons 
j’ai  fait  jet, ter  en  moule  un  canon  de  piftolet  j je  l’ai 
fait  très  bien  adoucir,  je  l’ai  rendu  trés-limable  j 
je  l’ai  chargé  beaucoup  plus  qu’il  ne  devoir  l’être 
naturellement  , fans  qu’il  fe  foit  crevé  ; enfin 
l’aïant  chargé  encore  davantage , l’aïant  prefque 
rempli  de  poudre , il  s’eft  creve , & le  mal  eft  qu’il 
s’eft  crevé  par  éclats.  Je  ne  crois  pourtant  pas  que 
cette  expérience  doive  faire  défefperer  de  parvenir 
à faire  des  canons  de  fer  fondu  qui  en  crevant 
s’entr'ouvriront  comme  ceux  de  bronze.  La  fonte 
de  ce  canon  de  piftolet  avcit  été  prife  au  hazard  i 
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8c  j’ai  averti  qu’il  y a des  fonces  qui  donnent  des 
• fers  adoucis  incomparablement  plus  flexibles  que 
d’autres  fontes  ne  les  donnent  ;iï  faut  donc  effayer 
les  differentes  fontes  5 & fi  on  veut  commencer  à 
faire  les  eflais  fur  des  canons  de  piftolet  , ils  ne 
feront  pas  chers,  & fufflront  pour  conduire  a des 
épreuves  plus  confiderables. 

Pour  amener  des  pièces  de  fer  fondu  aufli  épaifi 
fes  que  le  font  des  canons  au  degré  de  founlefîe 
necelfaire,  il  faudra  leur  donner  de  long-s  recuits 

O 

avec  nos  poudres  ; mais  la  durée  des  recuits  n’ira 
pas  aufli  loin  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer.  Il 
y a des  endroits  011  on  eft  déjà  en  ufage  de  recuire 
pendant  plufieurs  jours  les  canons  de  fer;  après 
qu’ils,  ont  été  tirés  des  moules  , on  les  entoure- 
immédiatement  de  charbons  allumés , ce  qui  pro- 
duit peu  d’effet.  La  durée  de  nos  recuits  ne  fera-- 
peut-être  pas  beaucoup  plus  longue;  nous  avons 
vu  que  des  pièces  épaifles  de  plus  d’un  pouce  n’en 
demandent  que  trois  jours  au  plus  ; le  nombre  des 
jours  augmentera  en  plus  grand  rapport , que  le- 
paiffettr  ; mais  félon  les  apparences,  il  n’ira  pas 
bien. loin,  & ces  frais  ne  fçauroient  entrer  encom- 
paraiion  avec  les  avantages  qu’on  en  retirera. 

D’  ailleurs  on  feraces  recuits  bien  plus  hardi- 
ment que  pour  les  menus  ouvrages  ; ou  ne  crain- 
dra pas  de  faire  fondre  des  pièces  fi  épaifles  , les: 
écailles  ne  feront  pas  non  plus  au  rang  des  in- 
convénients a appréhender.  Une  des  difficultés'/ 
fera,  d’avoir  des  fourneaux  convenables  ; ompoirr--- 


144  L'ART  D’ADOUCIR 

ioit  en  employer  de  femblables  à ceux  dont  nous 
.avons  fait  ufage  jufqu’ici,  avec  la  différence  du 
•petit  an  grand,  & furtout  du  bas  au  haut.  Qu’on 
imagine  les  creufets  diftribués  , comme  nous  les 
avons  diftribués,  & que  celui  du  milieu  a afsés  de 
profondeur  pour  recevoir  un  canon  placé  de  bouc, 
■&  afsés  de  longueur  pour  en  contenir  plufieurs 
arrangés  de  file.  Enfin  cette  matière  eft  afsés  im- 

O 

portante  pour  qu’on  fit  des  expériences , dont  les 
frais  n’iroient  pas  bien  loin.  On  pou rr-oit  au ffi  bâ- 
tir des  efpeces  de  cours , faire  desefpeces  de  chap- 
pes  plus  grandes  , mais  femblables  à celles  dans 
lefquelles  on  moule  les  canons. 

Comme  nous  n’aurions  point  ici  à appréhen- 
der les  écailles  , des  creufets  parfaitement  clos 
pourraient  notre  pas  h néceflaires. 

Nous  avons  vu  qu’on  peut  augmenter  la  force 
des  ouvrages  de  fer  fondu,  en  les  fourant  de  fer 
forgé.  Cet  expédient  ne  nous  fourniroit-il  point 
le  moyen  défaire  des  canons  de  fer , qui  auroient 
toutes  les  perfeétions  qu’on  leur  voudroit?  qu’on 
affemblât  des  barres  de  fer  , liées  de  diftance  en 
diftance  par  des  frettes  de  fer  ; peut  - être  fuffiroit- 
il  de  faire  cet  affemblage,  avec  des  rivets,  & dans 
ce  cas,  il  ne  feroitpas  un  ouvrage  long.  Ce  bâtis 
de  fer  formeroit  une  efpece  de  noyau  , qu’on  re- 
couvriroit  par  dehors  & par  dedans  de  fer  fondu. 
M de  V liions , après  toutes  fes  tentatives  fur  les 
canons  de  fer  forgé  , avoir  penfé  qu’on  ne  pour- 
rpit  fins  des  frais  trop  grands,  leur  donner  leur 
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forme  en  entier  , fi  on  les  faifoit  de  ce  métal , il 
avoit  penfé  d’en  compofer  l’interieur  de  fer  forgé 
.qu’on  revêtiroit  par  dehors  de  fonte  de  cuivre. 

Après  avoir  parcouru  les  ufages  qu’on  peut  fai- 
re de  notre  fer  fondu  , dans  le  grand,  dans  le  beau, 
.<&  même  dans  le  terrible , nous  allons  le  confiderer 
par  rapport  à des  ufages  moins  nobles,  voir  l’u- 
tilité dont  il  peut  être  dans  les  cuifines.  J’avouerai 
pourtant  que  ce  n’efî:  pas  le  côté  par  où  il  me 
paroît  qu’on  en  doive  faire  moins  de  cas.  Dans  le 
fond  il  vaut  mieux  perfectionner  les  uftenfi les,  qui 
y font  propres,  que  les  armes  meurtrières  ; cette  fa- 
çon de  penler  n’eft  pas  la  plus  élevée;  elle  eft  au 
moins  la  plus  humaine , & peut-être  la  plus  fenfée. 
On  peut  efperer  défaire  par  la  fuite  prelque  toute 
la  Batterie  decuifine  de  fer  fondu,  chaudrons  , 
marmites , poêles  à confitures , cafleroles , bafii- 
noires , &c.  Le  Royaume,  dont  on  négligé  les  mi- 
nes de  cuivre , épargneroit  par  la  bien  de  l’argent 
qu’il  fait  fortir  pour  fe  fournir  de  ce  métal.  On 
a depuis  long  - temps  des  marmites  & des  chau- 
drons de  fer  fondu  ; on  ne  s’en  fert  guere  qu’aux 
Villages  & en  quelques  petites  Villes  , & c’eft 
pour  épargner  des  vafes  de  cuivre.  Trois  raifons 
ont  empêché  que  les  uftenfiles  de  fer  fondu  de 
cette  efpece  ne  devinflent  d’un  ufage  plus  gene- 
ral. i°.  Ils  ont  toujours  un.air  mal-propre , comme 
ils  font  raboteux  tant  intérieurement,  qu’exte- 
rieurement,  il  n’efl;  pas  aisé  de  les  nettoyer.  2.0. 
Ils  font  plus  épais  que  ceux  de  cuivre  forgé , & 
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par- la  plus  difficiles  à échauffer.  30.  Enfin  ils  fié: 
caffent  aisément  5 ils  feroient  mal  entre  les  mains 
des  Cuifiniers  } ils  demandent  à être  ménagés , on 
ne  peut  qu’avec  rifque  les  frapper  rudement  ; fans 
cela  une  marmite , un  chaudron  de  fer  fondu  fe- 
roient prefque  des  vafes  éternels  ; le  feu  ne  les  brûle 
point  comme  ceux  de  cuivre.  Notre  nouvel  Arc 
leve  ces  trois  difficultés  : on  moule  aujourd’hui: 
ces  vafes  moins  minces  qu’on  ne  le  pourroit,  afin 
qu’ils  foient  plus  en  état  de  réfiffer  aux  chocs  ; 
fi  cependant  on  ne  trouve  pas.  ceux  qu’on  ferai 
mouler  par  la  fuite , aisés  minces  au  fortir  du 
moule  , on  achèvera  le  reffe  après  qu’ils  auront  ~ 
été  adoucis.*  on  les  travaillera  fur  le  tour  , com- 
me on  travaille  les  chaudrons,  de  cuivre,  on  les. 
rendra  aqffi  minces  qu’il  fera,  neceffaire  , pour 
qu'ils  s’échauffent  promptement.  Enfin  nos  recuits 
les  rendant  moins  caflants  , ils  remédient  à la  prirn 
cipaîe  difficulté  qui  en  a arrêté  l’ulàge.  Je  n’olè 
efperer  qu’ils  leur  donneront  toute  la  foupleffe  du 
cuivre,  mais  ils  leur  en  donneront  afsés,  pour 
qu’ils  ne  fe  caffent  point  /quand  on  aura  une  at- 
tention médiocre  à les  ménager,  il  y a actuelle- 
ment bien  des  maifons  aifé.es , où  l’on  fe  lert  de 
marmites  d’une  fonte  de  cuivre  compoféi  elles 
font  épàiffës  & ca.ffimtes , & cependant  elles  coû- 
tent fort  cher.  L’avantage  qui  com pen fe  ces  deux: 
defauts  , effi  qu’elles  ne  demandent  pas  à.  être  étas- 
mées„. 

n’y.  a-t-il  que  la  neceffîté  qu i ait  pû  forcer  ai 
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avoir  recours  au  cuivre  ordinaire,  malgré  Ton  odeur 
defàgreable , & malgré  la  nature  de  la  roüille  a 
laquelle  il  eft  fujet , qui  eft  un  dangereux  poifon. 
On  a a la  vérité  très-bien  imaginé  d’étamer  les 
vafes  de  ce  métal,  pour  les  preïèrver  du  vert  de 
gris , & pour  les  empêcher  de  communiquer  leur 
mauvaife  odeur  à ce  qu’on  y fait  cuire,  & qu’on 
y laifife  refroidir.  La  roüille  du  fer  n’eft  point  a 
craindre  , ôc  eft  peu  confiderable  dans  les  vaif- 
féaux  de  fer  fondu.  Au  rapport  des  Menageres, 
ces  vafes  ne  donnent  aucun  goût  a ce  qui  a cuit 
dedans  -,  elles  afturent  que  la  foupe  eft  excellente 
dans  les  marmites  de  fer  fondu.  Mais  enfin  fi  on 
veut  encore  les  défendre  contre  la  roüille  , rien 
n’empêchera  qu’on  ne  les  étame,  comme  les  Ser- 
ruriers étament  les  ferrures , les  targettes  , les  ver- 
roux  ; comme  les  Epronniers  étament  les  branches 
èc  les  mords  de  brides  5 ôc  comme  on  étame  les 


feLiilles  de  fer.  Je  ne  parle  qu’aprés  l’experience.  J’ai 
fait  étarner  par  des  Epronniers  des  marmites  de  fer 
fondu,  qui  ont  très  bien  pris  l’étain. 

L’ufage  de  tout  ce  qu’on  nomme  Batterie  de 
cuifine,  eft  fi  grand  & fi  general , que  je  n’hefite 
point  à regarder  cet  objet  comme  un  des  plus  im- 
portants de  notre  Art.  C’eft  beaucoup  que  défaire 
de  plus  belles  grilles , de  plus  beaux  balcons,  de 
plus  belles  ferrures , de  faire  en  general  des  ou- 
vrages plus  recherchés  , plus  ôrnés  5 on  pour- 
roit  pourtant  douter  s’il  y a a gagner  pour  le 
en  multipliant  julqu’à  mi  cer- 


genre  humain 
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tain  point  , ce  que  nous  appelions  beau , 8c  qui 
eft  fimplement  beau.  Si  on  avoit  le  fecret  de  bâ- 
tir des  Palais  iaufîi  peu  de  frais,  &:  aulïi  promp- 
tement que  des  chaumières;  fi  les  petites  maifons 
et  oient  foudainemen t changées  en  fuperbes  Edi- 
fices, nous  ferions  frappés  de  la  nouveauté  du 
fpeétacle;  mais  bientôt  il  eut  autant  valu  que  nos 
maifons  ordinaires  euffent  fubfifté.  Nous  confide- 
rerions  avec  moins  de  plaifir  8c  d’attention  les. 
Tableaux  des  grands  Maîtres  , fi  les  Barbouilleurs 
avoient  trouvé  le  fecret  d’en  faire  de  pareils.  Nous 
ne  fçavons  juger  que  par  eomparaifon  , de  ce  que 
nous  appelions  beau  ; mais  en  tout  temps  nous 
pouvons  juger  de  ce  qui  a un  rapport  direét  avec 
nos  befoins , de  ce  qui  eft  bon  j nous  avoirs  tou;- 
jours  avec  quoi  le  comparer.  » 

Ne  s’inquiétera- 1 - on  point  , car  on  efï  quel- 
quefois, étonnament  humain,  quand  il  s’agit  de; 
faire  des  objections  , ne  s’inquiétera  - 1 - on  point 
dis- je  de  ce  que  deviendroient  tant  de  Chaudron, 
niers , fi  la  batterie  de  cuifine  fë  faifoit  de  fer  pour 
la  plus  grande  partie  ? J’ai'  vu  un  grand  Ma~ 
giftrat  s’oppofer  au  privilège  demandé  pour  une. 
nouvelle  Machine  , par  une  raifon  de  cette  ef- 
peces  je  répondrai  ici  ce  que  je  lui- répondis  pour 
celui  qui  follicitoit  un  jufte  privilège , que  fi  on> 
eût  toujours  eu  une  pareille  fenfibilné , nous  n’au- 
rions ni-  moulins  à vent,  ni  a eau , ni  a chevaux». 
Le  bled  étoit  pilé;  a bras  dans  des  mortiers , avant: 
qu-ou|  fçuc  l’écraier  fous  des.  meules  mués  par  des 
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chevaux  ; combien  cela  occupait- il  de  gens  ries 
moulins <à  eau,  au  grand  avantage  du  genre  hu- 
main, ont  relirai nt  l’ulage des  moulins  à bras,  6ô 
à chevaux,  au  cas  de  nécelïité:  l’invention  des 
moulins  à vent,  afsés  recente  , fupplée  aux  mou- 
lins a eau,  qu’on  ne  peut  conftruire  par  tout.  Je 
ne  crois  pas  aulîi , pour  revenir  à .nos  Chaudron- 
niers, qu’il. y eut  beaucoup  de  gens  qui  vouluffent: 
charitablement  leur  acheter  des  uftenhles  de  cui- 
vre, uniquement  pour  les  faire  vivre  , fr  ceux  de' 
fer  étoient  meilleurs , & a meilleur  marché.  Mais 
qu’on  ne  s’inquiece  point  , on  leur  trouvera  de 
l’occupation  de  relie,  ils  travaillent  déjà  en  fer-,- 
ils  font  des  rechauts  & d’autres  perits  ouvrages  j ils  = 
s’exerceront  davantage  à travailler  ce  métal , ils  le 
répareront  , tourneront , &c. 

S’il  étoit  poflible  de  faire  en  fer  forgé  tous  les; 
ullenciles  de  cuiflne,  qu’on  Fait  en  cuivre,  il  n’yf 
a pas  lieu  de  croire  qu’on  y eut  employé  ce  der- 
nier métal.  Si  l’art  y eiic  pu  parvenir  , on  fer  oie 
des  marmites  , des  cafleroles  , des  chaudrons  de' 
fer  battu  , comme  on  en  fait  des  poêles  à frire; 
Mais  le  fer  n’a  pas  unelouplefle  qui  lui  permette- 
de  fe  laifler  contourner  autant  qu’il  ell  neceflairev- 
& ce  qui  lui  manque  fur  tout  c’eft  de  fe  laifler  re- 
tïainctre  ; c’efl  cette  derniere  qualité  qui  donne  le- 
moyen  de  faire  au  marteau  des  vafes<  de  plomb',, 
de  cuivre,  d’or  6c  d’argent.  On  forge  de  fer  une' 
poêle  'a  frire,  parce  que  les  bords  de  la  poële four- 
plus  évafés  que  fonfond.  Si  on  avoir  une  imxille; 
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poêle  faite  de  cuivre  ou  d’argent , on  pourroit  la 
changer  en  un  vafe  de  quelle  forme  on  le  vou- 
droit;  en  frappant  fur  fes  bords  par  dehors  , on 
les  retreciroit  de  façon  qu’ils  laideroient  une  ou- 
verture beaucoup  plus  étroite  que  le  fond  d’oû. 
ils  partent,  c’eft  ce  qu’on  appelle  retraindre  ; 
mais  il  n’y  a pas  moyen  de  retraindre  ainh  le 
fer.  J’ai  oüi  parler  d’un  Ouvrier  , qui  avoit  eu  l’a- 
dreffe  de  faire  de  fer  forgé  une  efpece  de  bouteille 
à long  col , qui  étoit  parvenu  à le  retraindre  à ce 
point.  Mais  ce  n’avoit  pu  être  qu’après  beaucoup 
.de  temps,  après  un  nombre  prodigieux  de  chau- 
des , & un  pareil  ouvrage  en  fer , étoit  devenu 
plus  cher  par  la  façon , que  s’il  eût  été  d’argent , 
,8c  peut-être  d’or. 

On  fait  à la  vérité  des  vafes  de  fer  plus  étroits 
par  en  haut  que  par  en  bas  ; tels  font  nos  caffe- 
tieres.  Mais  on  fçait  que  le  fer  de  ces  fortes  de 
vafes  n’a  pas  été  retraint  ; il  eft  quelquefois  de 
differentes  pièces  , dont  les  bouts  repliés  les  uns 
fur  les  autres  font  retenus  feulement  par  de  la 
foudure  *,  ce  qui  eft  caufe  quon  n’oferoit  les  ex- 
pofer  au  feu,  que  quand  ils  font  pleins  d’eau  qui 
empêche  le  vafe  de  prendre  le  degré  de  chaleur 
qui  feroit  fondre  la  foudure. 

On  pourra  avec  le  fer  fondu  faire  à l’avenir 
des  poeles  dignes  d’échauffer  les  appartements  , 
où  ils  trouvent  place  dans  le  Royaume  depuis 
quelques  années. 

grands  vafes,  à fleurs , dont  on  pare  les  Par- 
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terres , auront  en  fer,  les  formes  les  plus  gracieu- 
fes , comme  en  bronze , & pourront  être  aufli  bien 
réparés.  Enfin  on  pourra  mouler  en  fer  une  infi- 
nitjé  de  ftatues , de  buttes.  Le  petit  cheval  de  fer 
fondu  qui  eft  dans  le  cabinet  de  Sa  Majefté  a Ver- 
failles  , ne  fera  plus  au  nombre,  des  ouvrages  ra- 
res par  leur  matière;  S’il  y a/quelque  chofe  à quoi' 
le  fer  fondu  convienne , c’eft  certainement  aux- 
ouvrages  qui  ne  font  faits  que  pour  être  expofés- 
en  vue  , & qui  n’ont  point  à fatiguer. 

On  fait  en  cuivre  ou  en  potin  des  flambeaux,, 
& une  infinité  d’autres  uftenfiles  , qui  pourrons; 
aufli  être  faits  de  fer  fondm 


V oudra  ■ t - on  dorer , ou  argenter  nos  ouvrai 
ges  de  fer  fondu,  on  n’y  trouvera  nul  obftacle  ; 
ils  fe  doreront  & argenteront,  comme  le  cuivre; 
ils  auront  aufli , comme  le  fer,  leur  efpece  de  do-- 
rure  particulière  -,  on  pourra  les  dorer  d’or  da- 
mafquiné,  comme  on  dore  les  fufils  & les  gardes 
d’épées.  Des  feux  , des  flambeaux , des  bras  , des 
luftres  de  fer  fondu  , à qui  on  feroit  prendre  le 
violet,  & fur  lefquels  on  jetteroit  enfuite  de  lé- 
gers ornements  d’or  damafquiné  , feroient  de  ma- 
gnifiques ouvrages,  & d’un  grand  goût. 

On  peut  tirer  parti  de  tout  , les  inconvénients ; 
même  qui  s’oppofènt  aux  recherches  qu’on  fè 
propofoit , peuvent  fouvent  tourner  à profit.  C'en 
a été  un  pour  les  premiers  ouvrages  que  nous  ■ 
avons  tenté  d’adoucir , que  de  les  voir  expofés  a 
s’écailler.  Mais  cet. inconvénient  n eft  pas  general  ; 
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peur  tous.  On  employera  hardiment  la  poudre 
d’os  feule  pour  les  ouvrages  unis , ou  pour  ceux 
dont  les  ornements  ne  font  pas  délicats  i l’adou- 
ciffement  en  fera  plus  prompt.  Il  y .a  meme  des 
ou  vrages  unis  qu’on  doit  chercher  à faire  écailler, 
ce  font  ceux  qui  fortent  du  moule  plus  épais , 
,qu’on  ne  les  voudroit  -,  les  marmites  , les  cafferoles 
font  de  cette  efpece  : fi  ces  vafès  ne  font  pas  for- 
tis  du  moule,  afsés  minces,  tout  ce  qui  fera  dé- 
taché par  les  écailles,  fera  autant  de  gagné  fur  ce 
dont  il  faudroit  les  ufer,  foiti  la  lime,  foie  fur 
le  tour. 

J’ai  donc  fait  des  expériences , ou  non  feule- 
ment j’ai  employé  , à deffein , la  poudre  d’os  feule  ; 
je  me  fuis  même  fervi  de  glaife , de  chaux  ordi- 
naire, & de  gyps  calciné.  La  chaux  feule  fait  beau- 
coup plus  d’effet  que  la  glaife.  Le  gyps  feul  en 
produit  trop,  il  ppurroic  creufer.  Mais  pour  mo- 
dérer fon  activité , je  n’ai  entouré  l’ouvrage  que 
d’une  couche  mince  de  cette  poudre,  & j’ai  rempli 
le  relie  du  creufet  de  poudre  d’os  a l’ordinaire. 
Alors  les  écailles  n’ont  eu  qu’une  épaiffeur  con- 
venable ; elles  deviendront  plus  ou  moins  épaifses 
félon  que  la  couche  de  gy  ps  ou  de  plâtre  fin, qui  en- 
tourera l’ouvrage  , fera  plus  ou  moins  épaiffe,  Se 
auffi  félon  la  duréedu  feu. Mais  il  faut  faire  en  forte 


que  les  ouvrages  qu’on  fera  écailler  , chauffent 
également,  fans  quoi  les  écailles  fe  trouveraient 
d’épaiffeurs  trop  inégales. 

Je  rapporterai , à l’occafion  du  gyps , une  expé- 
rience 
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lience  qui  ne  fait  pourtant  rien  au  fond  de  notre 
art,  c’eft  que  lorfque  j’ai  débouché  & renverfé 
les  petits  creufets  dans  lefquels  j’avois  mis  de  cette 
poudre  feule  autour  du  fer  fondu  , avant  d’avoir 
donné  le  temps  à la  fonte  de  fe  refroidir  entière- 
ment , mais  pendant  qu’elle  n’écoit  que  d’un  rouge 
trés-brun  , très -foncé  ; dans  ces  circonftances , 
dis  - je  , j’ai  vil  des  fiâmes  s’élever  de  plus  de 
vingt. endroits  de  cette  poudre  , elles  avoient  la 
couleur  de  celle  du  foufre  commun.  Le  fer  fondu 
qui  a été  entouré  de  gyps  a auffi  toujours  pris  une 
odeur  de  foufre, infupportable.  Une  autre  remar- 
que, c’eft;  qu’il  m’a  paru  que  le  gyps  fait  beaucoup 
plus  écailler  les  fontes  blanches  , que  les  fontes 
grifes  , & qu’il  fait  plus  écailler  & plus  prompte- 
ment le  fer  forgé  , que  le  fer  fondu. 

Nous  avons  parcouru  jufques  ici  les  princi* 
paux  ufages  qu’on  peut  faire  de  notre  nouvel  Art , 
nous  ne  devons  pas  être  moins  attentifs  â arrêter 
les  éfperances  trop  avantageufes  qu’on  en  pourroit 
concevoir;  nous  en  avons  fenti  la  neeeftïté  depuis 
que  nous  avons  eu  donné  les  fondements  de  cet 
Art  dans  l’Affiemblée  publique  de  l’Academie  du 
mois  de  Novemb.  1 7 2.1. Nous  avons  été  obligés  plus 
de  fois  â faire  rabattre  de  ce  qu’on  s’en  promet-' 
toit  de  trop,  qu’à  repondre  aux  difficultés  qu’on 
auroit  pu  foriper  contre  divers  ouvrages  de  ce 
fer.  A entendre  certaines  gens,  il  falloir  abandon- 
ner tout  le  travail  delà  forge  ; ils  auroient  voulu 
qu’on  eut  tout  jetté  en  moule,  jufqu’aux  tyvra- 
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ges  les  'plus  (impies,  & je  crois , jufques  aux  bar- 
res de  fer.  On  veut  qu’une  decouverte  ferve  à tout,, 
&.par  la  fou  vent  on  la  rend  inutile.  Il  y a tel  reme- 
de  qui  eft  à prefent  ignoré,  qui  feroit  encore  en 
grande  réputation,  & qui  mcritcroit  d’y  être,  fi 
on  fe  fût  tenu  a en  faire  üfage  dans  les  cas  où  il 
avoir  réuffi  d’abord,  fi  on  n’eut  pas  voulu  l’éten- 
dre à toutes  les  maladies.  Afin  qu’on  ne  faffe  point 
d’auffi  mauvais  employs  de  nos  fers  fondus , nous 
avertirons  avec  grand  foin  , qu’ils  ne  doivent  ja- 
mais être  la  matière  des  ouvrages  qui  demandent 
à être  d’un  fer  très- doux  , trés-pliant.  Ce  feroit  en 
abufer  que  d’en  faire,  par  exemple,  des  canons  de 
Ml  , puifqu’il  y a même- quantité  de  fers  en  bar- 
res , qui  n’y  font  pas  propres.  Je  ne  fçai  fi  le  chien 
du  fufil , qui  frappe  avec  une  percuffion  trés-prom- 
p.te  , peut  même  être  fait  de  fer  fondu.  Les  ouvra- 
ges de  fer  qui  ont  beaucoup  à fatiguer  , doivent 
en  general  être  faits  du  fer  le  plus  doux , par  con- 
fequentle  fer  fondu  ne  leur  convient  point.  Tous 


les  ouvrages  grands- & très-  minces 
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, dès  qu’ils  au- 


ront quelque  chofe  à foutenir , ne  doivent  point: 
être  de  fer  fondu. 

D’ailleurs  on  ne  doit  chercher  a faire  de  ce: 
fer  que  des  ouvrages  dont  le  travail  eft  long 
a la  lime  & au  marteau  ; tout  ce  qui  ne  demande 
pas  de  longues  façons  , doit  fe  faire  de  fer  forgé. 
Nous  avons  dit  qu’on  feroit  de  fer  fondu  des  clefs; 
chargées  d’ornements , ce  feroit  mouler  pourpeu 
de  p^fit;,.ês.  courir:  rifque-de  faire  dë.  moins.bonss 


or- 
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ouvrages  que  de  faire  de  fer  fondu  des  clefs 
dinaires.  Il  y a d’autant  plus  à gagner  furies  ou- 
vrages de  fer  fondu , qu’ils  feroient  plus  longs  a 
finir  à la  maniéré  ordinaire , & il  en  reliera  aisés 
de  ceux-ci  pour  que  les  avantages  de  notre  nou- 
vel Art  s’étendent  loin.  Ce  fer  pourra  être  la  ma- 
tière de  bien  des  efpeces  d’ouvrages  que  nous  n’a- 
vons pas  indiqués.  Peut-être  auffi  trouvera  fondes 
inconvénients  a en  faire  quelques-uns  de  ceux 
pour  lefquels  nous  l’avons  jugé  propre. 

Les  ouvrages  de  fer  fondu  bien  moulés,  & li- 
més avec  foin  3 ne  fçauroient  fouvent  être  diftin- 
gués  a la  vue  de  ceux  de  fer  forgé.  Il  y a pourtant 
des  circonftances , où  quoi  qu’ils  foient  aulîi  bons 
que  les  autres  , il  faut  pourtant  que  celui  qui 
veut  s’en  fervir,  fçache  quelle  eft  leur  origine  5 &c 
ce  feroit  tromper  celui  â qui'  011  les  vendra , ôc 
a fa  perte  , de  les  lui  vendre  pour  de  fer  forgé. 
Expliquons-nous  davantage  par  un  exemple.  Si 
on  vend  des  fiches  très  chargées  d’ornements  a un 
Serrurier, & même  à un  particulier,  il  leur  fera  faci- 
le de  reconnoître  qu’elles  ne  font  pas  çk  fer  forgé. 
Mais  fi  on  leur  vend  des  fiches  unies,  & qu’on 
veuille  leur  perfuader  quelles  font  de  fer  forgé, 
quoiqu’elles  foient  de  fer  fondu  , il  peut  être  mal- 
aife  qu’ils  le  reconnoilfent.  Ces  fiches  de  fer  fondu, 
une  fois  mifes  en  place,  foutiendront  la  porte, 
comme  feroient  des  fiches  de  fer  forgé.  Mais  pour 
être  miles  en  place,  elles  exigent  quelquefois  des 
précautions , que  n’exigeroient  pas  les  autrp.  Si 
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la  partie  qui  eft  deftinée  à entrer  dans  le  bois  , $ 
befoin  d’être  redreffée,  l’Ouvrier  qui  la  croira  de 
fer  forgé  frappera  delfus  trop  hardiment,  peut- 
être  la  caftera- t’il  ; au  lieu  que  , s’il  eût  fçu  qu’elle 
droit  de  fer  fondu  , il  l’eût  frappée  a froid  à petits 
coups,  ou  même  il  l’eût  fait  chauffer  pour  la  mé- 
nager davantage. 

L'avidité  de  gagner  trou  ve  le  moyen  de  faire  faire 
de  mauvais  ufages  des  meilleures  chofes.  Pour  ob- 
vier à celui  dont  nous  venons  de  parler,  peut-être 
feroit-  il  à propos  que  tous  les  ouvrages  unis  de 
fer  fondu, qui  fe  débiteront  dans  les  grandes  villes, 
fuftent  marqués  pour  tels-.  Les  Syndics  ou  Jurés; 
des  Communautés  des  Serruriers  , ou  autres  Com- 
munautés , pourroient  être  chargés  de  pofer 
cette  marque.  Mais  ce  feroit  faire  un  plus  grand 
mai  que  celui  auquel  nous  nous  propofons  de  re- 
médier , que  de  mettre  cette  marque  entre  les' 
mains  des  Traitans;  &;  fi  cela  arrivoir , nous  au- 
rions grand  regret  à l’avis  que  nous  venons  de 
donner:  neantmoints  comme  c’eft  une  efpece  de- 
gens  qui  pénlènt  a tout , pours’enrichir  en  vexant* 
lé  public, fous  prétexte  d’utilités,  fouventimnginai- 
res , ils  y auroient  apparemment  penfé  d’eux-mê- 
mes. Heureufement  nous  vivons  fous  un  régné, 
où  on  eft  peu  difpofé  à recevoir  leurs  propositions. 

Mais  pour  revenir  a nos  ouvrages  de  fer  fon- 
du r chaque  Ouvrier  pourrait  avoir  chés  lui  urr 
fourneau,  où  il  adoucirait  les  ouvrages  qui  con- 
cerne^ fa  profefüon.  Cependant  comme  il  en  eft; 
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peu  qui  veiiilient , & qui  puifTent  s’écarter  de  leur 
travail  ordinaire  ; qu’il  y a même  plus  de  profit' 
pour  eux  à faire  toujours  la  même  chofe  * il  fe- 
roic  plus  avantageux  pour  le  public  qu’il  y eue 
des  Ouvriers  établis  qui  travail  laffent  à adoucir 
les  ouvrages  de  fer  pour  tous  les  autres  * qui  fuf- 
fent  des  Jdvucijjeurs  de  fer  en  titre.  Si  l’Ebenifte, 
fi  l’Horloger , le  Fourbiffeur , le  Serrurier  , & de 
même , fi  divers  autres  Ouvriers  ont  befoin  de  cui- 
vre ou  d’argent  fondus  en  ouvrages  3 ils  ne  fondent 
pas  eux  mêmes  ees  métaux  -,  il  n’y  a pas  jufques  aux 
Orfèvres  qui  n’aient  -recours  aux  Fondeurs  ; on 
leur  porte  les  modelles  des  pièces  qu’on  veut  avoir*/ 
& on  fçaic  combien  on  doit  leur  payer  la  livre  des 
ouvrages  moulés.  L’Arcbufier  , le  Serrurier  , le 
Fourbifièur  &e.  feroient  de  même  fondre  en  fery 
par  des  Fondeurs  ordinaires  ^ tout  ce  qu’ils  vou- 
drbient,  &z  en  payeroient  la  livre  fur  le  pied,  dont 
ris  feroient  convenus. 

ils  porteroient  enfuitechés  les  Acîouciffeurs  de  fer 
fondu  ces  mêmes  ouvrages , ôe  les  leur  payeroientr 
plus  ou  moins  cher  , félon  le  degré  d’adouciffe- 
ment  qu’ils  demandent  jfoitr  par  rapport  à la  fou- 
plefie , foit  par  rapport  à la  couleur , & auMi  felorn 
la  grofleur  des  pièces,  il  feroir  aisé  de  faire  un  tarif 
fur  cela,  & pour  peu  qu’il  fe  faffe  des  établiffe-- 
mènes,  cette  efpece  de  tarif  fera  bientôt  réglé. 

Ceux  qui  n’auront  d’autre  occupation  que  d’a- 
doucir j qui  en  feront  leur  objet  3 doivent  être 
munis  de  fourneaux,  de  differentes  grandeurs  ? 
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quand  ils  n’auront  a adoucir  que  de  menus  ou- 
vrages , qui  veulent  être  extrêmement  adoucis  , 
ils  en  chargeront  de  petits  fourneaux.  Un  four- 
neau , quelque  petit  qu’il  foit,  tiendra  une  grande 
quantité  de  gardes  d’épées , de  platines  de  fufi.Is , 
de  boucles,  5c  autres  menus  ouvrages;  quelque 
peu  qu’on  prenne  pour  le  recuit  de  chacune  de  ces 
pièces , on  fera  payer  afsés  cher,  &:  le  temps,  5c 
le  feu  ; avec  une  voye  de  bois  on  recuiroit  une  pro- 
.digieufe  quantité  d’ouvrages  de  ces  petites  efpeces. 

Au  relie  nous  n’avons  encore  jettéque  les  fon- 
dements d’un  Art  qui  a befoin  d’être  perfectionné, 
nous  ne  l’avons  que  dégroffi  ; nous  n’avons  pas 
tout  tenté  , nous  n’avons  pas  tout  prévu  j des 
pratiques  en  grand  , fouvent  réitérées  appren- 
dront encore  beaucoup.  Nousefperons  que  ceux 
qui  feront  des  expenences  propres  à contribuer 
aux  progrès  de  cet  Art , ne  les  envieront  pas  au  Pu- 
blic -,  pour  nous,  nous  lui  communiquerons  cer- 
tainement ce  que  nous  pourrons  découvrir  de  nou- 
veau fur  cette  matière  , & ce  qui  nous  relie  fur 
diverfes  autres  matières  qui  y ont  du  rapport , qüi 
nous  ont  fourni  des  obfervations  que  nous  croïons 
devoir  être  utiles,  5c  qu’on  trouvera  peut-être 
afsés  curieufes. 
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Explication  de  k dix-feptieme  planche. 


H fig.  I efi  le  marteau , la  boucle  de  la  -porte 
cochere  de  l'Hôtel  de  la  Ferté  rue  de  Richelieu „ 

La  fig.  z.  efi  le  même  retourné.  A A , Sont  deux’ 
pièces  de  fier  forgé , qui  fiont  partie  de  la  charnière  pro- 
pre a fiufpendre  ce  marteau  a la  porte. 

B , C C.  Crampon  de  fier  fiorgé  qui  a été  enchaffié 
dans  le  moule  de  ce  marteau  y les  branches  G C 5 font  les 
parties  A A de  la  fig.  z. 

La  fig.  3.  efi  un  autre  marteau  de  porte  cocherez  on 
fuppofie  que  le  fleuron  D 3 étoit  mal  venu  y&  qu'on  a 
été  obligé  d'y  mettre  une  piece  de  rapport  en  fer  forgé. 

La  fig.  4.  le  marteau  de  la  fig.  z.  auquel  on  fuppofie, 
quelques  defauts  à raccommoder.  E , Efi  un  trou , ou  on 
a percé  un  écrouie , pour  y rapporter  un  fleuron  } qui  ef 
celui  qui  a été  marqué  D , fig.  3. 

F,  G.  Efi  le  petit  fleuron  de  rapport , fait  de  fer 
forgé , dont  la  queue  G , a été  taillée  en  vis. 

En  H 3 fig.  4.  on  fuppofie  qu'il  y a eu  une foufiure  y 
qu'il  y efi  refié  un  creux  que  la-  fonte  na  pas  rempli  s 
& qu'on  veut  couler  de  la  fonte  dans  ce  trou.  I,  I, 
efi- un  petit  rebord  de  terre  , qui  forme  une  efpece  d'en- 
tonnoirj & qui  couvre  les  endroits  fur  le f quels  la  fonte 
ne  doit  pas  s'appliquer* 

La  fig.  5.  efi.  une.  partie  d'un  feu.  L , Efi  une  piece 
de  fier  forgé  qui  entre  dans  la  fig.  5.  & qui  a été  mifie 
dans  le  moule.- 
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La  flg.  6.  efl  une  tige  de  flambeau  dont  la  partie  M 
efl  aujji  de  fer  forgé s & a été  mife  au  moyen  du  même 
expédient  dont  on  s’efl  fervi  pour  les  flg.  5.  & z. 

La  fi  g,  y.  efl  une  clef  de  fer  fondu  telle  quelle  fort 
du  moule. 

O.  Son  paneton  qui  nef  point  encore  entaillé. 

La  flg.  8.  efl  la  même  clej  dont  on  a entaillé  le  pa- 
neton j après  quil  a été  adouci. 
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Explication  de  quelques  Terme  s. - 

D OZJ  CI  K le  fer  fondu , ou  le  fer  forgé  '■>  dimi- 
nuer (a  dureté,  & fa  roideur,  le  rendre  plus 
aisé  a limer,  plus  aisé  à couper  au  cifeau-j  & le- 
rendre -au fli  plus  flexible.' 

Bain , état  de  parfaite  fufion*  dans  lequel  un 
métal  a été  mis.  Tout  métal  devenu  bien  fluide' 
par  la  force  du  feu,  eft  du  métal  en  bain. 

Bille  d'acier,  morceau  d’acier  forgé  quarrémenr,  ■ 
fou  vent  moins  épais  que  large,  ôc  afsés  court  > la1 

l x \D 

longueur  des  Billes  d’acier  ne  paffe  guere  fîx  a* 
fept  pouces. 

Bure  a un  foufiet , le  bout  du  fouflet,  le  tuyau-' 
par  lequel  le  vent  fort  du  fouflét. 

Chaude  , degré  de  chaleur  qu’on  Fait  prendre* 
aü  fer,  ou  à l’acier.  La  chaude  n’eft  que  couleur 
de  cerife,  quand  le  fer  n’eft  parvenu*  dans  le  feu" 
qu’à  la  couleur  de  cerife.  La  chaude  eft  appelléè’ 
iuante , ou  fondante  , quand  le  fer  a chauffé  au- 
point  d’être  prêt  à tomber  par  gouttes. 

Corroyer  un  morceau  de  fer  ou  d'acier , ce  {Lié  re- 
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plier  une  ou  plufîeurs  fois  fur  lui-même , après 
lui  avoir  donné  une  chaude  fuante,  & forcer  à 
coups  de  marteau,  les  parties  à s’unir  avec  celles 
fur  lefquelles  elles  ont  été  repliées. 

D ecouvrir  , fe  découvrir  dans  la  trempe , pren- 
dre, a fa  furface,  une  couleur  blanche.  De  l’acier 
bien  découvert  après  avoir  été  trempé , eft:  celui 
dont  la  furface  eft  blanche,  fur  la  furface  duquel 
il  ne  paroît  point  de  craffe,  rien  de  noirâtre. 

Egrainer , s’égrainer,  fe  cafter  par  grains,  l’acier 
trempé  trop  chaud  s’égraine  aisément. 

Etirer  le  fer,  ou  acier,  l’allonger  en  le  forgeant. 
On  allonge  beaucoup  plus,  qu’on  n’élargit  le  fer 
.qu’on  étire. 

Etoffe,  bille,  ou  autre  morceau  d’acier  , com- 
pofé  d’aciers  de  differents  degrés  de  finefle,  foudés 
les  uns  fur  les  autres  , & donc  les  plus  fins  font 
les  proches  du  milieu. 

Event,  en  terne  de  Fondeur  , Canal , Rigole 
creufée  dans  le  moule,  pour  donner  â l’air  la  li- 
berté de  s’en  échapper. 


Fenton,  verge  de  fer  qui  vient  d’une  barre  fen- 
due en  plu/ieurs  parties.  Cela  s’exécute  par  le  mo- 
yen de  très-belles  machines  appellées  Fendries. 
Le  fenton  eft  employé  par  les  Cloutiers,  Vitriers , 
divers  autres  Ouvriers  à qui  il  faut  du  fer 
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Fonte  de  fer , fer  fondu  qui  n’a  pas  encore  été 
ramené  à 1 état  d u fer  malléable , ou  c’efi:  fer  qui  ne 
fçauroit  foutenir  le  marteau  ni  a chaud  , ni  a 
froid,  & qui  eft  beaucoup  plus  dur,  que  le  fer 


forge. 


Gerjure  de  l’acier , fentes , petites  crevaffes,  qui 
tirent  leur  nom  de  leur  reflemblance  avec  les  ger- 
fures  de  la  terre. 

Gueuje , longue  piece  de  fer  fondu,  de  fonte- 
de  fer  , dont  la  figure  approche  de  celle  d’un 
prifme  à bafe  triangulaire,  il  y en  a de  longues 
de  dix  a douze  pieds  , & qui  pefent  depuis  u.. 
à î-go.  livres  jufqu’â  deux  milliers. 


Jet , en  terme  de  Fondeur,  efi:  tout  canal  qui 
conduit  le  métal  dans  les  creux  du  moule  ; c’eflf 
au fifi  le  métal  qui  s’eft  moulé  dans  un  pareil  canal. 

* 

Laitier , matière  vitrifiée , efpece  de  verre  qui 
fumage  la fonte  defer  qui  efi:  en  bain.  Il  y a des 
laitiers  de  bien  des  couleurs  differentes  ; il  y en 
a qui  tiennent  beaucoup  de  fer,  & d’autres  qui*’ 
n’en  ont  point,  ou  très- peu. 


Pailles ■ de  fer  , ou  de  l’acier , parties  mal  réunies!  ■ 
Les  fentes  qui  forment  des  pailles  different  de  celles 
dês  igerfures-,  en  ce  que  les  gerfures  ne  font,  pour' 
ainfi  dire  , qu’entailler  la  barre  ou  la  bille  , au  lieu 
cjgie  les  pailles. font 'dès  parties  fou  vent  gran-- 
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des,  prefque  entièrement  feparées  de  celles  fur 
lefquelles , elles  font  appliquées. 

Paquet. j en  termes  de  trempe,  eft  uneefpece  de 
boifte.de  tôle  enduite  de  terre,  dans  laquelle  de 
l’acier  elt  renfermé  & environné  de  certaines  ma- 
tières ; on  fait  chauffer  l’acier  dans  ce  paquet  d’où 
on  le  retire  pour  le  tremper. 

Qmnllon,  fer  forgé  quarrement,  auffi  épais  que 
large,  qui  a environ  huit  à dix  lignes  fur  chaque 
face. 

Recuire,  c’eft  ordinairement  chauffer  le  fer  & 
l’acier  dans  une  autre  vue  que  celle  de  les  forger 
après  qu’ils  auront  été  chauffés.  Souvent  on  re- 
cuit l’acier  pour  le  détremper , pour  l’adoucir,  ôc 
quelquefois  pour  le  rendre  plus  dur  , comme  pour 
les  trempes  en  paquet. 

j Recuit , maniéré  de  chauffer  l’acier  ou  le  fer,  à 
un  léger  degré  de  chaleur,  quand  on  les  chauffe 
a la  forge  ; mais  à quelque  degré  de  chaleur  qu'on 
j les  faite  parvenir,  quand  on  les  chauffe  renfermés 
T dans  des  creufets , ou  autres  capacités  équivalentes, 

I cette  maniéré  de  les  chauffer  porte  toujours  le 
' nom  de  recuit. 

Ringard , toute  barre  de  fer  , foit  droite,  foit 
crochue,  avec  laquelle  on  remue  les  charbons  oti 
le  bois  enflammé , ou  le  métal  qui  chauffe  , ou 
qui  eft  en  fufion. 

Refouler , Ce  refouler,  fe  laiffer  applatir,  ceder 


.1  la  preffion.Un  cifeau,  d’un  mauvais  acier,  re- 
foule quand  on  lui  fait  couper  du  fer  à froid  â 
fou  taillant  devient  moufle. 


. Souder  deux  morceaux  de  fer  enfemble  , ou 
deux  morceaux  d’acier  , ou  un  morceau  d’acier 
avec  un  morceau  de  fer,  c’efl  obliger  deux  mor- 
ceaux a fe  réunir  enfemble  parfaitement  , à ne 
compofer  plus  qu'une  même  piece.  Cela  s'exécute 
en  frappant  fur  les  deux  morceaux  qu’on  veut 
réunir , après  les  avoir  chauffés  prefque  fondants. 
Souder  du  fer  avec  du  fer  ri’eft  point  faire  leur 
réunion  au  moyen  de  foudure.  Quand  on  fe  fert 
de  foudure  pour  les  réunir  , cette  façon  s’appelle 
brazer. 

Surchauffe , trop  grand  degré  de  chaleur  qu’on 
a donné  à l’acier  -,  l’acier  furchauffé  a perdu  une 
partie  de  fa  qualité. 


Tremper  ï acier  , le  refroidir  fubitement,  ôc  pour 
l’ordinaire  en  le  plongeant  rouge  dans  de  l’eau 
commune  froide. 

Trempe  , fîgnifie  tantôt  la  qualité  qu’a  prife 
l’acier  trempé , tantôt  la  matière  dans  laquelle  il 
a été  trempé  -,  tantôt  les  préparations  qui  ont 
précédé  la  trempe.  L’acier  a eu  une  trempe  dure 
calfante  , quand  il  eft  devenu  dur  caffant  après 
avoir  été  trempé.  La  trempe  a l’eau  , la  trempe 
au  fuif , font  le  fuif  ou  l’eau  dans  laquelle  on 
trempe  l’acier.  La  trempe  en  paquet , c’eft  faire 
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recuire  l’acier  dans  un  paquet  » avant  de  le  trem- 
per. 

Tuyere , court  tuyau , en  forme  de  cône  trom 
que,  dans  lequel  font  logés,  aleuraife,  le  bout, 
ou  la  bure  du  fouflet,  ou  des  fouflets , d’une  for- 
ge, ou  d’un  fourneau. 

Voiler , fe  courber  , une  plaque  de  terre  qui  £& 
courbe,  qui  prend  la  figure  d’une  voile. 
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'AELE  DES.  ME  MO  IRE 

contenus  dans  la  premiers  Partie 
de  ce  Volume... 


PREMIER  M E M 01  R E , Ou  après  avoir  donné : 
«ne  idée  generale,  des  differentes  maniérés  de  faire - d A- 
cier  , on  examine  quelles,  font  les  matières  propres  d con~- 
vertir  le.  Fer  forgé  en  Acier  , & quels  mélanges  on  doit k 
faire  de  ces  matières  pour  le  ..changer  dans  d Acier  le  plus:: 
fin  , & le  meilleur  . Page  i, . 

pi.  M£M.  Ou  font  rapportées  des  ohfervfithns  generales  - 
qui  conduifent  d re g /e  r le  feu  d propos,  43. . 

111.  ME  M.  Jfffi  apprend  d faire  les  e fiai  s en  petit , ûu . 
\ 


IV.  MEM.  Ou  l'on  donne  la  confruCiion  d'un  nouveau 

fourneau  y qu’on  croit  le  plus  avantageux  de  ceux  qui  peu- 
vent être  employés  À la  converfton  du  fer  en  acier  , & oit 
l'on  fait  quelques  réflexions  generales  fur  les  autres  four- 
neaux. 81. 

V.  MEM.  Sur  la  nature  des  differentes  efpeces  des  fers 

confédérés  par  rapport  aux  difpof  'tiens  qu'ils  ont  a être 
convertis  en  acier.  ij3‘. 

VI.  MEM.  £fui  contient  des  obfervations  fur  les  change- 

ments fenfibles  qui  fe  font  dans  le  fer  , pendant  quil  ef 
converti  en  acier  ; fur  les  précautions  avec  lefquelles  il 
faut  forger  le  nouvel  acier  , & lerefultat  des  frais  de  la 
converfton  du  fer  en  acier.  1 73. 

VII.  MEM.  oit  l'on  établit  le  caraCtere  de  l'acier  , en 

quoi  il  différé  effentiellement  du  fer , & cela  en  fuivant 
Ces  opérations  qui  changent  le  fer  forgé  en  acier . 103. 

VIII.  MEM.  oit  par  la  décomposition  de  l'acier , on  achevé 

d'établir  que  fa  différence  effentielle  d’avec  le  fer  conftfle 
en  ce  qu'il  ef  plus  pénétré  de  parties  falines  & fulfureufes. 
Et  oit  l’on  donne  en  même  temps  le  moyen  de  raccommoder 
la  plupart  des  aciers  défectueux -,  119. 

IX.  MEM.  Sur  l'analogie  qu'il  y a entre  les  procédés  au 

moyen  defquels  on  tire  des  aciers  immédiatement  des  fonte  s , 
& ceux  qui  changent  le  fer  forgé  en  acier.  Sur  une  ma- 
niéré de  faire  de  l'acier  de  fer  forgé , dont  nous  n'avons 
point  encore  parlé  ; & pourquoi  il  ef  plus  aisé  de  porter 
les  aciers  de  fer  forgé  au  point  de  perfection  ou  on  les 
veut , que  ceux  qui  viennent  des  fontes.  Z37. 

X.  MEM.  Des  maniérés  de  connoître  les  défauts  & les 

bonnes  qualités  de  l’ acier , & plufieurs  vues  pour  parve- 
nir à comparer  des  aciers  de  differents  degrés  de  per- 
fection. Z59. 

XI-  MEM.  Explication  des  principaux  effets  que  la  trempe 
produit  fur  l'acier.  310. 

XII.  MEM.  Sur  les  differentes  trempes  quon  peut  donner 
à l acier  ; & fur  les  recuits  qu’on  lui  donne  fimvent  apres 
l'avoir  trempé.  j 34t. 
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contenus  dans  la  fécondé  partie, 

F- REMI  ER  MEMOIRE.  Des  differentes  fortes  de  fon- 
tes de  fer , ou  de  fers  fondus -,  & de  leurs  qualités  5 
de  ta  maniéré  de  rendre  ces  fontes  plus  pures  ; & à quoi 
il  a tenu  quon  ne  fit  de  fer  fondu  quantité  d’Ouvrages  , 
qu'on  peut  faire  de  fer  forgé,  38 

IL  MFM.  Sur  les  differentes  maniérés  âe  fondre  le  fer  , 
fur  des  attentions  qu'il  faut  avoir  pour jcttcr  le  fr  fondu 
en  moule , & pour  tirer  les  Ouvrages  des  moules.  408. 

III.  MEM.  Ou  font  rapportés  les  effais  quion  a faits  de 
differentes  matières  pour  adoucir  le  fer  fondu  , & quelles 
font  celles  que  ces  effais  ont  montré  y être  les  plus 
propres.  450; 

IV.  MEM.  Des  fourneaux  propres  d adoucir- les  ouvrages 
de  fer  fondu . 473 . 

V.-MEM-.  Des  précautions  avec  lesquelles  on  doit  recuire 
• les  ouvrages  de  fer  fondu.  Des  changements  que  les  dif- 
ferents degrés  ' dl adouci fement  produisent  dans  ce  fer. 
Comment  on  peut  redonner  aux  ouvrages  de  fer  fondu  la 
dureté  qu'on  leur  a ôtée.  Et  comment,  on  peut , & jufqu'd 
quel  point , adoucir  le  fer  forgé.  4 96.. 

VI.  MEM,  Ou  on  parcourt  les  differents  ouvrages  qui 
peuvent  être  faits  de  fer  fondu  ; eu  on  avenit  des 
précautions  avec  le  (quelle  s quelques-uns  veulent  être  jettes 
en  moule , & recuits  ; & oit  on  fait  connoitre  aujji  quels- 
font  les  ouvrages  qui  ne  doivent  pas  être  faits  de  cette 
frie-  de  fer.  51  y, . 
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